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AVANT-PROPOS. 



Les personnes qui ont la dans le premier 
volume les Mémoires particuliers de M. de 

Valori, ont pu se convaincre de sa franchise 
et de l'exactitude de son récit. Il ne reste 
plus à son Ëditeur qu'à le laire connaître 
dans ses relations ministérielles; c'est là' qu'il 
se montre non moins actif que zélé serviteur 
de l'État. Cette correspondance comprend 
quelques détaib nécessaires à l'intelligence 
des Mémoires. Le Lecteur s'y formera une 
juste idée de l'excellent esprit du cabinet 
de Versailles à deux époques célèbres, et 
pourra juger des divers intérêts des ' Cours 
européennes. L^iteur se plaît à croire que 
Iliiatoire s'enrichira par cette publication de 
plusienrs' faits et projets reihanjuaLles. A 
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. yj AVANT-PBOPOS. 

cette correspondance succède an Recoeil des 
lettres diplomati^eB et particuStres , écritra 
X M. de Valori par les rois Louis XV , Fré- 
déric n, les Princes ses frères, Charles VII « 
Stanislas, les dac» de Wurtemberg, de Bruns- 
wick, de Conty, le cardinal de Fleuri, les 
maréchaux de Belle-Isle, etc. Enfin le Recueil 
renferme quelques lettres de Voltaire. Un 
certain nombre de ces lettres se reporte à 
la date des éTénements qui ont été relatés 
dans les 'Mémoires. L'Éditeur n'a pu se pro- 
curer aux affaires étrangères le recneil des 
relations diplomatiques , ces sortes de com- 
munications doivent être interdites; il s'est 
contenté de celles dont les originaux sont 
en ses mains , et qu'il doit en partie â l'amitié 
de deux de ses parents , MM. dlnfreville et 
Du Puy-Montbrun , qu'il prie d'agréer ici 
l'expression de sa reconnaissa&ce. Cette réu- 
nion de pièces authentiques était indispensable 
pour servir de complénaent à l'ouvrage et k 
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ATANT-PROPOS. Vlj 

l'état de la diplomatie de l'époqae où le 
nuhÏBtère traitait en Prusse les affaires im- 
portantes qui en sont l'objet. Cette corres- 
pondance, presque toujours méthodique et 
sévère , joint à l'utilité matérielle des faits, 
l'agrément de faire connaître l'esprit et le ca- 
ractère des personnages influents des derniers 
siècles. Puisse ce cadre répondre , par l'intérêt 
des sonTeniis , aux détails historiques du ta-' 
' bleaul 
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MÉMOIRES 

SUtt LES NÉGOCIATIONS 

0U MARQUIS DE VALORÏ, 

A LA, COUA SU. KOI DE ^WSSB: 

CHOIX - ■ 

SJ^-CtJRRESPONDANGE DIPL0S(A,'T4QUEi 



A M. ROUILLÉ (i). 

^ Slrasboorg , le g nifu>- 

II, y a en un mécompte considérable dans le 
projet de mon ïtinérairé, monsieur : pour accé- 
lérer mon arrivée dans cette ville , j'ai pris la 
route de Melz : j'ai eu lieu de in'en' repentir à 
tous égards. J'ai trouvé une cbaussée rompue- af' 
treusement depuis Verdun jusqu'à ^mebourg , 
de sorte que j'ai été la lieures dans ma Toiturc, 
sans en sortir, pour, faire i5 lieues. Le lende- 
main, je n'en fis.que 5 , parcequ'iin de mes es- 

(i) Potu-lon nrinutre ««ci^miic^d'éiat. 
//. - 1 
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sieux cassa en pleine campagne ; le reste de 
journée et une partie de la (luic se jjassa à répa- 
rer ce dommage; de sorte que , quel qu'ait été 
mon empre^seifient , il ti^ oi'a pas été possible 
d'arriver ici qu'hier avant midi. J'y passe cette 
journée pour r^ÊUr lé désordre 4e' mon équi- 
page , et je me mettrai demaia en route « tous 
proœettmttaitfe la diUgËiice.pDssible k an bomme 
de mon âge; le zèle de tous obéir pourra peut-être 
me iaire outrepasser nés forces; 

Vous m'avez paru ,' monsieur , dans quelque 
sorte d'înijuiétude de la situation où se trouvait 
le pritiÉe Frédéric de Hesse ; je m'en suis infor- 
mé ici : selon ce que m'a dit M^fi: Liicé , il ne le 
croyait pas arrêté, mais bien observé de prés ; 
cependant il n'en était pas sûr , et se propose de 
s'en éclaircir au plus juste. Je ae crois pas avoir 
mal Élit de lui dire qu'il serait très-à-propos qu'il 
Yous doniÂt avis de ce qu'il apprendrait de cer- 
tain sur ç^tfe araire; il est pfiis ï portée que petw 
sonne d'en ,è\re içst):}iit.' jO^ nwo <i;àt^, ai j'en 
□pprenc^ ijtie^qiip q^^'à.Fwnc^rt, j'aprai ITion- 
neiir de vous en rf'nclre c:ompte. 



JliL l'honneur de vous écrire aujourd'hui, 
monsieur, non pour vous annoncer mon arrivée 
ù Berlin, puisque M. le duc de Nivernais vous en a 
parlé r ojdina ire "dernier ; mais, pour vous rendre 
compte de mon voyage, Prèe dePolKdMa , pour la 
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ntr irAR(l0l8 ni! -vii.oiii. 3 
troinèine fois, ttnde mes esneuxca^sd, mais'c' était 
& inaToitiiredesatte,qu«'je1aitiisai derrière pbttr y 
arriver vefsles 8 heures du soir. Eri descendant 
de ma voiture , je trouvai un domestique de S. 
M. j>russienne, qui envoyait savoir comment je 
me portais. Le lendemain vers les 9 heures , je 
reçus un Liikt (/ac JiWfc ), par leqinl il me 
mandait être l(i«n fâché de no m'avolr point vu 
la veille , ét de ne oie point voir ce jooi'-là , qu'il 
ne voulait point ôter à M. i'e (lue de Nivernais le 
plaisir de lui présenter quelqu'nn à qui il avait 
feu viif 'démarquer toute sa satisfaclioii delererbîr. 

Cest demain , jour du départ de cet ordinaire , 
f ue le -duc- de Kivernais me mène k Potzdam , 
et ^ufrje t WBO Miiii 'jt S. M. prussieiïQe mes lettres 
^ d^éavde. ïé'Mê pnfs assez vous dire j combien 
înon voyage i été &tigant et dispendieux. avec 
celui de M. l'abbé Loise , tqui m'est Terin joindre 
par Wesel. Il se monte à tjuelque chose de plus 
qu'à aoo louis , et cela sans y comprendre ce que 
coûtera mon équipage , qui consiste en un seul 
tiiariot , que mon maître d'hotel accompagne. 

Lorsque j'ai eu i'bonneur de vous écrire de 
btcasbourg^ j'ai etl télûi de Toui pàrler du prince 
liérdtlitaire dfe Gassël, èt votis *i ptoiills de atiti- 
tirtmer i s'U était poislble, sur ma'tbute de la 
Vérité de son état aetUbl- Tai passé et même cou- 
ché à Herschfeld où il est , mais point du tout 
détenu , ayant avec ttai tona ses getiâ , & l'^cepi 
lion d'un seul ^ntR-homme qu'il aimait fort 1 
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4 CBÔIZ SX CO.B.BBS1>OI!I^XHCB 

que le landgrave lui a àté. Comme j'ai coiiâu ce, 
prince à Hanover , j'ai envoyé mon /v^kt de 
chambre à son cliambellan , le prier de l'assurer 
de mon profond respect, et lui dire que, si j« 
n'étais pas outré de fatigue , j'aurais l'honneur 
de lui rendre mes devoirs. Un quart d'heure a- 
près ice message , son chambellan est arrivé chca 
|noi , gui m'a feit .des compliments de la part de 
ee pritioe. C'est de lui que j'ai appris qu'il n'avait 
jamaî» été arrêté ; que même il était r4;v£au 
d'une maison de ciuppagite à quelques lieues 
d'Hersçhfeld ; que U.raisoa du méctmteâtonutat 
du landgrave apo pève Tenait de ce qu'il avait vou- 
ii) aller à>.yienae sans sa permission , et même y 
prendre unMai de. feld- maréchal dans le mili- 
taire; qu'en cela il avait grand tort , mais qne le 
père l'oublierait, et l'avait même oublié en quel- 
que façon , puisqu'il avait écrit au roi de Prusse , 
pour le prier de trouver bon que le prince hérë- 
ditaii:^ allât passer quelque teinps à Berlin. Ce 
chambellaa m'a voulu invjt£r à l'aller Tcù^^.dir 
saut que cela lui ferait uncpIaiaiE e^t;ê«;e,. jle,- o'm 
pas cru le devoir iàire , .et me,iuîs;exçiuaéuir la 
fatigue éztréme où f Aaia ; .mata t'.mçHHÎcmA il 
m'a été dit ici , qu'on..ne. croyait pis que le. roi 
de Prusse se aoucUt de l'avoii;: ce punœ. it'eal 
expliqué , à ce que je crois, avec M. le :du<î d« 
Nivernais sur cela. , , 

Je ^ends la maison q^e laisse M. le. .ette^ 
lier de la Touche , toute meublée. Tai peur que 
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»n HABQVIS DK TALOXI. 5 

cela ne soit pins cfaer -qu'ïl ne convient 1 mon 
état , mais tout autre parti eût été aussi dispen- 
dieux et beaucoup plus ËndMrràssant. Ma maxime 

est assez d'écarter , autant que je le puis , les 
objets d'attention pnrtieuliers , pour être tout 
entier aux affaires du roi. Je vous demande , mon- 
sieur , l'honneur de votre protection , et "la 
grâce de me croire , etc. ■ . 

' Le jn&rqtiis BB VaiiOri. 

Versailles, le i" avril. 
'' J'ai reçu, monsieur, la lettre que vous m'avez 
'fait l'honneur de ra'rérirL' le aa du mois dernier. 

J'apprends avc-c gr;nid plaisir que vous ,>t!îs ar- 
rivé en bonne santé. Les marques d'attention que 
le roi de Prusse vous a données nous font voir, 
qu'il vous a conservé ses anciennes boqtés, et 
nous ne doutons point que voua ne ûssic» 'ous 
vos efforts pour en mériter la continuàtioii. . 

Comme M. le duc de Nivema^ vous-.sura ipis 
an fait de dernières j^pQnses au sujet des 
affaires que nous avons à traiter avec la cour de 
Berlin , j'attendrai vos premières lettres pour en- 
trer en détail avec voua à cet égard. 

Nous avons déjà été informés , iuonsieur , du 
véritable état où se trouve ie prince héréditaire 
de Cassel; mais je ne vous sais pas nioiim degré 
dé ce que vous avez bien voulu m'en marquer... 

Vous trouverez ci-jointe ma réponse à. M- le 
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duc de Nivernais; mais, s'il n'était plus à Berlin , 
vous voudrez bien me la renvoyer. 

Je me flatle que vous êtes persuadé des «enti' 
mei^ts particuliers avec lesquels je suis très-sin- 
cèremvBt , monsieur , etc. 

RoUlALi. 

A S, Je joins ici , monsieur, deux lettres de 
madame la comtesse de Xirconnd,, Vuœ peur le 
prince .royal de Prusse., et l'autre pqar madame 
la baronne de Dankelmaa. 

Je dois me lioraer , monsienr , à iin dëtail 'de , 
la réception que j'ai éprouvée à Potzdam , où je 
nie suis rendu avec M- le duo de Nivernais ; si 
j'osais , je Ttnn dirais que le roi de Prusse m'a. 
reçu avec des témoignages d'amitié sincère , mais 
ce n'est pas le terme dont il me soit permis d'u^' 
ser , quoiiju'il' m'ait ftîl l'honneiir de l'employer 
lui-mèmc. 

M. le duc de Nivernais a bien lieu d'être con- 
tent des distinctions qu'il éprouve. Il les doit an 
grand maître qu'il sert , à son rang , mais assu- 
rément eflcôre' plus k son personnel, ^ont ce 
prince est charmé : cela ne m'étoiine pas ; jamais' 
personne h'a mis plus de politesse , dé jugement, 
d'esprit et de sagacité dans les affaires. 

"Nous sommes revenus ici le o5 , assez à tempK 
potir trouver le moméât de remettre à la reinç 
îçs lettres 4e çféànce dtlbt S. W. m'a bonor^ 
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poqr eUe. Cetts • princesse nd'a ^ïu. Mbsible à' 
tant (M- ^ne js lui av dit <Ib 1» pHt dO'MWgl&inti' 
foe de la ra&iâ sa Ikne-oièro. 

3fl me' sniv acquitté pai-c^lenent éar.ariÊm itt 
KÂ, aoprja ^ princes , frères du roi , et àe 
princesse Amélie; 

Jesu^ da^ le cours des visites indispensables, 
et je crois que j'aurai ]e temps de remplir ces 
devoirs , avant le départ de M. le duc de Niver- 
naîd. l£ a bien vu, et sait exprimer mieux que 
pemane ; ainsi on poiirra partir du récit qu'il 
fera pobf me donner des ordres , suf la' <ïo«duit)! 
que- j'aù^ à: tenir dans WuB les rivéttëflflftilS' 6Ù 
cette' ebu* srtfà int^rèi^. ■ : ■■ 

Peï'niette^ que je voos^ ra^ipellé -une ^pwfae 
très- ancienne, et que jia hi sçnAietre' à' Vbs réflë' 
xton» ; j'étais , il y a 7"An»etprbs , i} ht t^ble de 
la reine-Hiêrie : la regmnie y^aili! oit pari* avec 
beaubdiip d'ékges des fleurs de poreefairïe de la 
manti&cHire df Vificennés. E,a reine-Mière dit r 
si le roi était ,ig»ta*t , il nous en enverrait à la 
reine et à moi chacune uo beau bouquet. Je crus 
en devoir rendre compte à M, le marquis de Puy- 
zieuliE qui m'en adressa un pour k reine^nière , 
et la nigUante n'iM'etk.'fMsïS^ Ht-'^^Ue^tenps 
qua eeto loi' aiviâi- daiué niv MoM«itt.dii'-'p^M.' 
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8 CHOIX BE .LA .eORXESVOirDAIICK 

a pour elle , fiaftentile rot de Pruwe, quelle qne- 
soit d'aiUeura «on ind^érence que je ne croù 
qu'apparente ; car on lui déf^airait béauooup de 
manquerà cequ'on loi doit. Ten aîVu des eiemples 
autrefois. Je remets tout cela à TOa cosMdéro- 
tions , et me borne il vous assurer', ete. . 

Le marquis de Vaioxf. 

TeraaiDsi, la II mil. 

}.'ai reçu , monsieur, la lettre que tous m'avez 
fait l^oQneur de m'écrire le 37 da qaoi^.pass^ 

l'ai rendu. compte au roi de tous les t^moi-. 
gaage» que le roi de Prusse et les deux rranes tous 
ont donnés de lepr amitié^our lui , et Sa Majesté 
les a reçus avec la plus grande satisfacCioD. 

Quoique nous fussions préparés à l'accueit dis- 
tingué que S, M. prussienne et la famille royale, 
vous ont fait , nous n'avons pas eu rnoïns de plai- 
sir à l'apprendre, et nous [10 pouvons qu'en cod- 
cevoir un heureux augure , tant pour le succès, 
de vos^égoeiationsquerppwl'af!NiQ^.^9^T«>tt« 
s^our à la:«oiw de Berfini ^ - 1' ■ . 

le suis fort «âse d'être - ïnstniit iu dâMi* dfiiU 
reînè de'BiiutlK;d'aiwir^ttf liciaqiuit d« flews d» 
Vinceif D«k , se«i4dabl« i tàm qai Aét0/eR!njy£.à 
laj-reHW'dclMHrïèMh.TinMipiïwr^ jflOs^tf*», iqw j» 

au.r<^,efij«^ flHm9i«.t}P^;bi«n:jes «pDfiufnats (ta 
Sa.Mi^e«té'f9iniofMtefmipW*ejpmu:. n'être pa«„ 
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persuadé qu'elle se portera, très-voion tiers k lui 
£|ire cette galanterie. 
, Je joins ici une leMre de change pour lé quar- 
ti«^ du mifaBide en faveur du duc de Brunavrick , 
étha an t" janvier de la présente année ; vous 
TOudrcK bien la remettre au comte de Podewils, 
et en tirer la quittance selon l'usage. 

Vous trouverez encore ci-jointe une réponse 
(3u roi à ia iiotitication que le doc de Brunswick 
a faite à Sa Majesté du mariage de la princesse 
Anne-Emilie , sa fille, avec le duc de Saxe-Weimar. 
Vous voudrez bien la lui faire passer de la façon 
que cela s'est pratiqué jusqu'ici. 

Je sais très-véritablement , monsieur, etc. 

Rouit{.É. 



M. le due de Niv«rn»i3 part aujourd'hui par le 
plus ailVetix de tous les temps et le plus froid, 
pour aller coucher à Poizdam , où il séjournera 
demain. Le 5 il continuera sa route, avec toute , 
la diligence que sa santé et les borribles chemins 
pourront le lui permettre. Je ne prévois pas rece- 
voir vos ordres sur la conduite ultérieure que j'ai 
k tenir ici , avant son arrivée à la cour. Il serait 

»de vOuS dire combien il s'est feil aimer 
ir en ce pays-ci ; d'ailleurs , la chose est 
deb expressiohs que je pourrais employer, 
^oi , reines , princes et princessès ', ainsi que lea 
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ministres, tous le regrettent; et s'ils sont tacbés 
de l'avoif connu , c'est par la pnoe qu'ils onb-dC' 
le pen^. Qaattt H moi , ra«mieiir,, je n'aâ qu'iin 
reprocheà luifaitt, o'«^ d&m'avsut iduarf^par 
éorit d«a inriruetioBs cnuéiiiMiates S ce , cpi-'it tt, 
obuFvé , dans ee peya-à , et araat .vtmr. Va 
tdit que û tdos les jugea bonnes , tous sausez. 
me donn«r d«a ordres en raison ; aussi me 
snis-je abstOTta de pailer d'aucunes affaires aus 
]aiiiisb<es^ et me propose-je d'observer la même 
conduite jusqu'à ee que vous m'ayez fait part de 

Je suis persuadé que M, le'inarquis d'Havrin- 
oour ne vous laisse rien ignorer de ce qui se 
passe en Suède. La nation semble résolue à pous- 
ser à bout le roi et la reine. Ce dont je me suis 
aperçu ici, c'est qu'on commeiice k les plaindre, 
après les avoir beaucoup improuvés : c'est ce que 
le'pisaw (te.PjfaMfl sa'a co^Si m "HP àm»t «pi'il 
avait pliuifun f^i» éerit i-]|i,«fi*e,.8a.6(»HF,^poiftt 
l'-eagager 4 ^iw sgius- 1« parti donittaot. ^«nnfe 
À;iie4r«D Qu'sUff ITeàt Hait plutôt , ptliaipi'vlle'Wi. 
ra <^igéB âbsotumeilt; de- le faire- à «les cctti^i - 
tion» plus fÂoKeuses. . 



M. le marquis de Fraigue m'a remis la J 
4outvous m'avea honoré, du i3 du Dioiq:| 
il n'a pu se rendre ici , plutôt que le 6 de ce..,__, 
To^t ce qu'on jq'en a dit;, me fait espérer e^u'iliM 
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rendra digne àe tob bonté*.' Sob éébut a ité mo- 
deste et rësMvé. 3e l'ai présenté aux veines, «» jfl" 
nie propose de' le &irG aii voi de9russ«, dès qn'il 
viendra ici ; on croit que ce ser» jëtidi procliain , 
mais on n'an est pas sûr. 

La prindessa Amélie est partie pour aller pren 
dre possession de son abEmye de Quodiinihiiiirg , 
et 1^ prinresse lieiiM sn l>e!lp-sœur est anivùc à 
Casiel. La princesse F'erfiiiiiiriil , nièce du roi , et 
fille du margrave deSchweit, est aussi allée joindre 
son titan k « garniaon^ Le pritute de l*rU9«e et 
le -ptinoeBeiai-soiit, Vna-i ^>d&dm, et l'autre 
à Potsdam , où Mat leuM régiments- lU sont oc- 
cupés à. faire taire l'exercice; le roi de PruMe 
leur en donne l'exemple , car il fait exercer lui-, 
même le sien , malgré le mauvais temps. 

Il faut que je me borne à ce^idétails , monsieur, 
jusqu'à ce que. je reçoive vos ordres , que je ne 
prévois pasderoir me parvenir avant que vous 
ayez entre ten« M. Je duc de Nctwiwb , que je 
plains de toc^ mon eeenr du nuiivaiB lemi^et' 
des borribles chemins, ^'iti aifr* trouTri» nr S» 

X» ï3 Hïril. 

J'ai reçu, ^vant bler,'1a lettre dont vous m'a^ 
vez honoré , du premier de ce mois, qui en coqt 
tenait une pour M. le duc , de Nivenwi»', que 
^ous m'ordonnçz.de vous renvoyer, au cas qw'dle 
Je trouvât jarli. Cesf ce que je -f^is , mQoaiçQr^ ■ 
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il m'a fait l'honneur de m'ëcrire du 6 de Leip- 
sick, le même jour qu'il y esl arrivé. Il en sera 
parti le 7. Je crains que tout ce qu'il a pu faire , 
sera d'être arrivé aujourd'hui à Sfort , quoique 
les plus mauvais chemins soient pasiés. Je ne. 
prévois pas qu'il puisse être rendu à Versaillei, 
avant la troisième fête de Pâques. 

' C'^ après son airivée , que j'attends vos ordres 
ultérieurs, moDsieur , au sujet des affaires qui 
Sc^Dt à traiter k cette cour. Les roiniatrea ne me 
disent i^. ils «ont persuadés, et moi aiuwi , qos 
le roi de Prusse s'est ouveit aveclednc, sur tona- 
les différents articles à traiter. De mon c6të , je 
garde le silence avec eux , et crois bien faire , 
jusqu'à ce que j'aie reçu de votre part des ordres , 
soit pour le roi leur maître, soit pour eux. 

M. le duc.de Nivernais m'a donné copie d'un 
projet qu'il vous a envoyé , et sur lequel vous 
aviez des obsorations à (aire. Je pense que vous 
attendrez son retour pour les déterminer. C'est 
la ^inoipâle raison qui m'a engagé à, me taire 
aT«c -le ministère Prussien. 

Le marquis sx Vai^srt. 



A M. u coHTï s'ARGENSON. 

' Le i3 «iril. 
Tousavez borné, monsieur, la correspondance 
qne vous m'avez permis d'avoir avec vous, aux 
seuls ^bjeUi qui concernent le militairé. Tai jus- 



,/ 
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qu'à - présent peu de choses à vous dire qui 
puissent mériter votre attention. Le temps deS 
esercices particuliers est arrivé. Chaque colonel , 
officier- général , princes même, frère du, roi , 
«ont à leurs régiments «iet ae disposeiAà paraître 
A'Ia rerue prochame , qu'on m'issure deroir étris 
vem la £n da mois prDofaain. - • ■ ' ' 
. Ce que j'aiitràuTd étaUi àm'atÀrreàa , di^tiis 
IWonée tySo, eat des hallebai<Jw ^a8i ptirtuf- 
«Ines, pour' la largeur et la plssanteur des fers , 
.données aux bas-officiers. EHés sont longues de 
ûeuf pieds des nôtres ; mais te rai de Prusse doit 
(aire l'essai des piques, et j'en ai vu de fort longues 
dans le salon de Potzdam. S. M. prussienne mé 
fit nième l'honneur de me dire que son dessein 
était de les introduire dans son infanterie. 

Vous savez , monsieur , que sa méthode est de 
fiiira combattre ses troupes sur trois de hauteur. 
On m'a dit que le projet était d'armer de piques 
le troisième rang, et de piques, qui m'ont paru 
élit de la même longueur que celles qu'on por- 
tait eo France, il yn qu«tre*Tn>||fr-diK ans, cs'«st-à- 
dire 4e treize p]eda;de aorte que les ran^.setrâ 
pour combattre, il ne peut sortir des dites piqtrcB 
en avant du premier rang qu'environ cinq piéds; 
qu'ainsi , tes lances des piques se trouveraient sur 
la même ligne que les baionneites des soldats 
du premier rang. 

Voilà , monsieur , ce que je puis conjecturer 
de ce nouvel arrangement dans l'infanterie prus- 
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-•ieime. M. le clK^viilicr de hi Touche sera pUiS 
en état que inui île voii.s p;ulci- de la e.ivalerie , 
puisqu'il a vu k-s ilerriiers cxerciets , et qu'il est 
liBHinie à très- bien voir. Il ne m'est pas revena 
«iw'i} 0'j':troav«iaucaH «han^inent. Si le roi de 
Sf«8M '«ft'«»^tA qHfllqiies-uiis, il les fera te»- 
sayer par l'eacadtw 4e sef gardte , qoi aoat à 

,sespii{iie8. >rAiK)iM'bonBeur d^tsuscn renéresti 
cm^te pb^ BWMJtj dès^oeje las aUm -rudS'fBr 

^oi-taème . Ce àttÀii, qui n'est pas idigue- de voiis 
pcfîuper . est plus pour me ritppekr à l'IionaeMr 
de votre squ^eoir , profiter de la] pamiasionr qu£ 
vous m'aVez donnée ^ d'avoir celui de voas^ëanre^ 
et vous assurer de l'attMjMlmaKtiaMid boraa»iqt(£ 
je vous ai voué , aipsï'qUeda M^ast ki^Hbrte 
lBq»«l,el& . -1- 

■ -n it:. i.-'ttevinàBqnis nE Vai.o*!. 



J^ai nsQu , xHoas^èait ieâ lettMrSiqM tous «t'sfeii 
fatt4'bocnwur de mléctire Im âfH*» *î''3'de ce 

M. le dac de Sivernais est arrivé il y a trois 
jours en assez oaauvaise santé ; cepetidaot l'impa- 
tieuce qu'il a eue de rendre compte au- roi de 
toutes les marques distinguées de bonté qu'il a' 
remues du roi de Prusse, ne lui a pas permis d'at- 
tendre 9oa rétablissement pour se présenter à Sa 
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M»jeslé ; mais il n'a &it ifH'tiQe .^^^ttnticfn à la 
GOUT, et j« n'ai pu medùpemcr de le Jwsacr, al- 
ler A Paris pour saquer mx araba-âe -to waté. Je 
- omiple qu'il sera cm' -Je revesi* la nnaaioe 
prodiafate, et qaeje pourrai IWtretMir ample- 
ment uir tcMH lMr«t^et> qui ooBoenaeBt la doui 
«feBealin. .v 

Vous savez, monsieur, que le roï de Prusse , à 
la soltioitatioD de Sa Majesté , a bien voulu sus- 
pendre l'exécutioD dé la sentence du conseil im- 
périal aulique contre M. le comte de Bentheim , 
au sujet du procès qu'il a avec la comtesse de 
ViriDunt ; mais en mcme temps ce prince nous a 
fait dire qu'il avait bien voulu prncurer en i7Si,| 
va accommodement k M. le comte de Beutlftini « 
qui, après l'avoir accepté, s'en était flésisté poux 
ne pas payer une pension viagère à madame . de 
Firûoot l'etqit'U'&cvitliieB lie profiter du délai 
que te Majesté pra^iÎHnw lui accordait pour ter- 
RHner soN afiiire à l'aaàMe. ^ le namte de 
Bentbeim , à qui j'ai connnuniqué cette réponse, 
m'a euvoyë, 1« .ménoire ci-joint pour prouver 
qu'il a toujottra été dans le dessein de payer la 
p^sioD de I30O écus ; qu'il »'a demandé autre 
chose que de prendre des sûretés, dont le défaut 
l'exposerait à de nouveaux embarras qui lui se-' 
raient trés-préjuditâables , et que pour montrer sa 
bonne foi et 80O re^ct pour la protection dont 
Sa Majesté pnusieDne l'a bouoré , ii la supplie 
de todIoîf bien MDsentir qu'il reprenne la négo- 
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ciation devant son ministre , «t sous ses auSpices. 

Ces propositions n'ayant paru rien coutenir 
que de raisonnable, l'intention de Sa Majesté est, 
monsieur, que vous préseotiee aux ministres da 
roi dei Prusse , et-qae vous employiez vôs soin 
ponr qae'Sa.Hiqesté pruasiràne reaille bien ao* 
corder à M. de Bentheim la grâce qu'il lui de» 
mande. 

-. Je dois'encore vous informer , monsieur, que. 
le rot continnant à l'ordre de Malte sa bienveil- 
lance et S3 protection , vous ne devez faire aucune 
difficulté d'appuyer , au nom de Sa Majesté , les 
mémoires qui vous seront adressés par M. lé 
Bailli de Froulay sur les întéréts de cet ordre, S 
moins que vous ue cniwes pu le pouvoir iûn 
sans vous compromettre. 

La lettre que j'avau écrite à-Mj le dup de Hi< 
vemais et que je TOUS avais prié de me renvoyer,, 
s'U élMt. parti, m'a été- r^^n^ iet j'ai &it r»- 
mewe à M. de la Tooditt'beUe que vous m'RVcîi 
adressé pdnr hii, 

le sais.très.:vérïtabl«ment,monsieiir,etc. 

RaDiti,£ 

P. S. ïiî joins ici, monsieur, deux lettres de 
M. le prince de Condé, pour notifier au roi et 
à la reine de Prusse la naissance du duc de Bour- 
bps. Vons voudreE bien les i^nettre k leurs 
M>jerté«.PnissiM)nes, selon l'image. 
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Le coidI» de Senthcim a va avec la pluf 
grande Hirpri» , par la répond du minislére de 
Sa Majesté le roi dç Prusse du i8 févrï» 1756 un 
mémoire qu'avait donné M. le chevalier de la 
Touche , ministre de Sa Majesté très -chrétienne , 
en sa faveur , qu'on est dans la supposition que 
raccommodement pour lequel Sa Majesté le roi 
de Prusse a bien voulu s'intéresser en '^Si , n'a 
pas eu lieu par des prétextes qu'il aurait cherchés 
pour ne point payer une pension viagère de noo 
écus d'Allemagne , qui était la somme arrêtée 
par. le ministère prussien, k laquelle décision il 
a consenti par le respect q^'it aùra toujours pour 
tout ce que Sa Majesté prassieoue IrouTwa équi- 
table; mais l'alFaire n'a été arrêtée que sur ce 
que le comte de Bentheim a trouvé dans le pio- 
jet de convention qu'on dressa en i^Si des clauses 
très -préjudiciables audit comte, et toutes en fa- 
veur de ses autres cohéritiers fidéi-commissaires 
aux biens en question , et dont il ne revenait au- 
cune utilité à madame la comtesse de Virmont; 
c'est ce qui l'a mis dans l'obligation de faire ses 
très-humbles représentations à cet égard , et de 
proposer un autre projet d'accommodementbeaij-' 
coup plus simple que le premier , par lequel il 
s'obligeait de payer, tant qu'il serait en possession 
//. 3 
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des biens en question , une rente viagère de 1 200 ■ 
écus, pourvu que madame la comtesse de Vïr- 
mont renonçât ,nu procès et à la sentence du 
décembre 174S • qu'elle avait qblenue contre lui 
ia conseil aulique impérial , sur laquelle A6- 
marche il n'a point eu de réponse , et les confé- 
rences entre les deux mandataires respectifs à 
Berlin ont été interrompues jusqu'à ce jour; mais, 
comme le comie de Bentlieim a toujours été dans 
la bonne foi et l'espérance que madame la com- 
tesse de Virmont reconnaîtrait à la fin te bien 
réel qui lui reviendrait de cet accommodement , il 
a stipulé dans la convention qu'il a faite en 1763 
avec Sa Majesté le roi d'Angleterre , électeur d'Ha- 
nover , ladite somme dC' 1100 écus que Sadite 
Majesté , eu vertu de celte (»niTentton , s'est 
obligée de payer au cas que raccommodement eîit 
lien. Les ministres de LL. UH. les rois de France 
ét de PnuBe peuvent voir dairemeot, par cette 
' danse de la convention £iite à Hànover le mai 
1753 , que l'intention du comte de Benlheim a 
toujours été de satisfaire à l'engagement de la 
pension viagère de laoo 'écus d'Allemagne, et 
qu'il n'a jamais clierctié à éluder raccommode- 
ment par la raison de ne vouloir pas payer cette 
somme; mais il est en même temps trop persua- 
dé de la justice et (ïe l'équité du ministère prus- 
sien pour ne point se flatter qu'ils ne troDveroid 
pas déraisonnable qu'il cherche dan s raccommode- 
ment à prendre toutes les sûretés qui convimnent 
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pour prévenir de nouvelles difficultés, A. l'égard 
«ie la clause par laquelle le comte de Bentlieim 
souhaite s'engager à,pajcr cette rente viagère de 
laoo écus qu'autant qu'il restera en possession 
de ces liiecis chargés d'un tiil(:i- commis , il a l'hon- 
neur de représenter que le jo décembre i^SS il 
a été rendu un arrêt de la chambre impériale de 
"Wetziar, qui attribiie' ces biens, comme iaisant 
partie du âdei-commïs de madame la contes» 
d'Osenstîeim , aux héritiers fidëi -commissaires 
nommés dans le testameiit qai sont les maisons 
de Benthieim-Beutfaeim, Stytum-Gebmen et Rtj- . 
rum-lltrinhen , lequel arrêt le rend en quelque 
f içon responsable de ces biens dont il est eu pos- 
session à ces autres cohéritiers fi déi- commissaires', 
jusqu'à ce qu'il ait prouvé qu'il n''ex(^éd^ poiikt 
le tiers du fidéi-comniSs'dû à sa m.iiso'n.' Madame 
la comtesse de'Virniont peut bien être persuadée 
qu'il ne dépendra pas de lui de s'en conseiver 
la possession et jouissance eiîlière ; mais il se croit 
fondé avec justice à demander à ne s'engager 'à 
'payer'cette somme viagère qu'àùtant qu'il jouira 
'4e ces biens' sur-lesqueû il se trouve en différend 
■Tec 'ladite dame , attendu que sans cela il pour- 
rait arriver qu'il se trouvât privé de la jouissance 
d'une partie de ces biens dont on l'obligerait de 
rendre compte aus deus autres cohéritiers Ëdéï- 
commissaires, et que la pension viagère lui res- 
terait à sa charge , madame la comtesse de Virmont 
ne pouvant avoir nul droit il des biens qui se 
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trouvent réellement adjugés par cet arrêt du 23 
décembre I755c!e la cliambre impériale de Wctzlar 
à leurs légitimes propriétaires, et qu'elle n'a obte- 
nu l'arrêt du conseil aulique du ig décembre 
17^8 que par le manque de formes conunis par 
la régence de l'administraliou durant U minorité 
du comte de Bentheim , qui ne pçuraat lélablir 
aucop droil: à m adame la comtesse de VinnoDt 
sur l^its biens. 

Le comte de Bentheim sait trop qipréoîer la 
haute prôtection que Sa Majesté très -chrétienne 
9 bien voulu lui accorder, et la médiation. de Sa 
Majesté prussienne qu'il a obtenue en consé- 
quence, pour u'êire pas très-sensible à ce qu'on 
a voulu lui imputer qu'il ne cherche qu'à en 
abuser pour gagner (lu temps; il se (latte que ce 
mémoire convaincra les mipistères des deux cours 
de la, droiture de ses intentiona , et il est prêt de 
rénover les négociations d'accommodement qui 
ont été interrompues. 

Comme le comte de Bentfaeim a toute confiance 
en la justice de Sa Majesté prusiienne , il consent 
reprendre la négociation devant son ministère, 
.comme il a plu h Sa Majesté prussienne de rac- 
corder en 1751. 

^ Siffié Comte ns Bedtbbim. 
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J'ai rbokneor àt tom écrire ai^ottreflnii , ihen- 
■ten^g'dRas rineertitHde où je suis d'en avoir le 
tMopB dmain, j<Mir âu'dépBtt de l'ordiiiaire , 
* puïtqiK le tiri de Ptasse sen ici. ll^arri^^ttr' 
faire la revue des té^fasèats qui y sont. Je serAi 
attentif à choisir \es moments de lui faire ma 

Le prince héréditaire de Casset est arrivé iei 
le i5. Le if), il a été à Potzdam , et en est re- 
venu hier très-satisfait, à ce qu'on m'a dit, de 
l'accueil que lui a fait S. M. prussienne. Il a loué 
nne maison ; en attendant qu'il y entre , il occupe 
J'apparteraent que j'ai quitté à l'auberge , où j'ai 
été ce Hiatin lui rendre mes devoirs. 

- Ob' tà'g assuré que le landgrave son père, s'é- 
ïail pressé de l'envoyer ici, pour qu'il ne vit pas 
M. de Bretlach , ministre de la reine de Hon- 
grie, accrédité chez lui, comme chez plusieurs 
autres princes , dans la crainte qu'il ne lui pro- 
posât en effet ce que la gazette a annonçé, savoir 
la toison d'or et un brevet de général d'artillerie. 
Le roi de Prusse s'est. Jusqu'à -présent, refosé à 
lui accorder le même grade , ainsi qu'un régiment 
qui est vacant. Il ne parait pas douteux à M. de 
Borck , ministre d'état ici , et autrefois k Cassel , 
cpw.le prînee|it'iiccéptltrnn et l'autre avecjpkîsir, 
et il croit que te roï son mdtre ne pent mieux 
faire qoe de les Itù accorder ; que le prince bé- 
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rédïtaire voulant être éloigné de son père , A 
étant <run caractère assez inconstant , il Allait lé 
fixer et occuper son loinr par. des .«mplois et 
des détails militaires, n'étant pas impossUde que*, 
n'ayant Hen à faire ici, il ne s-'y- ennnyit .de 
façon à se tiégoûter du séjour, et chercher celui * 
de Vienne. Ce ministre m'ajouta qu'il fallait pré- 
venir cette démarche , tant pour le bien du paya 
de Cassel , que pour empêcher que ladite cour de 
Vienne ne s'emparât de son esprit , et ne parvînt 
à se l'attacher^ Quant à moi, il me semble que 
ces .considérations ne doivent pas éclu|^»er au 
Toi de Prusse , et jusqu'à '^preisent , je n'aperçois 
pas les, laisoni qne ce prince aurait de s'y refu- 
ser. Je.saor^ s'il délibère sur cet objet. Vous, 
aurez là bonté de me mander , monsieur.) s'il 
convient que je dise qaelque chose à ce prince., 
de la part du roi; peut-être , serait-ce un moyen 
de gagner un peu de part dans sa confiance ? 

Je joins ici , Monsieur , la réponse du prince 
de Prusse à la lettre que lui a écrite la comtesse 
de Tyrconnel, et qu'il vous a plu de m' adresser- 

De plus un mémoire d'un officier «l'artillerie, 
qui est un de ceux qui fut envoyé à l'armée, du 
roi en 1747- Je prends la liberté de vous le re- 
commander et vous suppUer de hixfi à cet^rd 
ce qui se pourra sans inconvénient. 

P. S. S'il est vrai, comme les galettes le disent, 
que le roi accorde une amnistie, aux soldats dé- 
serteurs de ses troupes , faitesrmoi -la grâce de 
me le mander. ,■ ,' ■ 
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J'ai reçu la lettre dont vous m'avez honoré 
fin 1 1 de ce mois avec la lettre de change (dont 
je joins ici le reçu du comte de Podewïls), et 
celle de Sa Majesté pour le duc de Brunswick à 
qui je l'envoie par le présent ordinaire. Je saisis 
cette occasion pour me rap[)c!er à l'honneur de 
son souvenir , et lui demander ses anciennes 
boBtés pour moi. 

J'ai en rbonnenr de vous mander farrivée du 
prince héréditaire de Cassel et son voyage à 
PotzdaiD. Jfr crois même avoir dît qn'iï avait été 
bien reçu da ici de Prusse. Tai su depuis qu'il 
TaTaîl conjuré et même exigé de lui sa parole 
d'homieur qu'il ne serait pas persécuteur quand 
il deviendrait le maître ^ns le pays de Hesse. Cè 
prince- lui'en a îiit <an espèce de iiennent, et lui 
a dit qu'il ëprotivait trop par lui-même combien 
la persécution était odieuse. J'ai causé nu mo- 
ment avec lui chez la reine-mère , son premier 
début a été de me dire qu'il savait les obliga- 
tions qu'il avait au roi, qu'il me priait de le 
mettre à ses pieds , m'âjontant «[u'iF se consobit 
de ce que son p«e lui avait £té le commande- 
ment des troupes , parcie qu'if ne serait pas ex- 
posé à a^tnie contee le nn. IT me dit encore, qu'il 
espérait entrer ata service de S. H. pmssiebne ; 
mns je sais que oclïi dépendra de la volonté ou 
de Fagrément dii landgrave sou père à qui, à-ce 
qn'm m'a dit, le roi de Prusse avait ébrit. 
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J'ai eu , il y a quelques jours , une conversa- 
tion avec M, <3e Podewils,sur le renouvellement 
de l'alliance avec k Suède et le roi son maître , 
lorsqu'elle sera prête à expirer. Il a joué avec moi 
l'indifférent, et m'a dit c(ue ce royaume pourrait 
l'engager contre la Hussie. Je lui ai fait entendre 
que la Suéde pensait de même à son Égard , qu'il 
était bon qu'un ami commun les rap>procbàt , et 
se mît en peine de rectifier les idées de yart et 
d'autre ; car , monsieur , il est à ccaîtuUe. que 
dans l'opjnion , quoique peu juste , où sont tes 
Su^ois que la reine de Suède se gouverne par 
W cODSeils du roi son frère , les états , dans leur 
testament au moment de se séparer , ne statuent 
rien sur ce renouvellemeut d'alliance, et ne lais- 
sent pas au sénat la liLx^rté de le conclure. J'ai 
représenté au ministre prussien que l'alliance 
a.vec la Suède était un acheminement k la triple 
avec le Daaemarck , que S. M. pritSBÎcBa^ devait 
désirer. Il en est convenu arvec moi, et qi'a &it 
. cependant entrevoir les difficultés d'y pwvenîc , 
par l'oppoHtiott qu'j mettait M.. 4^ jPoHiBtorf , 
qui outre rdloignement qu-'j! ». four œ p4y»«i , 
et son aUacbcment aux cpun. de; Vienne et 4> 
Londres , avait encore adopté la fausse opinion 
qu'il engagerait le grand-duc de fiussie.à renon- 
cer à ses prétentions, sur le Scbleswicb, par le 
canal de M. de Bestuch^i , qfii. le berçait d'eif»^ 
ran.Ge». bot cet objet , mais qtie lui, 9od«wii» , sa» 
vait à n'en point douter- que le grand-^iuc avait 
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réponda , aux premières insinuations qui \ai en 
avaient été faites, qu'il perdrait jusqu',\ la der- 

cela ; or, cela posé, ne vous jiaraît-il pas , mon- 
sieur,, que le roi de Ifeneinarck n'ait un véri- 
table intérêt à s'unir avec les puissances qui 
peuvent le garantir des forces de la Russie réu- 
Dtea sur la tète àïua compétiteur , tel que sera 
le gcmi'àiuî.it SaiSÊia ; quanâ' Û' â'eviendra 'le 
naît» : it B nu p^iaee , ut sa femme àeit fleeott- 
eher dma In moi* ptaduh»'} des - «olaiils sdfe^ 
, «lissent aies piétmtioBâ an trôûe de Basslo.' Qdê 
a'«a wm pM k ewBdr«d*'SMQnMtk> ^ (ptet 
gUnit peat-il avoir pti» à p(^«ée ^b^ lè^roE^ds 
PriuM, qui n'est pas assez soa votalù- pùm îté 
hàK éfxOKver les petits tourmeatd qufi ce|lrincë 
btw donne-, trés-mal-à-propos seloH nibi , et qui 
a« répètent souvent à loccasion des recrues et 

nistres n'osent \ai en parler. Quoi qu'il en soit , 
le roi de Danemarck n'a aucune rédexioirÂ faire 
aor «la , il *p£à gagnér dtM-sàrefés pour la 
fC M«t sM>B da ~8elilMwiA.<'|(ig>«oM le d<^ de 
. d« H. âa.'BettistiMf y- 1«' «AAtà' de' It^oKelc 
n* pewfr pm ixmm lai à 4e •ifxt m'à dife'M.'dé 
Podêwâst; amis vom coià»itè«si mi«ax tptè mol 
» ^d'op «m peut attindte ; «noa al&ire est die 
'MM t of wéÊi aa ar les ^posktoi»: àe eett^ cotrr, 
ià, en égard à cet objet, il me semble qu'dl« de- 
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sirei la triple allianiie plus qu'elle iie l'espère par 
la raison du crérlit de M. de Bematorf. 

Je désirerais fort que les Suédois fussent dé- 
trompés de l'opinion oii ils sont , pour la plupart , 
que leur reine n'agit que par les conseils de S. 
M. prussienne. Je ne sais quels sont ceux que ce 
priuee a pu lui donner autrefois ; mais ce dont 
je suis â-peu-près sûr, c'est qu'il improuve sa 
conduite actuelle, et que ceux qu'il lui donne à- 
présent, sont irès- contra ires à la conduite qu'elle 
tient. Si les premiers étaient différents , ce n'a pti 
toc qi» sur â«s «xposés peu jostœde la part de , 
cette i^Dcecse , haute et un pen tracassièrc : car 
je me souviens k merreille que , quand il a été 
question du choix du roi de Prusse, pour donner 
une femme au roi de Suède , pour lors désigné 
successeur au trône , il tomba sur la princesse 
Amélie , disant qa'Ulrique était tracassiére, et 
qu'elle finirait par déplaire aux Suédois; elle » 
remue ciel 4 lerre, pour se faire demander nom' ' 
mément d'ailleurs, 11 est de l'intérêt du roi de 
tyusse , que la .constitution présen te de Su^e 
se m^intieEnic : \tn roi. despotique ou plus acoré- 
dit^ dans la nation «wait propre à lui donner 
' de. la tablature ; o'ett ee que connaît le . {itiiac*>, 
et aon Tnimitwe; Biais jltrauTequé les états fsnt 
trop loin ; en effet , ils sont au moment d« re* 
Uàncbw encore qadque jhoû des pr^K^tifçS 
de la couronne. 

J'ai ji vous demander pardon de la longueur 



de ma lettre , et des choses qu'elle coatieut que 
yf>v8 devez savoir loieux que moi. Je serai moinq ' 
diffiis k ravenir sor les raiaoaqeveata , et> me 
bornerai à vous rendre compte de l'exécntioD des 
ordres que tous me donnerez , et des événements 
qui regarderont directement cette cour iù.' En 
effet, monsieur , c'est à vous à les combiner avec 
les avis que vous recevez d'ailleurs , comme à 
moi d'attendre ce qu'il vous plaira de m' ordon- 
ner , et de vous assurer du respect , etc. 

P. S. J'ai l'honneur de vous envoyer une pièce 
qai vient de m'étre remise , c'est an ces^rit de 
Tempereitr, sur U^ti^tMtatu^sqifi est entre, le 
roi de Prusse et le duo de MecUerobourg , qa'oa 
m'a dit être très-haut , et en termes dont indu- 
bitablement le roi de Prusse sera choqué. Je me 
mettrai au fuit de ce démêlé. On m'en a bien 
dit quelque chose ; mais je veus être plus par- 
ticuliÈremeot instruit avant de vous en rendre 
compte. Je n'ai pas eu le temps de traduire ce réé- 
crit impérial avant le départ de la poste. 

Le i" mai. 

Jjf rescrit de l'empereur , que je vous ai ea- 
v<^é l'ordinaire dernier, m(mùeur,à l'occasion 
des démêles entre le roi de Prpae et le duc de 
MecMenibcNiig , n'a point été idtèsté k S. M. 
prussienne , mais directement à la diète de Batisr 
bonne , de sorte que le ministère d'ici n'en a rien 
su qne par les §uettesi et par le ministre pros- 
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aien qui est à la diète de l'erapire : on prétend 
que cette forme est coDtrairiï aux conatitations. 
' Ifc roi de Pmsse est piqu^ an Tif do procédé 
des états dé Suède, enrcrs la reine sa sœar. 11 
«l 'x bit partèr par le comte de PodettUs Jt M. 
de Wolnistiema, dans des termes assez forts , quoi- 
que je me doat« qu'ils aient été encore adoucis; 
selon la Coutume âc ce ministre prussien. ré- 
ponse du Suédois a été à mon avis très-sage, il 
a dit qu'il ne se chargerait pas de rendre ces 
propos k sa cour , que S. M. ne loi ordonnât et 
qu'on ne lui mît par écrit, qu'il craindrait d'en 
dire trop ou trop peu , que le roi de Prusse ayant 
un ministre à StockholiD , il lui paraissait plus 
GooreDable que les intentions de Si H. [«ussienoe 
doBsent passer par loi Vous éted, saM doute, 
'instrmt, tnotasieur, du procédé dont il est ques- 
■ tion; les états ont fait demander à la reine de 
produire nou - seulement les diamants de la coii- 
roaue mais rai-me ceux qu'elle a reçus de la 
libéralité de la nation. Le roi de Prusse est piqué 

consternée. On voudrait ici que S. M. employât 
ses bous offices pour engager les étals à ne pas 
pousser les choses aussi loin qu'ils paraissent ré- 
solus de le hirè ^mais, comme je l'ai représenté 
au comte de Podewtb qui m'en parla ', tout crédit 
éefaoue' «outre une muftitade échauffée: il semble 
d'ailleurs que la reine ^ SoMe x perdu'b con- 
fiance de la nation sans ressource: 
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BO MARQUIS SK TJ^LOni. 39 

M. de Bretlach a envoyé ici ud offîoier autri- 
chien pour portCT la lettre et les offres de U cour 
de Vienne au priaoe hMditaiAi de Gasael , qaî 
consistent dans le grade de général d'artillerie et 
d'un régiment. I,e comte de la PuetJa a eu ordre 
de lui proposer de recevoir cette Jetlre, et d'ail- 
leurs de se concerter avec moi, à ce qu'il m'a 
dit j je lui ai répondu que, si le prince de Cassel 
lue consultait, je lui donnerais le conseil de ne 
Fecevoir la lettre en question que par le Land- 
grave son père; que puisque la cour de Vienne 
ae cherchait, comme il me le dirait , qu'à rac- 
conmoder le fils avec le père., cet acte de sou- 
nissioû était convenable. Ce prïncc m'avait dit 
qu'il était inconcevahie les intrigues que la cour 
de Vienne faisait jouer pour le tiiw d'ici. J'es^ 
time cependant qu'elles se réduisent k cette lettre, 
qu'il m'a dit avoir refusé de recevoir ; je l'en âi 

On attend dejour en jour ici le ministre d'An- 
gleterre, M. Mitchel, qu'on dit être un galant 
homme. Des Anglais qui sont ici assurent qu'il 
me viendra voir ; je crois , monsieur, que vous 
approuverez que je lui rende sa visite, et que je 
me comporte avec lui proportionnémeut aux 
Avances qu'il me fera. 

. Je ue suis pas sans quelque impatience de r» 
««voir Toa ordres relatiis aux arfgociatioiu que 
31. le, duo de Niverniis « entamées' ici..,„ . 

' Le marquis n Vumj. 
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30 CHOIX DE LjL fiOBKESVONDAirCK 

Vcrsaillci, le 14 nui. 

l'ai reçu «inoiiiieurt les lettres que vous m'avea 
fait rboDneur de m'^ciire , avec toutes les pièces 
qui 7 étaient jointes. 

L'augmentation d'affaires que les cirtHinstancet ' 
présentes de la guerre que nous avons avec l'An- 
gleterre, les mesures que nous croyons devoir 
prendre pour assurer la tranquillité dans le con- 
tinent , afin de ne nous occuper que de la guerre 
maritime, et d'ailleurs le peu de séjour que la 
santé de M. le duc de Nivernais et celle de M. le 
^aréehal tie Belle-lsle lui ont permis de faire ici, 
quand il j est «(enu , nous ont empêchés jusqu'à- 
jurésent de. traiter à fond les matières qui Jcon- 
«ernent la eour de Berlin i ainsi je ne pois encore 
.voua rien mander de positif à cet égard. Quant 
à l'oitretien que H. le comte de Poilewîls .a eu. 
avec vous sur le prc^et de renouveler l'alliance 
entr^ la Suède et la Priuse , il eût été à désirer 
que TOUS n'eussiez pas suggéré à ce ministre 
l'idée d'employer un ami commun auprès de la 
Suède pour ce renouvellement. Vous vous rap- 
pellerez que Sa Majesté prussienne fit ce traité 
en 17/171 -S.Tiis 1j piti liijipation du roi, et d'une 
façon qui dcplut btjiicoup à Sa Majesté. Elle se 
prêterait cependant volontiers à ce que le roi de 
jPnisse peut, désirer sur cela; nuis il est À craindre 
qne les jmpresùonspea srantageoBes qu'ont Ëutes 
lur^l'espnt des Suédois la conduite que ce prince 
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1 tenue aveo eux, et la part que. Ton prétend 
qu'il a à celle de Leurs Majestés suédoises et les 
étab, ne .fondent des obstacles difficiles à sur- 
moDter dans le moment présent. 

Les dispositions de la cour de Danemarck , à 
l'égard de ce prince , ne semblent pas plus &vo- 
r^les pour l'alliance qu'il a désiré de contracter 
avec: elle : ainsi il parait que ce n'est pas le mo- 
ment de traiter de ces deux affaires. 

A r«gard du k proposition que Sa Majesté prus- 
sienne fait au roi d'ordonner à son ambassadeur 
à Stot^olm de travailler i U condliàtion de la 
reine de Suède avec le aéaXt tous répondra k 
ce prince que te roi voit avec ai^nt de défitHisir 
que lui les progrès de la mésintelligrïice de cette 
princesse et du roi , son époux, avee' les états et 
le sénat ; que Sa Majesté' a toujours ordonné k 
H. d'Havrincour dé BÙrqaer les égards possibles 
à Leurs Maje^s snédtMses, et de faire tous ses 
efforts pour inspirer la conciliation aux deux 
partis, et vous pouvez assurer le roi de Prusse 
que cet ambassadeur n'a pas cessé d'agir dans cet 
esprit , mais sans vouloir cependant s'ingérer 
dans les affaires domestiques <le la Suède. II pa- 
raît d'ailleurs , monsieur , qu'un a laissé venir les 
choses beaucoup trop loin , et que le roi de Pnisse 
peut seul y apporter les remèdes , s'il veut bÏQa 
engage la reine sa soeur, par l'autorité qu'il a 
Buf son esprit, à rendre ses bonnes graoes au aéf 
nat, et.à employer tes grandes qualités qu'dle k 
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pour relier sur les cœurs plutôt que det tumute* 
violantes, qui peuvent bien conseoir «àz. VUtt 
intéressées de les. ftvorit, nais qui m seront ja< i 
mais compatibles «tM 1« lois de la Suède , ni 
au caractère de la natioa , par coasAfuent avec 
la gloire çt les avantages de Leurs MajMtés sué- 
doises. « 

l'^i rendu compte au roi des témoignages que 
le prince Cassel vous a donnés de son attache- 
ment pour lui , et vous pouvez l'assurer que Sa 
HajestÀ les a reçus avec la plui grande'satisfàc- 
tion ; qu'elle prend le plus sincère intérêt à sa 
floîre et à SCS avantages; qu'ellasc propose, qnand 
il sm parvenu au gouvernement de ses états, de 
former, avec lui les neeuds d'une nmon .solide et 
duTfi^ I et que , remplie de confiance dans les 
assurances que ce prince lui a données si sou- 
vent , elle est persuadée qu'elle tronvera en lui 
une parfaite réciprocité de sentiment. 

La conduite du roi de Prusse avec le duc de 
Mecklembourg paraît difficile à justifier. L'affaire 
peut devenir très-sérieuse par l'occasion naturelle 
qu'elle fournit à la cour impériale de s'en mêler , 
et nous croyons que le meilleur parti que Sa 
Majesté ^nssienBe puisse prendre est de faire 
nsagë des ressources de son esprit pour accom* 
moder ce dUïéreud le plutôt qu'il lui sera p09> 
Bible. 

Je joins id , .mwidieur ; h réplique des Aogfaia 
que le loi de Pmise nous a mvojrée ,.ainsî que 
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|a réponse que le roi a faite, et que j'ai remise , 
il y a ensiron huit jours , à M. de Rriiphausen ; 
comme il ine parait que Sa Majesté prussienne 
ne vous a pas parlé de cette négociation. 

Pour répwidre au post-script de votre lettre du 
19 du mois pass^, je dois vous dire que le roi n'a 
point accordé d'amnistie aui déserteurs de ses 
troupes , et que Sa Maje^ n'est point du tout dans 
la disposition d'en accorder. 

Je suis très -sincèrement, m<^asieur, etc. 

RoOitLÉ. 

p. s. Les dernières lettres que nous avons reçues 
de l'ile de Minorque sont du jy avril et .latées de 
la ville de M.-îiion. M le marétiial de Kicliclieu (.) 
mande qu'il ftii ses disposilions pour attaquer le 
plutôt qu'il sera possible le fort St-PLilippe ; mais 
que le pays , malgré la bonne volonté des habi- 
tante, étant dépourvu de tout ce qui est nécessaire 
pour lé transport de l'artillerie et des vivrea, les 
préparatifs du sif^e exigeront forcément plÙB de 
temps qu'on ne l'avait imaginé. Deux vaisseaux 
de guerre anglais et trois frégates de la même iia-' 
tion ont quitté le port Mahon , tandis que M. de 
la> Galîssoniitère était occupe à tiÙTe débanjuer 
nos troupes à (iittadella ; mais ils y ont laissé dix 



(1) l^nonne n'ignore que cette-coaqulce > lenda à Jamni 
twniniandable ee 'iioin ithufca. 

3 
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de nos bâtiments marchands avec leurs cargaisons 
. que la marine anglaise y avait conduits. 

Jp joies ici , monsieur, deux lettres de madame 
la cointesse deTjrcoiinell, l'une pour le princedc 
Prusse, et l'autre piiur le prince Henri. 

Pièces jointes à la lettre précédente. 

La cour britannique a «aminé avec attention 
la réponse que la cotir'dë France à rendue à Sa 
'Majesté prussienne au mémoire transmis à Berlin ^ 
concernant les moyeiiiS d'accciinmoder les difiEé- 
rends i^ui subsisteiït' avec la cour de France en 
AHKériqoe. ' 

Cette Réponse allègue que la cour de France a 
déjà offert à celle de la Grande-Bretagne des avan- 
tages dans l'Amérique septentrionale. 

La cour britannique ignore qu'on ait proposé 
de tels avantages , à moins que par-là on n'entende 
l'offre de remettre les chosL's dans ce pays-là sut 
le pied où elles ct.iieiit ou devaient être suivant 
le traite d'UtrèeliI ; niiùs, tu faisant cette offre, 
laFrauce adonne audit traite une explication qui 
eo détruit entièrement le véritable sens. 

Afin donc d'amener les choses à un éclaircisse- 
ment , et d'empêcher que des expressions vagues 
et spécieuses ue fasse ut prendre le change à d'autres 
puisfaficei, lit cour britannicfiie pfo|)ose que Sa 
Majesté 1« Toi de Prusse vetitllé bien demander à 
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la cour de France une dpclaratioil spécifl^Oë , 
quels sont les avanlages qu'elle accorderait à la 
tiraiide-Bretagiie , et eu quels points [lartieuliers 
la France se porterait à se départir des termes de 
son projet : dnt ce que la cour britannique se- 
raît en droit d'exiger, puisque dans le Jtapier' 
envoyé à Berlin elle a spéciCé expresse méat dès 
panicularités en qooi elle veut se dtipartir de son 
ctHUn-projet. 

■ Au reste, la ootir britanniquë tombe d'accoiU 
ntc Sa Majesté prussiefine que l'ajustenient- dét- 
di^vtes en Amérique edt'le pdbt principal' ^u- 
qàel on- doit avoir égard'; et on est Méri'âiiti dè 
voir le sentiment de Sa Majesté prussienne que , 
moyennant le télablisseraent des aftaires en Amé- 
rique , les piussauees anues pourraient trouver 
moyen d'aecorder ces deux cours sur les vaisseaux 
français qui ont été. détetitis. ' ' 



aseoHtfi pièce: ' 

Si la cour britannique avait bien voulu exa- 
miner avec encore plus d'attention qu'elle n'a fait 
la réponse qUe la cour de f ranee a confiée à Sa ■ 
Majesté prussienne au mois de mars dernier, 
concernant les moyens d'accomcnoder tes diffé- 
rends qui subsistent ea Amérique entre la France 
et l'Angleterre , la cour de LondMS anrait jagé 
^lua éyiitad)lBmeDt des tocs et iataïtioM 4» la 
oo((r de Pranee. ,■' 
3. 
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II est certain que le eonseutement de Sa Majesté 
très-chrétienne à remettre les choses en Amérique 
sur le pied où elles étaient ou devaient être sui- 
vant le traité d'Ulrecht , a été de sa part une 
preuve sensible de complaisance pour Sa.Majesté 
britannicpie , et de son désir de prévenir one 
i,upture. entre Leurs Majestés. En effet, lé traité 
postérieur d'Aix-la-Chapelle avait seulement sti- 
pulé à l'article 9 que toutes choses 7 seraient re- 
mi^ sur le pied qu'elles étaient ou devaient être 
u;{mt la guerre terminée en ; mais ce n'est 
point là que se' bornent les avantages que la cour 
de France a offerts à la cour de Londres dans la 
vue de parvenir à une prompte conciliation. Si 
cette cour veut se r:ijipeler les conditions d'ac- 
commodeuieiit contenues dans le mémoire qui lui 
fut remis par M. le duc de Mirepoix le i4 mai 
1755 , elle y trouvera des sacrifices réels- que Sa 
Majesté très • chrétienne était alors disp<»ée k 
faire au maintien de. L'inteUigence entre les deux 

La çour de FraniM « qui a. toujours procédé dan& 
la négociation avec l'Angletetre avec la bonne 
foi la plus pure et leS dispositions les plus paci- 
fiques , s'est constamment expliquée avec can- 
deur et continuera d'agir par les aiéoies principes 
d'équité et de modération quiontjusqu'à-présent 
dirigé sa co,.dmle. 

Elle déclare en conséquen<:e , 1" quelle ne doit 
ni ne peut iaire ou écouter aucune proposition 
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é'acemamoâemeat qui n'aara pas &é précéàfic 
par l'entière restitution de tons les Taisseanx 
français pria par la marine -anglaise. 

2° Que dans le cas où Sa Majesté britannique 
donnerait ses ordres pour celte restitution , Sa 
Majesté très -chrétienne sera disposée à rentrer 
en négoeialion , conformément à sa réquisition 
do (leceml.rc ticrnicr. 

y Mriis q„e i;l cour tîc Fr.ince ne consentira 
point à se désister de la. communication libre de 
la rivière Saint-Jean tant par mer que par terre, 
ni à céder la côte depuis cette rivière jusqu'à 
BeaubasBtn. 

4" Qu'elle regarde comme formellement con- 
traire à l'esprit et à la lettre du traité d'Utrecht 
toute prétention de la cour britannique par rap- 
port à l'Acadie , laquelle prétention s'étendrait 
àu-delà de la propriété de la partie de la presqu'île 
OÙ l'Acadie est située. 

' Pour mettre Sa Majesté prussienne en état de 
juger par elle-même de la justice des raisons qui 
ont emp^dié la cour de France et qui l'cmpéclie- 
ront toujours d'adhérer aux propositions que 
renferme' le contre-projet remis par la cour bri- 
tannique le 7 man i7fiS, on joint hh qudques 
notes: dont Sa Majesté prassienne pourra faire 
l'usage que ses lurnières supérieures et ses bonnes 
intentions lui suggéreront. 

Sa Majesté très - chrétienne sera aussi inva- 
riable dan« son amour pour la paix, que dans 
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les résolutions que la "dignité de U oottroone «t 
le luem de ses sujets l'obligent de {Hrebdre; mais 
les procédés de la cous de Londres m lui per- 
mettent guères d'e^târer que les bons offices de 
Sa Maj^té prussieuue puissent opérer une eomà- 
lialton opEkforme aux principra du ànât, de l'é- 
quité , de U sûreté et de la con'KnMwe réei- 
proque de la France et de l'Anglrierre. 



J'ai reçu , monsieur , la lettre dont vous m'avee 
honoré , du du mois passé , par laquelle vous 
avez la bonté de m'annoncer la rtoiption des 
miennes, des 3 , to et i3. 

J'ai retfis an roi et à la reine de Prnsse les 
lettres de. M. le prince de Condé , en notification 
de la naissance de M. le duc de Bourbon. Je me 
suis acquitté aussi des ordres que vouâ me don- 
nez , concernant les affaires de M, le comte de 
Bentlieim , et j'ai remis son mémoire au comte de 
Potlewils, qui m'a assuré devoir travailler de 
tout son coeur à la Natisfaclion diidit comte de 
Bentheim ; il m'a ajouté «{u'i) avait reçu un mé- 
moire de la régence 'd'HanoT«p à cette occasion, 
et qu'il ne pouvait arroir d» .stdliciteur plus vif, 
qu'D est néces^ire: de toh- qnelqu'itn- de sa part 
chargé de 'sa procuratiMi. Vous .pouvèz^ctnnfit»', 
nonsieiir , que je m'y emfiloierai avec séle : je 
l'ai poemïs -An 'duvalier G<Hirtea).et à qui, dan» 
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ma réponse, j'ai mandé en détail le point où en 
était l'affaire , abaadonnée vb-à-vis le sieur fiel , 
avocat d'ici, autrefeb chargé de la procuratioa 
ds H. le cotnle de Bentheim depuis deux aos et 
demi ;. c'^t à lui à mettre ma sollicitation en 
actÏTité. 

J'atteads tde M. le bailti de Froulay un mé- 
moire ou- une lettre en réponse à celle qu'il a 
regue du ministre d'ici. Vous pouvez compter 
que ce ae sera pas ma faute , si l'ordre de Malte 
n'a pas la satisfaction qu'il désire. Je ferai valoir 
à propos Li protection marquée dont Sa Majesté 
l'honore. Ksl-il vrai, monsieur, que eel ordre a 
été forcé de racheter, au pris de aoo,ooo liv. , 
l'inipositioi^ du vingtième? Cest ceque M. le comte 
de Podewils m'a dit â propos des représentations 
que je lui ^saîs relativement à quelques éclaîr- 
«issemeots que m'avait donnés M. le bailli de Frou- 
lajr^ «t lui parlais de k protection singulière que 
le roi Htmnâit à l'ordre. 

Le roi de -Prusse est venu ici aujourd'hui pour 
~y ffire la revue de ses gendarmes. Si le ministre 
d'Angleteire était arrivé, comme on avait lieu 
de s'y attendre, il eût eu son audience; mais ce 
pince De fait qu'y dîner et retourne à Potzdam. 

P. S. Pe!pnettez , je vous supplie , que je n^ette 
^us TOtre enveloppe, aoe lettre à mon gendre, 
actitellemcnt de s^iQe.f^z ^ Majs»té. 
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Je vous avais anrtoiiti.' , inonsiciir , par ma der- 
nière lettre la prochaine arrivée d'un tninisirc 
. d'Angleterre k cette cour ; il débarqua lundi 
dernier au soir. Hardi il fut chez le comte de> 
Podewils, qni en donna avis au roi son maître, 
et mercredi il se rendit à Potzdam avec lui; Sa 
Majesté prussienne le re^ut avec assez de bonté; 
jeudi il salua les reines , et la reioe-mère , selon ia 
coutume anglaise, un genou en terre. Il soupa 
eh» elle. Ou m"a dit qu'il répondit fort sage- 
ment aux questions que lui fit cette princesse. 
Le ministre d'ici en juge avantageusement sur les 
propos qu'il leur a tenus relativement aui affaires 
présentes ; sans approuver sa nation, il ne la 
condamne pas tout-à-fait; il a dit seulement que 
la meilleure raison que nous donnions sur les 
empiétements faits de notre part dans l'Acadie , 
était celle de la convenance eu ^ard à la navi- 
gation sur la rivière de Saint-Jean; que cette rai- 
son ne pouvait pas l'emporter sur les justes pré- 
tentions de l'Angleterre ; c'est de sa part parler 
du procès, mais se taire sur les procédés ; il me 
parait homme à vouloir entreprendre de les jus- 
tifier ; les ministres d'ici le trouvent très-sage 
jusqu'à- présent. Il n'a fait, jusqu'au moment que 
j'ai rhoTinuiir lîe vous parier, aucune visite. Le 
comte de Podewils lui demanda s'il ue viendrait 
pas chez moi , il lui répondit qu'il en avait grande 
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envie, d'aulaDt qiie le roi son maître, qui parle 
trés-peu , ajouta-l-il , lui en avait dit un bieo in- 
iïni,(|iie je n'ose répéter crainte He vous paraître 
avantageux. Il est vrai, monsieur, que dans le 
séjour que j'ai &it à Hanover, ce prince m'a 
marqué dés bontés particulières ; M. de Walls et 



moi avions tout l'air de iàvoris ; 




a observé îcî 


que, quand il lui est venu des An 




is de quelque 


conséquence, soit ministres ou 




■ très, ils ont 


été accueillis singulièrement, et 


pai 


' le comte de 


la Puebla, ministre de Vienne, 


et 


par celui de 


Hollnnde. It n'en .1 |>ns i-lé dii 1 




ne à l'arrivée 


de M. Mitchel qui, dit-on, on 


pai 


'lant du der- 


nier, lâcha ces di.ibit^s de HolUu 


idai 


is. Quant au 


comte de la Puebla , et le peu 


d'< 


empressement 


que l'Anglais et lui ont maïqu 







croit que c'est une suite du traité qu'on dit que 
la roi a concla avec la cour de Vienne. Vous 
savez, monsieur, que les difFér«^tea gazettes l'an- 
-ooncent; quelques-unes même raisonnent de 
manière k donner au pablicd'ici quelques alarmen, 
on craint que ce traité ne porte à-plomb sur ce 
pays-ci : d est vrai que le ministre n'en a parlé 
que très- légèrement , et sans aucune apparence 
dmquLetiide, Si vous jugez à propos que^je sois 

grâce de inc mander ce que je dois répondre .tux i, 
questions qui pourraient m'étre faites à cet égard. 
Je prendrai seulement la liberté de vous repré- 
senter que je crois eonvenable que je n'ignore 
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pas .ceptai lies choses de celte importance, parce 
que \e roi de Prusse peut mesurer la confiance 
qu'il prendra eu moi eu celle dont le roi et 
votit, monsieur, paraîtrez m'honorer. 

■Je CFoa être parvenu à. rectifier 1^ idées du 
f4>i. de Ppussï sur le traitement que la reiiie de 
$uèdb u sœur rproiive de la part des étatn de 
Suède, et'cela eu égard aux diamants. M. d'HR- 
^incoitr m'a mis au fait , et la chose ne s'est point 
pas&ée comme cette princesse l'a accusé au roi 
son frère, qui a pris feu, comme jVi eu l'honneur 
de vous le mander j'elie el lui sur tout regrettent 
sans cesse feu M. de Lanoeinary, et disent que tout 
ce bruit ne serait pas arrivé, si sou successeur 
avait eu l'esprit aussi conciliateur que lui : ce que 
je sais sûrement , c'est que le roi de Prusse, ainsi 
qtie Iç. prince soib Irare, ont toujours improuvé 
la ficmdute de la reine leur soeur , et qu'à-present 
ils.,troti!feat que les états poussent la chose trop 
lnjn , .«anti cansidéFee , à moti avis ,'que certaines 
démarches très-imprudentes sont de nature à ne 
pouvoir être rectifiées que par une conduiie sub- 
séquente, humble et pleine de démonstrations de 
bonté et d'amour pour la patrie, et non par des 
hauteurs, et une détermination à se-mettre ou- 
vertement à !a tète d'un parti contraire k celui 
4e la nation et du dominant. 
. ',J« crob de«€ur vous renibe compte, monsieur, 
dei ;la. conduite qœ M. le marquis de I^^aigoe 
4ent ici, elle est telle -qu'on peut la désirer:; il 
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sa fait aitner.et.doDaiitérer ; U a beaucoup fes« 
prit, et malgré cela est Eartaag8,ïe qui ne' s'aUi^ 
pas toujours avec Sffb âge. 3e désirerais fort pour 
lui qu'il fut décoré d'une croiï de Saint-Loui»; il' 
a servi dans les dragims. Si vous jugiez qu'il pût 
obtenir cette grâce, il vous enverrait , monsieiwi 
l'époque de sts services, qui la lui procurerait^ - 
L'intérêt que le public d'ici prend à la réus- 
site de notre entreprise sur port Malion paraît 
marqué au coin de la. sincérité. On attend la 
nouTelie de la conquête entière de l'île de'Mi- 
norque avec la plus grande impatience. Je prends 
la liberté de me recommander à l'honnecV' de 
Totre protection, et celle de roe dire avec, etc. 

Le 21 mai. 

Mon intention n'est pas, monsieur, de memèlei' 
des affaires qui ne regardent pas directement cette 
cour-ci; mais je ne crois pas m'écarler eu vous^ 
parlant de ce qui se passe en Suède, puisque ces 
deuiF cours sont si étroitement liées et que le ru 
de Prusse et la famille royale preunent un intérêt 
si vif aux contre - temps que la reine de Suède 
-épmuTe. ' . 

^aî «lU'hcmneup de TOUS DundBE que sur l'sipwÂ- 
tion que la reinede Suède avait Ëdte au roi son frèrp 
de l'état où en étaient les clfases, ce prisse avaU 
pris feu et jugé que lesétats allaient trop Imu, qu'il 
eu avait fait même parler fortement à M. dft Wolms- 
tierna , et la çondi^^ s^ge q^e ce ministre avedois 
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avait teaiie dam une circoiiNlance aussi délicate 
poiir lui, ayant à craindre d'irriter la reine de 
Suède et la maison royale Prusse, ou de s'at- 
tirer des reproches de la part des états de -Suède ' 
assembles en dirte. Ce ministre in'a communiqué 
son embarras à la réception des deux pièces qu'il 
a traduites en français pour me les cotiimuniquer, 
et me demander mon avis sur l'usage quf je croi- 
rais qu'il eu dût faire: il a élé d'eu prévenir le 
ministère d'ici, afin que de son côté il en prévint 
le roi de Prusse, et empêcher que ce prince ne 
le fât'par les larmes et les plaintes de la reine 
sa soeur, je m'en suis charge et j'ai fait observer 
aux comtes de Podewils et Finckenstein que , 
par la lettre de !a reine de Suède au comité sCcrel, 
il paraissait bien clairement que les étais n'avaient 
point demande l'inspection des bijoux à elle 
appartenants en propre comme il paraîî constant 
qu'elle l'a mandé au roi son frère , qu'ainsi il était 
à souhaitei' que dans la suite de cette affaire Sa 
Majesté prussienne ne s'en tînt pas tout-à-fait à 
la manière de représenter les objets que sa sœur 
avait employée josqu'à-présent. Je crois bien faire, 
monsieur', d'aller au devant de tout ce qui peut 
allumer te tempérament trpp vif da roi de Prusse, 
il arrive souvent que la réflexion a été suivie de 
partis modérés et tels qu'ils convenaient à ses af- 
faires. Je souhaiterais que rien de sa part ne pût 
indisposer la nation suédoise de manière à en- 
gagër les états à prendre un parti contraire k ses 
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intérêts avant de se séparer : c'est, ce me semble, 
ce qui pourrait arriver s'il prenait ouvertement 
le parti de la rei ne sa sœur , qui à-j»ri;sent est par- 
ticulièrement en bulle à la nation assemblée; je 
voudrais de plus que pour le bien de cette prïtt- 
c^sse et le sien particulier il blâmât bnutement» 
conduite, eMlU^bimëme.jus^» à approuver la dé- 
marche des états, j'entends celte qui est exprimée 
^«1» le mémoire présenté fiu -roi dt Suède, par 
1^ états, qui à mon sens ne laisse rien d'^qiu- 
jViiquesursafaçoD de penser; il^ ne veulent pas que 
la reine se mêle dea-affaires d'état et fout assez 
seulir au roi qu'ils ne prendront de confiance 
en lui qu'autant qu'il ne se laissera pas conduire 
par sa femme. I.e caractère très-dévfloppé de 
cette princesse ilevrait , ce me semble, faire sentir 
au roi de Prusse combien sont injustes les plaintes 
qii'^» 6l»tet#f M^^'Havrincoui;. Qurfque coo» 
ciliateur .que pût étre ua ambassadeur de Franae 
Suède, ..poprai t- il parec auï-iutcànv^iqijts 
gti^iF!^A1<}teAt ffon ça^^tère coatme e*t celwiidc 
K^H».re^^:et'.i«m^ier ^ des démarches «iiMF 
déplacées que celles qu'on assure qu'jpn a fattOli 
Je joins ici 4euï pièces qui me squt p^ryentie^ 
■ff! .ne dowte pas que vous, ne les 9>yez reçues de 
M. le. marquis d^HavrincouE. 'Vou^,.«D'&rei cqiv- 
fi^onter la traduction, je. ne.- vous domie pas 
cellesnci comme rendant le tour et les eipresûon> 
suédoises dans tq^te leur Ibrce., vqus en jugecçr 
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Le roi de Prusse a défendu l'enlree de toutes 
espécesdeiriarcluindiscstle soie, prétendant qu'elles 
se fabriquent chez lui aussi lionnes qu'ailleurs; 
«■est de quoi , à ce qu'on m'assure , les marchands 
«t les fabricants' mêmes ne convieiineikt pas. Ik 
disent qne oelte. défense leur coupe la gorge, en 
«a qu'à -l'aide du mardiandiaes' de France, 
Aa-optte iialure-f ib faisaient passëi' les leurs dans 
Icpaya étranger, et qu'ëiantnftn-seiJleineat d'une' 
ftbriiqne inférieure, mais n^pïnivant lesdonnM' - 
qn^Mi même prix que celles; qu'ils disaient vMitT 
de France, l'étranger ne's'en chargera pas. ■■ ■ 

Le nommé Parisot , autrefois le P. Hofberi j Cir- * 
pucin et tiiré de Poiidicliery , est ici; il a pré- 
senté au roi de Prusse des dessins et des moyens 
pour établir la nwiiufacture de la savonnerie , 
qu'où dit qu'il a beaiicou[> conlribué à perfec- 
tiomM» «H- Angleterre où il a séjourné qoétque 
Wn^À Maufiertuis m'a dit que cet hotnitie -ÊiÀàt 
obtenu un t>Kef du pape, qui lui permet ^'«^tr^ 
dam l'orâM retigiieux qu'U hii.pïaira. ÀlHMd'ilc 
itti-platt satts doutei puisqu'il '(ibolâit'tie pÈ^ifiëi 
poors'y' fijtw ■■ "" '''x 

-■ 'MffikMQe )k pAb&saSe Buttri tsi &ë tmatit de 
<Ua8ri , chargée de ptéaeiAS daj^tidgr^ i qiF'elft 
)i'laisSë,à Oë qu^ellem'a dit,'fdril'eii^lMé, et de 
■pouvant feire ancwH éxercice; ne TÏvant '^itedé 
poissons «t de légumes par nrdre'des niÉdectaï. 
Le prince sou fds tst toujours ici' dans fes^ 
rauce d'entrer au service du roi de Prusse. ■' 
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M.. Mitchel, ministre du roi d'Aiigleterrev Tinï 
chez moi dimanche deruier. Je lui rendis s* visite 
le même jour. Je lai vu depuis chez les Tem«SL 
j en ai été aceueitli aiec ^litesse. et.il m'A té^étÉ 
tout ce que le i»i eba maître lut avait lAlt d abh- 
geani pour mw. "' 

J'ai à TOUS eecuser -la réeeptioa de ta lettK 



de M. le 
J 1 



ïesté aii:;iiii tloute. . ■■ ■ <■ ' 

roi de Prusse aéra ici le -x-j , ét doit KeloVt 
ce qu'on me mande, y d*aneurer jusqu'ilH 'Su.'Jp 
^i. u jfajt' ^Bmander la penaisâon; tfaUen-llrt 
rç^dHï.tnes devoirs le aS à Potsdàia<j qui-fU M 
jour de Ta revue parûcidière~de son i^gi|oeiit^-éi 
des manoeuvres, auxquelles il les fait exetem.'ifw 
vous prie d'observer, moDsieus « 'qu'il lie mVat 
fourni aucun prétexte de votre part d'aUet^'-à 
Polzdam, et que s'il vous plaisait de faire-pa8§e* 
par nmi la suite des négociatious que M. le d«c 
de Niveriiais a entiimées ici, j'eu aurais u» de 
voif plus souvent ce prince, et de lui insinuer 
les objets sur lesquels S. M. est résolue de traiter 
avec lui. ■ \< 

■yoUit h réponse M. le coiMe de ^edeiték 
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a. faite au mémoire de M-. I« comte de Bentheim , 
que. vcHi's m'avez tait ïbouaeut de-m'adresser ; 
j'ien donne avis, ut chenlier CouFtin, qui m'a 
écsit tréï->furteatent su/ cette affaire. 
. M; Mitohel, iiiini«b« d'Angleterre, a reçu 
avant bier un courrier;il en a dépéché ud autre 
le jour d'aprè& son audience du roi -de Prusse. 

Le 19 mai. , 

J'ai reçu , monsieur, la lettre dont vou.s m'avez 
honore, et les pièces qui y èiaieiit jointes , que je 
garderai pour rtioji insli iiolioii , tomme vous me 

Je vous supplie , monsieur, detre saus aucune 
espèce d'inquiétude ^r la convéraation' que j'ai 
eue avec M. le comFe de Podewiig; c'en est -aoe 
qui n'est point du tout' iiiiniitiirieile , et qui ne 
peut tirer à .aucune conséquence. Me suis-ju 
trompé i monsieur, dans raes id^es {Mditlques? 
J'ai compris que Hntérèt de S. H. lélalt qu'il j 
eût une étroite union entre le roi de PrusSe,- la' 
Suède et le Danemarck j que cette union se for- 
mât sous les auspices de la France. Jtf n'envisage- 
point le moment [iréseni; mais je porte mes vues 
sur un avenir et les eirconslances qui pourront 
être pliis favorables. Je crois les préparer par la 
conduite que j'ai tenue , en retenant , autant qu'il 
«st en moi, les vivacités du roi de Prusse vis-i-vis ' 
de la Suède, et prévenant que la diète dans son- 
testament ne stipule rien eix.^rd.au renoovel- 
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lennent d'alliance entre les deax coitrohnes[ car, 
monsieur, si les ëlats ne lalssaïenE pas, avant de 
se séparer , la liberté au sénat de renouveler cette 
alliance, il n'oserait prendre sur lui de le faire. 
J'en ai prévenu M. le marquis d'Havriiicoiir, et 
l'ai prié de détromper la nation sur l'idée où ellu 
était que S. M. prussienne donnait des conseils à 
*1a reine sa' Mear rel&titil ^ la conduiJ« qu'elle 
tiettt; et en eela je iM lui ni rien avancé que 
de trèï - efmstamme&t ■rrai. Je sais, à n'en pas 
douter,' qù^l l'imptoaTe dan» cette dnwère af- 
faire, mtàêi que le '{trinee Vrgsac « «laî m'a 
fait etHendfe que le-nri soa hm loi «rait écrit 
très-forfetfient : il en sera, me dit-il, peut-être 
comme avec moi; à qnï elle n'a pas écrit depuis 
trois niols , parce que Je lui avais parlé H'ès-na- 
tnrellement. 

sont pas moins défavorables que par le passé 
pour former des liaisons entre cette cour «t celle 
. de Danemarclt. M. le buon d'Asfeld, ministre 
danois , avec qui je oassai aur la gwa^ tis du 
Slesfrick, me dit -qu'il était convaincu: que H. 
de Bematorf avait perdu toute espérance d'enga- 
ger le grand-duo de ltusSta it nue renonciation; 
en ce cas , lui r^ondls-je , quelle garantie plus 
efficace pourriez-vous «spéter que celle du roi 
de Prusse? Tout cela, monsieur, sont des con- 
versations préparatoires, et, quoique amenées de 
fort loin , penveut germer et produire un boa ef- 
11. 4 



5o CHOIX Ht LA coJiXKSPoRDAHCi: 
fet quand le temps sera Tenu d'y travailler. Ce 
système jj 'union entre ces trois puissances ne 
sortira point de ma tète que quand vous m'or- 
donnerez d'y renoncer. Il roe semble que plus 
les choses piiraissent difficiles, et plus elles doi- 
vent être amenées de loin. Au reste, je soumets 
mes réflexions à vos lumières, et vous promets 
de les suivre, avec la pbis graude exactitude. * 
On est ici daiiSLuniiilouveaieDtooivld4rÂU«;k 
roi de Prusse fit hier sa pmnière revue de'dix-huit 
- bataillons et de onze esoadrona. le tronrù k la 
maniKuvre , qui fat-bdle et bien compatsée. Les 
.peines que ce prince se dbnne sont ipconoevables; 
il n'a pas été tout-à-fiiitcontent de la pf^cisiondes 
manœuvres. On recommence aujourd'hui, et de- 
main il y aur.i quelque chose de nouveau. Peut- 
être repart ira- t-il pour Potzdam l'après-dîné , où 
il a mandé ses ministres d'état, j'eoteqdscçiux des 
finances, car MM. de Podewils et FincMnitein 
ue s'y trouveront pas. 

Je crois avoir eu l'honneur de tous mander 
qu'il |tait arrivé un courrier k M. Hitchel. L'ob- 
jet était, à ce que m'a dit H.. de Podewils.de 
notifier à Sa Uajeaté prussienne que le roi d'Aor- 
gleterre donnait commuDicfdion it son parlement 
des articles de sa convention avec lui. J'ai bien 
de la peine k «oire que Fobjet se soit borné k 
cela ; quoi qu'il en siiit , il n'a pas été possible 
jusqu'à^présent .d'en, pénétrer 'davantage ; mais il 
est arrivé une aventu^ assez, singulière : hier 
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Ters minuit M. Milrhe! expédia son coinriev an 
retour; une demi-heure après, ce courrier reWwt' 
<;liez lui, au moment où il allait se coucher,' 
pour lai dire qu'il avait été volé, qu'on lui avait 
pris sa ntalleoù éUiil le paqiiet, et danB'Uqitellie 
il y avait^ une vingtaine Ae ducats et huit ou. dix: 
guiném. M. Hitebet ne dormit point , âti ^réiiat 
le conte de Podeirils el! le lîeuteoaM.derptflvje, 
pour les engager à la jAm exacte p^fquwit*^. :1t. 
Tiiàji l'etwolceapfwremnientdam le demeim d'^ 
parler à Sa Majesté prussienne; mais il ne put 
rapprocher «-présenta à l'heure de -midi 

aveo aov» ffkHMiéimébn antichambre, Qt.li).i an- 
nonça la perle ffo'il avait faite. Le roi dç Prusse, 
tai parut cotisterné, et donna des ordres Iç^ plus 
précis ponr de nouvelles perquisitions a vc/c 4es 
ntouTeinentsd'iaquiétivle'gaC'je vi'^i fst^ ^Xé^yi 
à remarquer. • ~ , . . - 

Le ministre anglais a fart.l^il débflté^ici; il 
paraît avoir l'esprit liant, Je crois avOfi> eu Tbon- 
nenr de voas mander, qu'il m'était ven4 TOfr^ et 
que je \ai avais l«nda sa visite ; et , comme il 
me BKirquait beauiccnip de déférence, je l'ai prié 
à diner.cbeii moi avec les ministres du cabi- 
net. Il n'y a point d'apparence qu'il me rende 
ce diiier, on que je l'accepte, s'il me l'offrait, 
puisque la gazette allemande d'Altena annonce 
une déclaration de guerre de la part du roi 
d'Angleterre , et la rapporte tout au long. Les 
motifs en ont été trouv^és faibles par tous ceux 
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(jui l'avaient lue al m'en ont parlé. Selon .toutes 
les ap[)arrntes nous la (rouveioiis dfiiiairi dans 
les s^zcltes ù-:m<;-ai^i^^ .k Holbude- 

M. le baron <VAsl'elil a piis congé du roi de 
I»pii8se, et SB dispose à partir oaardi prochiun 
poiir '&ire sa eour au roi son maître , qu'il àvit 
trouvep'à Alteaa: H. le marquis de f^raigoe an- 
fatt 'le:v»i]rage mac InL It m'a paru' bon qu'il vit 
tlfiiGdtvtttM'poBTB; -në .poil i{(M owitrîbuer 
ad âmeici ^a'il.a'ân se rendre utile «a aenioa 
. (iH'tOil' I- ■ '' ■■ 

-Le rsl'de Pnisseia iàit une pFomolàon dans aes; 
troapCs.'S^ joieâii prince Ferdinand, «Dafrèse, 
est, in'èspirimable dé ce qu'il a été déclaré géné- 
ral-Taajor. he prince de Hesse-Darmstad a été fait 
lientenanl-générai; dans ces premiws momenta- 
ci, H en est si joyeux qu'il renqnee voioaliero au 
titre à' Altesse pour être appelé EsœU^nt*, et 
ne veut âtre assis ài t^itt qoeaeloâ wA.nMig.â'âf- 
ficier-général. ■ ■i- ■ ■..■■■i}-. .. -.. _ 

'll^ti'j â' eitcote^ rion de dédidé fom-ls prin«e 
héréditaire dé Gastfélî ii w«*i»OHlOTMift ^^ ijf'xa- 
ra i»as le régiment facant- qui- «t' iéi «p^ganà^. 
son , ptiisqu'il est donné au général Winterfdid 
ihais on croit qu'il en aqra utt Mafre. (^ela larde' 
bien h. se déclarer; o^ a fcrne k coneevoi» eom- 
ment le roi de Prusse n'accepte pas les proposi- 
tioiisqo'il a&ites. ' 

'J'ai-î-bonHeur-, etc. '• 
T ■■ : . ■ ■■■ Le marquis jtE Vaiari: 



Digitized by Google 



A M. Lfc amw a'ABOEHSO». 

Le rni de Prusse, nintisieiir . nyant trouvé Loi) 
q«e je nie rendisse à l'olzilam le jour de la revue 
qu'il a faite de onze bataillons , y compris son ré- 
giment qui est de trois, j'ai examiné plus particu- 
lièrement les piques qu'il se propose àé dotuier an 
troisième ratig de ses troupes; je ne vois pas qile ce 
soit encore un parti pris dëterminément , au AtAiOB 
pour là structure de cm' piques. Il m'a dit'ltli" 
même qu'il ne les trouvait pas à sa fantairié \ et 
nous n'avons pas été d'accord sur la longueil* tl« 
fer qui doit olrc. au bout : j'en ai manié une , et 
l'ai trouvée si pesanle et si vacilkinie par sou ex- 
trémité, que je n'ai pu tomber d'aecord qu'elles 
fussent con»enables;c' est une baïounetteévidée qui 
aungrandpied de longueur et deux piedt et demi 
de fer le long du bois. Vous concevez, monsieur, 
1b peMnteur qui doit être à l'extréniité de èéttt 
aTtte ; il me Semble que le seul cltMigettieat que 
le roi de ftusse projette d'y fiiire , «t d* lés 
rendi-e plos fortes en bois, et poitit d'en diittî- 
nupr !e fer, disant qu'il ne veut pas què la cava- 
lerie ennemie puisse les couper d'un coup de 
sabre. Je ne puis, comme j'ai eil Thonrteur de 
vous le dire , être d'aceortl avec ee prince ni sur 
cette quantité de fer ni sur l'inconvénient qu'il 
croit pArer paHh ; au reste, il n'en a fiiit eh- 
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core aucune épreuve ; mais je ne crus pas que 
celle saison se passe sans qu'il n'en arme son 
troisième rang , non en entier , à ce qu'on m'a 
dît, mais un fusilier entre deux. 

Qiiant àt l'objection qu'il vous a -pin de me 
taire jer' la lettre dont vous m'avez honoré, 
du ^4 4# Biois passé , où vous me dites que vous 
avez -peine à comprendre que des piques ayant 
ti^ei^ ipi^delongueur, et étant portées par des 
si^dats. du troisième rang,, ne débordent les pre- 
miers que de cinq pieds, les rangs étant serrés pour 
combattre, parce que les trois rangs oocupant au ' 
plus quatre pieds, U en resterait neuf au moins 
d'excédent. 

Je vous supplie, monsieur , d'observer que le 
piquier , daus le position uii il doit être néces- 
sairement pour présenter sa pique à l'ennemi , 
doit ta tenir au moins à un pied du talon de 
pique , et la reposant sur son bras gauche i de 
son poignet droit jusqu'à Tépaulé du soldat du 
second rang il y a au moins cinq pieds; mets 
trois jusqu'à t'épaule trareraée du solilat dn pre- 
mier rang , reste cinq pieds, et , épre e Ikite , les 
piques déborderont les baïonnettes de trois pieds. 
Je souhaite avoir répondu convenablement à ce 
que vous me faites l'honneur de me marquer. 

J'ai eu line conversalion avec M, le feld raaré- 
, chai Rheit sur Port-Malion. U m'a dit avoir vu 
aux eaux de Barrège le tiuc d'Argill , qui pour-lors 
était gouverneur de cette place , lequel lui a dit 
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en propres termes que ses b.... de compatriotes 
disaient beaucoùp de dépense pour forti&er- le 
fort Philippe,' et ne faisaient, malgré ses avis, 
aïKiune attention à la montagne du fanal , àfi la- 
quelle avec une batt«rie on dominait les ouvrages 
du fort de manière que personne n'y poùvaît te- 
nir. Le maréolial Kheit m'assura qu'il n'y avait pas 
plusde cent trente toises de distance de cette mon- 
tagne aux ouvrages , que le petit fort nommé Phi- 
lippeite devrait être facile k prendre , et domi- 
nait aussi l'entrée du port et les ouvrages du fort. 
IF a aussi comparé nos forces navales avec celles 
que conduit l'amiral Bing dans la Méditerranée, 
et prétend que joints par l'amiral Ekdecombe 
sorti du Port-Mahon , le& Anglais ne doivent pas 
être plos.forts que' M. de ià Galissonnière ; parti- 
culièremeat en ce qulin v^sseau anglais de quatre- 
vingtdix pièces de cuion' est le màae que le notre 
de quatré-vîngt, ainsi-du reste de soizanCe^z k 
soixante, iniHS au-dessons que c'est la même chose 
entre eux. Voici un étatqu'il m'a donné. Ie Ae 
présume pas, monsieur, ni vous donner rien de 
nouveau ni assez à tqmps pour servir de quelque 
instruction, mais vous prouver mon attention à 
tout ce qui peut concerner la guerre, comme 
vous m'avez paru le désirer , et vous renouveler 
les assurances de mon dévouement et du respect 
infini avec lequel j'ai l'honneur d'être , etc. 



Le marquis ce VALonr. 
i*. S. Ce que j'ai à ajouter,monsieiir, surce que 
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j'ai va de notiieau dai» le .service prusaen, est 
une nouvelle évolution que le roi de Prusse a 
imagkiée., «t qui s'exécute ea sept minutes : je 
crois que pour «ela il faut un terrain prévu. Il y 
arait â^Potalani onze bataillons qui marchèrent 
en dem colonnes à une distance convenable 
l'une de l'autre ; au premier coup de canon , le 
mouvement se fit de droite et de gauehe de cha- 
que colonne ; au second , la ligne se forma , et au 
trouième elle marcha en avant , en tirant par 
pelotonB, puis par demi-bataillon et enstiite par 
bstailloD cmtier , le canoB à. la suédoise raarçha A 
dam los'.lntervaUes et tirsat à chaque décharge 
de l'infaiit^ie. 

Le roi de Prusse me dit à table qu'il avait trou- 
vé la poudre de munition , et même qu'il en 
avait fait faire l'épreuve. Je tâch^ai de m'infor- 
iTicr si le fait esl vrai , car il se pourrait qu'elle 
u'ci'it pas tté faite assez esaclement pour être sûr 
de s!^ boriU'. Il m'a .ijiiulé qu'il avait trouve ou 
(|u'on avait trouvé chez lui le g\obe de compres- 
sion de M. Bélidor , et il m'a dit plus, c'est qu'il 
avait trouvé le moyen de le rendre inutile. 

Le sieur Parisot» autrefois appelé k P.Horbert, 
ra'a prié de tous faire poawc cette- lettce, il pré- 
tmd «toirrhomtew d'être fort connu ds vfius. 



Digilized by Googic 



Temalciile 3i mai. 

Tal Viuxattm, idob^he , de TOba eoToyer On 
«xemplaire de la conVentioa àe neutralité tt du 
traité défensif que-le roi vient de conclure avec 
l'imptSratrice reine de Hongrie. L'intention de Sa 
Majesté est que vous en fassiez la comniunïcatioa 
à la cour de Berlin , et que vous vous concerties 
avec M. le comte de la Puebla pour la faire soit 
(^parement, soit conjointement, comme vous 
jugerez à propos den couveuir entemble. En con- 
séquence vous remettrez ledit «xaiDjplatre ou la 
copia que vous en ums &it bitt aux naautres 
du roi de Pruwe,, et vous Itta dédarerez en 
même temps que les deux cours de Ftaace et de 
YtenM n'ont eu d'autre ob^et dan» «es deux actes 
« q(ie de suppléer aux nlesures qui manquaient 
« pour mieux assurer la tranquillité de l'Eavopef 
« que ces traités ne tendent à roffense de per- 
■ sonne, et qu'ils ne changent rien au sjstSme 
« d'équilé et de justice que les deux eoursoDtpris 
n pour règle de leur conduite. » 

Comme l'union dont k roi et l'impératrice 
viennent' de resserrer les nœuds ne peut être ni 
pins Sone ai plus sùtcère^ Leurs Majestés veulent 
^'elle paraisse pabliquelnent par l'intelligence 
de leais mimctres; je ne dente pas que Sa Majesté 
imp^iale n'en ait d^a préveou M. le oomie de 
la Puebla , et l'intention du roi est que vous vi- 
viez avee Itri dns la plus ptf&ite ut«lligence. 
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& le ininiatre anglais , monsieur, vous fait une 
visite , vous enverrez chez lui uq de Vos secré- 
taires pour lui faire complimeht et lai témoigner 
l'envie qne tous auriez d'eotrer en commerce 
- avec lui et le regret de ne pouvoir lui rendre sa 
visite; mais qu'après la déclaration de guerre du 
roi d'Angleterre contre la France , vous ne croyez 
pas devoir prendre sur vous une pareille dé- 
inarche. 

Quant ans demandes de M. le marquis de 
Fraigue, je suis très-mortifié de ne pouvoir me 
prêter à ce qu'il désire ; c'est à M. le comte 
d*Ai^n$oB qu'il doit s'adresser pour solliciter la 
craix de Saint-Louis; cette grâce ne me regarde 
en ancune façon. 

A Tégard de la gratificttion annuelle, M. de 
Fraigne sait que c'est de sa seule volonté qu'il a 
. entrepris de voysger ; par ixHiBéqnent il faut qu'il 
fasse coniMitie ses talents avant que je puisse étrè 
en état de proposer au roi de lui accorder aucune 
grâce. 

Si Von vous demande encore, monsieur, des 
iioLLvelles de M, d'HoIzendorff, vous voudrez bieu 
répondre que c'est sur la conviction (ju'on a eue 
qu'il servait d'espion an comte d'Albemalle , et 
<jue, depuis la mort de ce ministre, il entrete- 
nait .les éorrespondances les plus dangereuses en 
ADgl«(erre, qu'il a été mis à la Bastilte et qu'il y 
est détenu. 

Nous: sommes trifrpbligés à H. le comte de 
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Podewils de c& qu'il a bien voulu vous dire par 
rapport à l'afEtirc de H. te- (K»t« de Bendivim , 
à qui je n'ai pu ninqué.f en^Mre part va-iw 

champ. 

Je joins ici , nransieQr, la rebtioa di> combat 
du 30 mai eatreM. de la Galissonnière ét l'amnol 
Bing, et nue lettre qui vient de Mahoo et que je 
pr^iiie~ lêtre du prinee Lonîs de WirtemdKrg. 
"Vous voudrez bien ta Êiire remettre à Sa Maiestri 
prussienne selon l'usage. 

Je suis très-parfaitement , monsi^r , etc. 

BOUILLÊ. 

P. S. Vous vomirez bien, monsieur envoyer 
ie paquet ci joint à M. de ChampeauK par an-ex- 
près, dont les frais vous seront remI>oursés «ur 
l'état que vous eu enverrez. 

Je joins eocora ici , monsieur, une lettre venant 
de Minorquc pour madame la marqnise de Sdtwcît 
à qui Tou» voudrez Ineo la ftire passer. 

Conventioa de neutralité. 

Les différends qui se sont élevés entre Sa Ma- 
jesté très-chrétienne et Sa Majesté britannique 
au sujet des limites de leurs possessions respec- 
tives en Amérique , paraissant de plus en phis 
menacer la tranquillité publique , Sa Majesté très- 
chrétienne et Sa Majesté l'impératrice reine de 
Hongrie et de Bohème , qui désirent également 
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Vinalténbte durée de l'amitié et de b bonne in- 
t^igcAce qui ssbuatent hMiroBMmtiiit entre elles j 
tmH iugé à propèsfdff.picndfa dte mesures pcnir 

cet effet. 

Sa. Majesté l'impe'râ triée reine déclare et pto- 
inet À cette fin , de la façon la [>lus solennelle et 
la plus obligatoire que faire se peut, que non- 
s«t|lâiteat,«Ue se prendra , ni directement ni in- 
dirvpUtneat, aucune part aux susdite diffi^rends , 
doQt l'objet ne la regarde pas et sur lequel elle 
n'a aucun engagement; inais qu'au contraire elle 
observera une parfaite et esacte neutralité pen- 
dant tout le temps que pourra durer la guerre 
occasionnée par les susdits différends entre la 
France et l'Angleterre. 

Sa Majestù très - chrétienne , de son c6té, ne 
voulant envelopper aucune autre puissance dans 
Mqnerdle particulière avec l Augieterre, aeciare 
et prottiet réciproquement , de la façon la plus 
solennelle et la plus obligatoire que faire se peut , 
qu'elle n'attaquera ni n'envahira point , sous 
quelque prétexte et par quelque raison que ce 
puisse être, les Pays-Bas ou autres royaumes, 
' états el provinces de la domination de Sa Majesté 
l'impératrice reine, et qu'elle ne lui fera aucun 
tort, soit directement soit indirectement, ni dans 
ses possessions ni dans ses droits, ainsi que le 
promet réciproquement Sa Majesté l'impératrice, 
reine à l'égard des royaumes, états et fiwrittoeS, 
de Sa Majesté très-chré tienne. 
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fVSiiiA-HQUis HE VAi.«aiL' Si 
"Oetle convention ou acte ije neutralité «en ra«, 
ti&é par Sa Majesté trc8-chrt<iierpe et par 8à 
Majesté l'impératrice reine dans l'espsot «Jt 
semaines, ou plutàt, si faire se peut. - ' - ' 
■ !foJMdcqtioi,ii0«,a»iiiitiW|rtâHpatnitunM| 

l'tmpératnM nifM de Uoi^na «t de JMiAiw^ 
avons «ign« le présent acte <t y orbot appolé 1h 
dahets de nes-armes. 
, Fait à Versailles Iç' i" mai 1756- ' ' ' 

. ; - (L. S. ) A. L. Ro»ii.i,i. 
■ ('L. S. ) G. C. HE Stahemieeg, ■ 

( L. S. ) HE PiEERÉ PE Bebios. ■ 



jiu nom de la Très -Sainte et Indivisible Trinité, 
Père, Fils et Saint' Esprit , ainsi soit-iL 

Soit notoire à tous cevjs qu'il appartiendra ou 
peut appartenir en manière quelconque. 

Sa Majesté très-cljréueniie cl Sa Majesté l'im- 
pératrice reine de ilongrie et de Bobèmc ajant 
conclu une convention ou atte de iicnlralité qui 
a étÉ signée, aujourd'hui par leurs ministres plé- 
nipotentiaires respectifs, dans l'intention d'eç»« 
p^cber qwe le feu de la guerre que p^uiraièiat al* 
îuw«r diffiÉr^ds. qui se sont leqtre- 1a 

France et l'^Axigleterre au sujet des limites de leurs 
'posfKHÎQOf raq>ectiT«i w^enque^ s'étewJe 
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siMcessivemeot et ae trouble le i«pos et la bome 
iiUelligence qui Mbàislent heuieuserocnt entre 
Iwndites Majesté. 

SaMajesté trèa-cbrétiein&eeASaMajesténmpé- 
utfEiM.r^DepeDHslHPt due dwvtfea ai sttUitaîm, 
etdatinntdeteswcr <lepl^uflplu>etpour.to«'^ 
joues entre elles les Uens de U plus ûncère asoi- 
tie et de la plus parfaite harmonie, ont jugé k 
propos d'ajouter -k l'arrangement de neutralité 
susdit celui d'un traité d'amitié et d'union pure- 
ment défensif et ne tendant au préjudice d'au- 
cune autre puissance , drtiis la seule vue d'assurer 
encore plus solidL-iiiL-nl, la paix entre les royaumes 
et états de leur domination et de contribuer, 
autant qu'il peut dépendre d'elles , au Biaintien 
de-la tranquillité générale. 

i Cet effet. Sa Majesté très-cbrétietitie a noiri- 
nté et autorisé lei très-illustres et trèa^séellenls 
sei^eors Antoine-Louis Rouillé, chevalier comte 
de Jooy et dé Fontaiue^ïuérin , conseiller en tous 
ses conseils de Sa Majesté , ministre et secrétaire 
d'état et de ses commandemenls et 6nauces, 
commmandeur et grand trésorier de ses ordres, 
et Franrois-Joacliim de Pierre de Bernis , comte 
de ï.yon , abbé commendataire de l'abbaye royale 
de Saint'Arnould de Metz, l"un des quarante de 
l'académie française, et ambassadeur exltraordi^ 
naire de Sa Majesté auprès de Sa Majesté cattto^ 
lique; etSa Sïajesté l'impératrice rùiie a pareillè- 
ment nommé et autorisé le très-ilkIstK et trèï- 
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«scellent seigneur George, comte du saint empire 

prème conseil auliquc de l'empire, eharahell.m 
de Leurs Majestés impériales et leur ministre plé- 
Dipoteutisire auprès de Sa.M^eaté irèa-chrétienne, 
lesquels t>lffès s'être doemaDt comiftuniqué leurs 
l4eh)»poaToirs èa bcHiae forme, dont les copies 
sont ajontàes à ia fiq du présent traité, «t, apcès 
avoir conféré ni^«ux.', sont coUvcniuB des ar- 
tides soivants. 

Art. 1". U y aura une amitié et union sincère 
et constante entre Sa Majesté très-clirétienne et 
Sa Majesté l'impératrice reicie de Hongrie et de 
fiohéme, leurs héritiers et successeurs, royaumes, 
'Aats, provinces, pays, sujets et vassaux, sans 
ancnne exception. Les hautes parties eontrac- 
tan tes apporteront en conséquence ta plus grande 
attention à maintenir entreelles et leriiadits et 
sujets une amitié et correspondance ré<»proqiNSi 
sans permettre que de part ni d'autre aa com- 
mette aucune sorte d'hostilités, pourquelqne cause 
ou sous quelque préteitte que ce puisse être, m 
évitant tout ce qui pourrait altérer à l'avenir l'u- 
nion et la bonne intelligence heureusement éta- 
blies entre elles , et en donnant au contraire tous 
leurs soins à procurer, en toute occasion, leur 
utilité, honneur et avantages mutuels. 

Abt. II. Les traités de Westphalie de 1648 et 
tous les traités de pais et d'amitié qui, depuis 
cette époque, ont été conclus et subsistent entre 



Digitizsd by Googic 



C4 CEOtX »E LA COBBBBPanSAirCE 

Leursdites Majestés , et, en particulier, la conven- 
tion ou acte de neutralité, signé aujourd'hui, 
sont renouvelés et oonfirmés par te présent traité 
dans la meilleure forme, ejt cumaie l'iis étaient 
insérés ici de mot 4 mot. -i- . 

Art. III. Sa HajâUAl'ÙBpérBtncc Ecîiie promet 
et s'engage «le garantir et défendre' tona les- ^totik 
pverriDMs. et .iotamats aolaelleneat possédée 
par Stt MijtMé toèa^-ohnétt«aiiM:Mi:fium]M, Unt 
pour elle que pour ses successeurs et béritieta, 
sans exception , contre Les attaques de' quelque 
puissance que ce soit, et pour toujours; le cas 
néanmoins de la pr^etite guerre entre la France 
et l'Angleterre uniquement excepté, con&wmé- 
aentà la convention ou .lete de neutralité, signé 
ai^aurd'hui. 

■- Abt- IV. Sa Majesté très -chrétienne s'engajçe 
ënnners Sa Atajescé l'impératrice reine et ses autor 
cesseors .«t héritiers , selon' l'ordre dé la sanclîaa 
pTBgmKique, étaUie dans sa tqaisou, k.g^rxasàr 
«t-déifeii^pe coittre ks attaque» de qucique ptoBr 
iwac« que ce soit , et {Muiv 'Coajpilni, totu lei 
royaumes, états , {^ovinces ^ donoinee ^^U* 
^powaèàe actuellement en Europe, sans aucnnc 
Mocptien. 

. Art. V. Par Une suile de cetle garantie récir 
proque , les deux hautes parties contrart.'întes 
travailleront toujours de concert aux mesures qni 
leur paraîtront les plus propres au mainlien de 
la paix, et emploieront, dans le cas où les étata 
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4e l'tme on de l'autre d'entre elles sBraienl iwami- 
eés d'une invasion , leurs bons otBces les plati 
«fiicaces pour i'empècher. 

Art. VI. Mais, comme les bons offices qu'elles se 
promettent pourraient ne point avoir l'effet dé- 
siré , Leursdites Majestés s'obligent dés à-présent à 
se secourir mutuellement avec un corps de vingt- 
qwatne «aille hommes , au cas que Vùne oa f autre 
d'entre elles vint k être attaquée par qui que ce 
8oit, et flous quelque prétexte q(ie ce p\iisse être, 
ia^n«Te présente entre la France et l'Angleterre 
«tl aujet de l'Amérique umqucinènt Exceptée, ainsi 
qu'il a ^ dk à l'ut. 3 du présent traité. 

■Abt. VII. Le secours Wra composé de diï-tiait 
mille hommes d'infanterie et de six mille honlmeS 
de cavalerie, et il se mettra en marche sÎï se- 
maines ou deux mois au plus après la réquisition 
qiiien sera faite parcelle des deux hautes partiescon- 
tractantes, qui se trouvera attaquée ou menacée 
d'une invasion dans se» pitissessions. Ce corps de 
troapes sera entretenu aux frais et dépens de 
celle des deux haut^ jparties oODbadtantu qui 
se trouvera dans le cas de devoir le donner , et 
celte qui le recevra fournira audit corps de troupes 
des quartiers d'hiver ; mais il sera libre à la partie 
requérante de demander au lieu du secours ef- 
fectif en hommes l'équivalent en argent , qui sera 
payé comptant par chaque mois , et qui sera 
évalué , pour la totalité et aans qu'on puisse ni 
//. 5 
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de part ni d'aiilre rien exiger de plus soùs quelque 
prétexte t|tn; et soit , ii i .iisoii de 8ooo florins' 
d'argent d'empire |ioiir elisqne mille hommes 
d'infanterie, et de a/iooo florins pur chaque mille 

AitT. VlII. Sa Majesté très - chrë tienne et Sa 
l^ajesté l'impératrice reine se réservent d'inrilCT 
^e.pOncert d'autres puissances à prendre part à 
ce pr^iït traité pumuent d^ensif. ■ 
, Aat. tX. Le présent traité sera rati6é par Sa 
Majesté très- chrétienne et par Sa Majesté l'im- 
pératrice reine de Hongrie et de Bohème, et leS 
ratifications en seront échangées dans l'eftpace de 
six semaines , à compter du Jour de la signature, 
DU plutôt, si taire se peut. 

En foi de quoi , nous soussignés , ministres plé- 
4iipofentiaires de Sa Majesté très - chrétienne et 
de Sa Majesté l'impératrice reine de Hongrie et 
de Bwhéme , avons signé fe présent traité, et y 
avons apposé le cachet de nos armes. 

Fait à Versailles, le i" mai" 1756. -■ 

(L.S.)' A. L. Booti*/' 

(L. S.) G. G. DE Stahekbbbg. 

(L. S.) , F. 3. Dz PisBBs DK Bbiuiu, 
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ArticUi séparés. 

I. Il a été convenu entre MajdSte très - chré- 
tienne et Sa Majesté riinpi^rutricc reine de Hongrie 
et (le Bohême que l'oidre dans lequel les articles 
ni et IV du traité défensrf, signé aujourd'hui , 
ont été ou seront plact-s dans les différents eitem- 
plnires dudit traite, ne pourra tirer à aucune 
conséquence, ni préjudicier en rien à l'alter- 
native reconnue, étahlie et observée entre Leurs- 
dites Majestés. La même chose a été convenue 
par rapport à l'ordre dans lequel ont été ou se- 
ront placés'les deux articles séparés. . 

Cet article séparé aura la même force que s'il 
^ît inséré de mot à mot dans le traW défenaif, 
signé aujourd'hui. 

En foi de quoi, nous soussignés, ministres 
plénipotentiaires, etc. , avons signé le présent 
article , etc. 

Fait à Versailles, le j''' mai ] ySfi. 

II, Il a été convenu entre Sa Majesté très- 
chrétienne et Sa Majesté l'impératrice reine de 
Hongrie et de Bohême que la. langue française, 
qui a été employée dans la rédaction de Tacte de 
neutralité et du traité défensif, signés aujour- 
d'hui , ou qui pourra être employée dans les actes 
d'accesâou d'autres puissances audit traité, ne 
pourra ^pdiot être citée à l'avenir comme un 
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exemple , qui puisse tirer à conséquence , ni por- 
ter préjudice en aucune' manière à qudqu'une 
des parties contractantes , et que l'on se confor- 
mera à l'avoir à ce qui a été observé et doit 

t'tre observé à IVg^iid ot Je la part ilos puissances, 

de recevoir des exemplaires de ceniblables traités 
et actes en une autre langue que la française. 

Le présent article séparé aura la nièine force 
que s'il était inséré de mot à mot dans le traité 
sigu^ aujourd'hui. 

En foi de quoi , nous soussignés , ministres 
plénipotentiaires, etc., avons signé le présent 
article séparé , et y avons apposé le cachet de 

Fait à Versailles, le i" mai 1756. 

(li. S.) A. L. RoniLi.]f. 

(L. S.) G. C. DE STABBMBna. , 

(L. S.) F. 1. Ds PiKHRK SB Bbbuis. 



J'ai reça , monneur^ la lettre dont tous m'avez 
honoré du 17 du mois passié, elle ne m'a été re- 
mise que le 29 avec les deux exemplaires de l'im- 
primé que vous m'annoncez. J'en ai fait l'usage 

prince de Prusse qiwi le fera passer au prince 
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Benri, son frère, après l'avoir examiné. J'ai 
donné l'autre aux ministres étrangers , et ai com- 
mencé par M, le baron d'Asfeld , ministre de 
Danemarck , qui part demain pour aller faire sa 
cour au roi sou maître, qui doit être le 6 à 
Ahena, 

Le roi de Prusse partit hier pour retoiuner à 
Potzdam , après avoir séjourne ici trois jours pour 
sa grande revue. J'ai été témoin d'évolutions uii- 
litatres exécutées avec une pré::jsion admirable. 
Trente bataillons marchant en ^eax colonnes, se . 
aont.dé^loyés dans la plaine, et ont été mis en 
bataille , le canon dans les intervalles en sept mi- 
nutes et demie, et ont maruhé dix-huit cents pas 
sans frottement, et les canons ne cessant de tirer, 
et l'infanterie par pelotons et par bataillons. Les 
colonnes marchaient sur vingt-quatre hommes de 
front; au premier coup de canon, elles se sont 
mises sur cjuaranje-huit; et au secoud, tout cela 
s'est déployé de droite et de gauche , et a formé 
une ligne de deux mille quatre cents pas communs.; . 
J'ai fait à M. le comte d'Argenson , un petit détail 
de cette évolution que j'ayais vue à Potzdam avec 
opze , bat^tillqns seulement...X'/ise .vou9 supiplîer.^' 
monsîei^F, lui dire que laimême téuSBÏte a été' 
ici avec trente. Il m'a permis de lui écrire auv.ce 
qui concernait purement le militaire; s'il exige 
quelque chose .de plus détaillé , je tâcherai de le 
satisfaire. 

Le roi de Prusse doit être ià samedi prochain 
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pour en partir k dimauclie , et aller à Stettin 
faire sa revue. 

Le prince héréditaire de Cassel est enfui entré 
au service prussien; il a un rOj^iment qui est en 
garnison àWcsel, dont il a U\ .survivanee du gou- 
vernement; il comple y f.iire s(in séjour une pe- 
tite pHrtie de ranriée. Ce prince est comblé. 

Le voleur du courrier de M. Mitebel, ministre 
anglais, n été attrapé; il parait sûr qu'il a brûlé 
la malle et les papiers , et sest contenté de l'ar- 
genl qu'il y a trouvé. 
" J'ai rtouneur d'être , etc. 

Le marquis de V^lori. 

Versaillei, le i3 jnin- 
l'ai reçu , moDsienr, les lettres que vous m'avez 
{a'Of VbBnmar de'Oi'écrire. 

' VbiJS' Kntirez 'de vou8''-nième qu'il n'est pas 
jKPMible d'entrer dans- aucun détail, ni de vous 
dflun^'aucun ordte sur les aifaires dans la cod- 
joiwMre présentef à moins que de savoii' quelle 
imjnesuon le'traité déHtiisif et la convention de 
neutralité entre leroi et la cour de Vienne anront 
feite 'StlT' l'esprit dll'irôi, de Prusse, et quel parti 
ce prince voudra prendre conjointement avec le 
roi d' Angleterre. Ce ne sera que d'après les con- 

je pourrai vous donner des ordres sur les diffé- 
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rents objets que vous V^i^ez ilaiis vos lettres 
ainsi tous devez , pour le présent , diriger toute 
votre vigilance et votTe altention à pénétrer les 
vues et découvrir les projets que le roi d'Angle- 
terre pimrr.T foi mt'i' , cl dans lesquels il vaiiilra 
engager jdi du l'iussi;. 

Quant à l'affaire coneernant les pierreries de 
la reine de Suède, uauB .voyons avec peine- 
que Sa Majesté prtusienne se soit délermiiille à 
faire donnée aux SuédMS, par Mi de Wolms- 
tierna, une déclaration qui paraît adopter les 
prétentions de la reine, Une pareille ^émarcfae 
déplaira vraisemblablement auy état»; ils pense- 
ront que c'est vouloir s'ingérer dans les afFajres: 
intérieures de leur gouvernement; que c!ëst ap-<' 
puyer les plaintes de la reine de Suède , puisqu'il 
ne s'agit point de lui demander k représentation' 
des pieri'<;rif!; qui lui appartiennent en propre, 
mais seiiienieut dc' celles qui sont inscrites stw 
l'état de la couronue. . ■ , ■;•:: •> 

li est à craindre ^6,d^p|$ ceft ciioditstBiiees , la 
déclaration du ro;. deiï^riisfC^ ne réveSlele mé^t 
content^eot des JSuéd<tîs[ sur. diiwrs .proeiid^i àp- 
ce prîiM^.à leur ^rd; cp'elie.iDe- les-cotifiAnd- 
dans l'idée qui s'est répandue , qu'il entretenait 1»- 
con&ance de la. reine dans. les .entrepri^:«ttraor- 
dinaires qu'elle a faites pour procurer au roi de' 
Suéde l'augment^ttion et l'autorilé , et enfin qiié' 
cette démarche ne donne trop de crédit -person-^ 
nel si|r,, cçuXfqui Jui sojQ,t.co))trai^,jP<nir s'op-îl 
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posée «fficacement à toiit ce qui pourrait être fà- 
yvrdial» k.aes iiitéréts et ^ ses vues; quant èr 
ndus, monsieur, vous connaissez notre fâçou de 
penser sur toute cette affaire. Je ne puis rien ajou- 
ter à ce que ma dépêche du i.'i m^i (ontienr à 
cet égard, et nons ne nous en éi;;irtCToris pas. 

Vous m'avez fait plaisir de iii'envojer les deux 
pièces jointes à votre lettre. Te vois avec peine 

reine île Suéde, niais qne in ai heureusement elle 
n'a que trop autorisées. 

Vous aurez ru par ma <lernière lettre, mon- 
sieur , que nous aurions désire que tous n'eusgiâ^ 
piint raudu de visite à M.'Mitch^ , et l'inteniioii 
de;'S..H: eat' qu«ssi-, depuis 'déclaration Aé 
§^er«e.,-Toiù n'avéz p*B rompu tout .commérce' 
a.vee loi , tous le rompiez «biolumeht en lui fai- 
sant dire que vous êtes fôdbë d'en user aitisi , 
mais que les circonstances vous imposent la 
cessité de prendre ce parti. 

Vous voudrez bien , monsieur, témoigner k M. 
le comte de Podewils notre reconnaissance de 
la, réponse qu'il vous a donnée sur le mémoire 
de Ml le comte de-Bentheim à qui je l'ai fait pas- 
ser sur-le-champ. 

A rétsard" du - Pj' Norbert V c'est un mauvais su- 
jet, <pd- a dâtMucM 'pldfieurs Français! ttavrier* 
dn'U stmmnerte', etqtlî n'a rien'oilUi^ ponr ddit- 
ner lejHeAAt'de 'cetMf^'iâaiHifiiChlré adt AÙglaîï:- 
Ùàkit naiiique U.^'le'%omte d'Argensott-y sur hé- 
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témoign-ages qu'il lui avait donnés de son repen- 
tir et suf" les'inatances qn'il lui avait failes pour 
Irti faciliter son retour en France , s'était inle'- 
.'cssé à lui faire avoir le bref du Pape, qui 
lui a été accordé pour passer dans deux ordres 
plus dous; mais il parait qu'au lieu de prendre 
ce parti , il s'est déterminé à perpétuer le dom- 
mage qu'il a causé à sa patrie par le projet d'é- 
tablir une nouvelle manufacture des ouvrages de . 
la savonnerie dans les élats du roi ^de Prusse; 
cependant , comme il vient d'écrire à M. le comte 
d'Argenson , je concerterai avec lui le parti qu'il' 
y aura à prendre par rapport aii P. Norbért'; eit 
ateendanCi voU8 devez vous défier beaacbnp' dë ^ 
lui et'ne lui accorder dikirétion aUcuoé. > 

VBusaveîi é\é informé', monsieur, dw' pnrti'qué 
l'électeur palatin a pris de reiivoyer W. de Vi«- 
den sur les preuves qu'il a eUes de sà mauvaise- 
administration , et du projet qu'il avaiV' formé 
d'entretenir la désunion entre lui et les princes 
de sa -maison. Nous venons d'apprendre qu'il doit 
se rendre à Berlin, pour y offrir ses services au roi 
de Prusse, Vous concevez aisément de quelle consé-' 
qaence il est qu'un homme aussi dangeTeui dé 
toute façon ne soit employé par aucun ' prince 
d'Allemagne; et, s'il se rend à Serlijn , vOiis ne- 
négligerez rien pour être infttrmé ^e'ses démar- 
ches , et empéèb'ér l'effet déls .arïîQtés qu'it etn- 
ploiera pour 'SsâHs itKtsîon à' &' Mf; ]fi'i>S«ieiine, 
Mais, comme M. de Vréâéa-^itnaffiné que c'est 
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de Zuckinantel .qui a procuré disgrâce',-, 
TOUS devez u^er de la plus grande circonspection 
et ériter avec soin de vous mettre à découvert à 
son égard. ' 
,ïe suis, etc. . .Bouiu-^i 



Le comte de la Puebla, ministre de Vienne, 
^nt chez moi le 4 avant midi , et ip'anqonça , 
avec la plus grande satisfaction , les liaisons for- 
mées entre Sa Majesté et l'impératrira reine de 
Hongrie et de Bohême ; il avait reçu une- copie 
du traité, signé le i" mai, qu'il me donna à lire 
dans son entier, et cela par ordre de sa cour. Il 
me dit que .vraisemblablement j'en devais i»ce- 
vqif autant de votre part, et qu'il différerait d'en 
parler et de le, communiquer nu miiiislero d'ici 
pour que nous le fissions eiisenihle. Vous ju^ez 
bien, monsieur, que je ne me jiorleriii pas à 
cette démnrclio s-.ina vos ordres, 

.S, M. prii.ssieniie cit ;irnvi;e ni aujourd'hui, et 
.part demain pour Stetlin. Je lui si présenté les 
hommages de M. de la Touche,, couime il m'en 
avait chargé; il. les a reçus 'avec bonté, et m'a 
ordomié de lui faire se; Compliments. 

P. S. Je TOUS supplie de trouv.er bon que ce 
paquet, à l'adres^ç^e AI. le comte de Courten, 
soit sous TOtie, couvert ; il regarde les af&iret de 
M.'l^et^te de Bentheim. 
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Le n juin. 

Mon embarras à vous mander, monsieur, 
quelque chose d'intéressant n'est pas médiocre, 
je sais combien vous êtes occupé de pins grandes 
affaires , et j'occupe mal-à-propos un temps pré- 
cieux, quand vous vous donnez la peine de lire 
des bagatelles; je mets d^DS ce rang les différ 
rentes revues que S. M. prussienne a Ëiite? et 
lera. 11 est venu ici de Stetin avant-hier; j'ai eu 
l'honneur de lui faire ma cour , après une au- 
dience assez longue qu'il a donnée dans son ca-' 
billet à M. Mitchel, ministre d'Angleterre; ce 
prince est retourné, après avoir dîné chez la reine 
sa mère , à Poizdam , d'où il doit partir le 1 4 pour 
aller à Magdeboui^. A son retour, il doit prendre 
les eaux d'Égra , et se reposer jusqu'à ce qu'il aille 
en .Silésie, 

Ou a appris ici la mort lin (\nc de Mecklem- 
bourg. Il est fort incertain que cet événement 
mette ûa au jtrocès qui est entre les deux niai- 
sons^ lie feu princP était résolu k tout ce qui 
pourrait en arrivée > et a adressé, k ce qu'on, m'a,, 
dit, ses grie& à tous les princes de l'empire. 

C'est un feu allumé et entretenu par de nou-' . 
Telles violences ; de sorte qu'on m'a assuré , et ce 
sont des gens du pays , que deux bailliages soi)t 
déserts depuis que le roi de Prusse a fait enlever 
quarante ou cinquante hommes pour les incor- 
porer dans ses troupes. On m'a même assuré qu'il 



Digitized by GoOglC 



76' CHOIX BV l'a COtlllEBPOiriliH.CX 

avait donné ordre au général Zietea, chef de ses 
hussards, d'en enlever jusqu'au nombre de cinq 
cents , en observant qu'ils fussent sujets immé- 
diats du duc , et de bien observer de ne prendre 
aiiciin des vassaux de la noblesse. On ignore en- 
core lé parti que prendra le prince successeur; 
niais on Juge de s:i docilité par sa grande dévo- 
tion r si on se méprend . et que ce prince suive 
les erremeiits de son prédécesseur, il ne serait 
pdB impossible que l'affaire ne devînt sérieuse 
jlour le roi de Prusse. 

Quelque cbose qu'on dise, et quelque assurance 
qu'on affecte , je ne puis douter qu'il n'y ait de 
riUquiétnde sur le traité que le roi a }ogé à 
ptt){^ dé {àirè avec la cour de Vienne. I^e comte 
d£' T^dewîls, assez tremblénr de son naturel, 
ne peut se persuader que nous communiquions 
au roi son maître les articles secrets qu'il peut y 
avûiî dans ce traité, et à celte occasion m'a beau- 
côûp fait valoir la candeur avec laquelle S. M, 
prussienne avait communiqué avec M. le duc de 
Nivernais le sien avec l'Augleterre. Ces soupçons 
ne sont pas difficiles à compreiidre de ta part de 
cens dont la conduite n'a pas toujours été siu- 
eère, celte inquiétude est double. Le séjour de 
M. dé Coùglas, annoncé par la gazette à Péters- 
bâai^, y, donne encore matière. Tout est sus- 
pect', mobsieùt , à ceux qui ont des violences et 
des înfidélitës à se reprocher. Je ne crains point 
dé dire qiîë tons les ordres des états dit roi de 

S 
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Prusse sont niéconjeuts. .^oigiie;^ à cçla l'iuiniiti^ 
de tous SiCS voii;ins , ^ vous yaus ferez une ïdoc 
de la situation de ce prince. 

C'est sans doute en conséquence de la conver- 
sation que M, Mitchel a eue yvci; le roi de Prusse, 
que ce uiiiiistre a juge à propos d'exptiditr uu 
courrier pour l'Angletevre , qui p^fMt hier à niidi- 



J'ai reçu , ijaousieur , p^r qq cQurrier que qi'a 4^ 
péché M. le comte de ^rog^Q,!^ ie^rç àont TPtl» 
Waves honoré du 3i du mois passé, ayççle^ pièces 
qui Y étaient jointes. Vous aures vu , pionsieur, 

par une des miennes , que le comte de la Pue- 
bla m'avait déjà couinuniqué le traité entre le roj 
et l'impératrice reine de Hongrie , et qrie j'atten- 
dais vos ordres pour nie joindre à lui et en faire 
part aux ministres prussiens. Ce fut dimanehe au 
matin, selon ce que nous convînmes, jM. de la 
Puettja et moi , que j'allai le premier cliez M. le 
comte de Finkenstem, parce que M. de Podewils 
est à une campagne assez près d'ici, pour y prendre 
{e^ eaux. Une demi-lieure après, le ministre de 
VienQf est allé chez lui , poqr fairç la mêD^e no- 
lificatipik du traité. J'en ai laisf^ une çopie que 
je piinistri! prussien a envoyéç m rqi «m m^re 
avec la lettre d^ piinçç f r^dénç d9 Wiitenibeig : 
çttr elle est dç <^ui qvi «f% m service du roi de 
Pn^sse , et qui a épousé nièce , filje da mai»-. 
IÇfayç de ^weit , tpii eut açtu«Uaneat ^aeu , et 
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prête d'acTOucher.'Gç prince n'a pus èu Aé repos 
qu'il n'ait obtenu du roi àe Prusse la permission 
d'aller joindre le prince Louis son frère , tant 
pour b'instruiiV , qui? pour lui marquer sa teadre 
amitié. 



Je ne sais pas encore l'effet qi 


'aura produit sur 


S. M. prussienne la notification 


(te ce nouveau 






raite. e prnic;e est paru ,^^^a 


1"'m ''(^"11^ ' ^ 


seuT dans^^Tn carrosle^" ce^^qu!' 


ie^!ui''Tirive'pas 




ur que dimanclie. 


J'ai dépêché un exprès, coin 




donnez , à M. de Cbampeaux , 


et à son Retour 


j'aurai l'honneur de vous adresse 


r un état de cette 


course. ' 


Le 19 juin. 


J'ai eu l'honneur, monsieur, 


de vous mander 


l'itinéraire de S. M, prussienne , 


qui ne doit être 


de retour â Potztlaio que dpm.iiu 


■iir rastiii. Avant 


son dépari pour Mafjiieliourg , 


e prince , sur la 


communication qui lui a été faite du traité avec 


la cour de Vienne, me iit di 


c par le comte 


Fink , qu'il était infiniment oblig 


é au roi de cette 


marque de confiance el d'amtt 
aait , qu'il admirait et applaudi 


é qu'il lui don- 


nait de tout son 



<VBur, aux précautions que S. M. prenait pour 
éviter que sa querelle avec' l'Angtéterre n'alla- 
icât unie guerre générale , qu'il désirait là tran- 
quillité, publique , qu'au reste je ne pouvais 'en^ 
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trop .lire , pôur exprimer à SJ M.'tùute 8à''8en- 
sibilité et son désir de vivre avec ëlle dans !a plus " 

J'ai lieu de croire que la réponse faite au 
comte de la Puebla a été dans le même gOÙt é 

II iiL- serait pas étonnant que ce ne fut pas au 
même ilegrc tie .sincérité. Ce ministre autrichien 
n'est pas dans lo tas de se louer de ce pays-ci , 
il lui arrive une affaire assez désagréable ; un de 
ses secrétaires , frère du S. de Wiugarten, secré- 
taire de légation qui est à Berlin dans le raème 
p(»te, depuis I a à j5 ans, s'est établi ici, a eu, 
à ce que prétend savoir le comté de la Puéblaf 
dÏTOWs confifPenoés Svec le Tin de Priisse. Ce se- 
crétaire a écrit au ministre de Vienne en Itii éri-' 
voyant sa démission , qu'il n'apas voulu accepter, 
et lui a envoyé son frère , qui n'a pu parvenir à le 
voir, enfin il est sorti de Berlin, et dans le temps 
on a pnblié que la tête lui avait tourné. La cour 
de Vienne a donné ordre à son ministre de le 
réclamer, comme son sujet et de le faire aveC force ■ 
et politesse, comme ne doutant pas que S M 
pruMienaev selon son équité ord,na,re , ne sentît 
toute la justice de cette demande, La Puebla 
faute de trouver ici son homme , a requis que sa 
femme et ses enfants lui fussent remis, en atlen 
daiit qu'il fût fait toutes les diligences possibles 
pour trouver le coupable , la réponse du comte 
FinJt a <W jusqu'à -présent dilatoire; la Patbh 
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ne s'en contente pas, et voudrait *juç le ministre 
prussien eût fa.it en attendait arrêter cette fearme 
SOT sa réquisition sinijile ; mais je .duule ^ue le 
comte Fink ait osé le faire kbih des ORdiesposi- 
Ijife.du roi «on maître. Je ne B^aîs- pu inmùé 
qne cet événement ne fût un sujet 4e lUieaMteD- 
jtement.eatre ^» devix cQurp,.qvit y c<Mit'4'JÙUeurs 
ffij^^ jdispoaéto. . 

J.e comté 4e la Puebla vint hier me oonsBu- 
niqùer , par ordre de sa cour , deux pièces dont 
il m'a laissé la lecture , et qiit- j'eiissy fait copier, 
si je n'avais elé persuadé que vous en ayez eu 
connaissance : l'une est les plaintes , à mon gré 
trfffr^piiiea, Au feu due de AJieclibeiHboui^ , et la 
ju«tific9jtoa tle f!egfp*^ap àaittii» «oniiuiU'qall 
a tenue dans cette aE^re ; ipaïs ceUe pièac de* 
vjenl: de nulle vaUi^r, puùqife toi d« PvmM 
f'est acconainodé 9^vec fe mecmftVft permet 
que le pnnce établisse des caïUon* dans Iw quatre 
bailliages qu'il a en séquestre , comme dans soa 
propre pays : on ne peut trop admirer la fortune 
du roi dé Prusse, qui eût vg pousser çe procès 
à tonte extrémité , si le duc avait vécu j mais 
l'impression que ses violences ont faites sur les 
esprits est bien forte, et ne contribue pas à éta- 
blir son crédit dans l'empire , qu'il eût rendu 
préjioudérant 9v«p plus d'unité et des tacwt 
p\us analogii» k la 4igi>ité. iea fiioev» ses voi- 
sins. 

L'autie pièce eqf aiLe<pi^iDte qa* hit l'eape- 



Digitized by GoOgle 



CTT tfARQUlS US TIlLOltl. 8l 

renrj de ce que le corps évasgélique protestant 
▼ept décider la question entre le comte de Tieu- 
;i>rttz et ses sujets , sur rétablissement d'un cou- 
vent de capucins dans ses étals. Il semble que le 
roi de Prusse appuie cette préteiilion ."^ et vou- 
drait l'eséciition de ce qui sera décidé par les 
protestants. Je ne sais à propos de quoi U cour 
de Vienne fait donner cuuimunication de âfS' 
pièces aux ministres du roi , dans les cottTS.où 
û s'en trouve, si ce n'est pour engager S. H. à' 
ae paa.^appuyer à' JtatÏBbonqe ces. différeotos 
pr^IflntiQiis .4u roi âe. ^mintr ou l'exhorteE à 
De pte. s'en mêler avec Tivadté comme U 
èaupçonné de le faire. 

le- doif Vous dire que le comte de la, Puebk 
est, à ce'qo'il m'a assuré , fort tranijuiDe snr 
ce que son fripon de secréta^« il pu déçpuvnr 
au roi de Prusse. Il n'a jamais ep sonjj»pcnet 
puLS le moment qu'il a pris femme à Ber^iu", il 
ne peut qu'avoir fabriqué des nouvelles , et je 
ne serais pas ftoniié que ce fût de cette part qu'il 
eût imaginé ui; «oncert entre les wuirs île Vienne) 
d'Angleterre et de Kussi^, po^rlui fnire la guerre, 

de:la.GF^n4%Pi;etagim;,.;^ipf j»i:flpqs il|ri^^ est 
revenu un delmone parti^J^ comte de j^^jjppe 
revenant d'Hanover dit tout haut à la |Hirade du 
roi. de Prussêi'que'U'roî d'Angleterre avait bu à 
sa santé , et avait ajouté :.' Enfin je serai uue.foia 
a en ma TÎe content de va(>a nerea. » Le comte 
//. * 6 
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fut blâmé d'avoir lâché ce propos ausâ publi-r 
qiietneTit. Il y a quelque clioK aur le tapis ottre 
res deiis princes , je ne puis démêler ce que 
'•'est, si cela regarde son accommodement avec 
la Russie ou autre chose; mais ce dont je suis 
persuadé , c'est que l'alliance du roi avec la cour 
de Vienne doit déconcerter bien de petites me- 
sures que ces deuï princes peuvent prendre , et 
je doute que son- accommodement se fasse avec 
la Russie , qu'il n'en conte beaucoup à la fierté 
du roi âe Prusse ;Garcette nation, ou, pour mieux 
dire ,"!» ooaf de-Htmiâ redouble de velléité. 

Ott dit -proTwbialJMnent que quelqu'un rit 
jaune quand on lui apprend -une ticttlvtUe.^H 
ticlui'ËlTt pas plaisir, et k laqiid|i;'ll tKtcte'-àe 
ptendre part j'estime que le roi ^ PHnsu tnt 
â$:6s cë cas , sur-lout si j'en jage paf la répetise 
qu'il mfe'fiif. ' . ' ■ i 

J*f jdPns ici, mohSIëUf , copie ^ lâ tettPe que 
j\i reçue de S. M. pfiutsîenne , en çéponse de 
celle que j'avais eu l'honneur de lui cnrire , en 
lui envoyant le paquet du prine* i5c Wirtemberg 
à son adresse , auquel il fait réponse par celle 
que j'ai celui de vous adï«âser; il'ti'Ëif |fâk hoaoîn 
de voTis prier de la lui faire bénîi^ }>M*fii'|n<enitfo« 
occasion que vous anrez. ■ ; < ' ■ 
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" ■ ■ ■■■■■■ eitn{àè|D»!lèi!i^/ 

'. ■\ II: i-A •>'ip li y"'1 

J'ai resWi, xiçnsi^ur, Jealettr^ ({tte,'Tf^|(n'^X^ 
fait Thoppeiir de ip' écrire. . .f -, , r,-,.,. 
■ hi. *raoquiUil£ ippareiote fiyec laqfjelje ^^^Tpf, 
df Vvm^ ^ reçu Iji çQ^Hipupifalion dii ffaitç.fifli^ 

^ite^i)f,s«A «M^^plp.l:«ps^e,,d£s.,4tofi'es.ei; au- 
tr«S'im«^<lba^ditiiB$.'d^.»pie, qui pe sofjJ; pas-fa^ri- 
quéef:;pae, f«ï,|it>jf?ts; '1 nie paraît que celte in-; 
nav4t;^n)-Wt;^^iO£i)t contraire à Jaf;pav^entioii 
de coiîii#»"«e, oouclue e"t?e ic roi et ?a Maj,eftp 

pr<i&!^im^' . . .,, , 

L'article I" de cette ci)ii,vt.')Uiiiii injrtç «.qup leS 
o Eujï4ç;^e,Sa ibjp^té très.Tphxétiepne et ,çei^,.^^ 
« Sa Majesté pt^sBifiWK.jçij^Hfr'iét^ 

n (teirtirq»ei(BW:.iw?ï jJ^'WP- pleine ,eit iBi^r^ 

>).»^.^.:gaiï^iia|lBnwW,#%clus ^apt: j(us su- 
it jets qu'aux étrangers, parl^.loi^.fties.prujçp- 
«.eflW«,%.!«OTi^^,,Sîfip^£s.*..'. , .,"„ - 

A: 



S4' CHOIX DE LA COKBESPOnDAriCE 

I.e .sens direct et naturel de cet article i:sl qu'il 
n'y a que les inaruhaiidiscs qui étaieut générale- 
ment défeiidiics lorsqiié la convention a été si- 
gnée, que les sujets du roi ne puissent pas trans- 
porter et faire entrer dans les états du roi de 
Prusse. Si les deux rois ^'étaient réservé la faculté 
lie faire après le traité des prohibitions générales , 
et d'y assujettir leurs sujets respectifs , il eût fallu 
□ jouter ans mots ne sont pas ceuï de ne seront; 
d'ailleurs la France est un des pays de l'Europe , 
où il se fabrique le plus de soieries ; ainsi la pro- 
|][bilLoii, qui parait giénC-rale , tombe princïpale- 
uient sur la France, contre l'esprit du traité. On 
a su, Mrsqu'il a été l^iit, que l'entrée de la plu- 
part des étoffes de laine de fabricjues étrangères 
était' défendue dans les états do roi de Prusse; 
niais , les soieries ne l'étant pas, il a paru que ce 
pouvait être un objet de commerce intéressant 
poin''li:3' sijjets du roi, capable de balancer en 
parfi'é"les avantages qni résultent du traité en 
faveur des sujets dii roi de Prusse. 

Gortimc il est évident par toutes ces réflexions 
que la lettre et l'esprit de la convention de 1753 
sont c'on'traires à la défense que le roi de Prusse 
vient de ftire de l'entrée des soieries de France 
dans ses états , vous voudrez bien eu conséquence 
faire des représentations par écrit à ce prince et 
ii ses ministres, et leur demander une réponse 
prompte et positive. 

Vous trouverez ci-joint , monsieur , deux lettres 
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pour le pitinœ de Pruiue de^maclame la CQmlessf 
de 'FprcoDBel.. i ■• ■ - :ii-A^,f ■ - 



J"ai reçu la lettre dont vous m'jvez honoré 
(lu i3 de ce mois. Vous aurez vu , naonsië'uj-» 
par la mienne du aî mai , en rapprochant leS 
dates j<^iié,ia visite que j'ai rendue à M. Mitchel-, 
ministre ^^An^letei're , a été bien précjé(ié'iile''Â 
la d^taration dé guerre de là part du roi' à.e^ik 
Graiide^Brt^agiie,' et l'unique que je Im âi '^.tï^: 
il ne mè irotf pas chez moi, etjepr^s 1^'teiniU 
qu'il, n'^it''^. chez lui ,' poiir la tui l'eà'dre'. 
Hous'ne.'çoiis sommes vup depiîis qù'3 Ta' iiiur 'J 
et jdafià 'jSë» maisons par^iciiliëres , où l^s .'îfcll^ 
iesMS ' d'image enire gens qui ne se voient pàs,; 
sont employées! ' ' ' ' 

". Il mé'séràit bien difficile dé vous dire qiiélqtt^ 
chose de certain, sur l'impression que notre 
trai^ avec la cour de Vienne a faite sur l'esprit clu 
roi de Prusse, Voua avez ^u , m.onsieur , par;lià 
dernière ^dépêche que vous a faite M,, le duc Ai 
Kivernais, que ce prince conseillait coiiorife (i^ 
Idée qiii jùi' Tenait eatas Te oJojaërit*, Bn'''lraité'^ 
neutralité'pour les Pays 'tW-'ie'âoùte ^ti'îl'éât'^/ë 
Uu û-aîté defetuoC^' â{ir iéqùéïV!à'<>B '^Bn 
in'asBure , il deviè^^t y^-'^eosif :, fhi etlfet'U âwt 
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■»5 cndi'S n« ■i,»'ic-ri!iRBSPOKDancE 
pro*loire éhe/. lui liei- réfluxions sur son état et 
sur srs piocoilM violents avec toui ses voisinS, 
iiotaiimicut avL'c le duc de Mecklembminj ; si 
cette affaire se pousse , elle peut avoir des suites 
fâcheuses, et je ne vuisrien de plus pressé pour 
lui , <n)ifi I accommoder a-present qu il le peut 
faire SHns <^ue sa dignité cq- souffre. 

il y a ICI un gentilhomme du pays ,àe Mec- 
k^qibourg ^nvojc par le leon'^ (iuc . îl ne »'esi 
pas ouyer^ ytir Tob^ef principal de sa çotnnnssioij: 
çn^ait seulement c^i^il est ]}orteur (|*uij' Second 
resent t çm^reu^ , âu sujet âeg nquvelles 
pbiDtes qa'a iaires Iç (eu ijoc de ce' nom. On du 
qu'il a ordre , après avoir notiBë eii forme U 
iS!lfi\ du 4uc, e' la^eneinent du lits a }a. régence 
de fest états , Je rec/amer les prisonniers «jui sodL 
en grand notnbre , et ]çs sujets du Mecllembourg 
enrôles par iorce. Sur 1 avis (^ue Je comte Finit a 
donne au roi sou maître de 1 arrivée de ce gen- 
tillionimc . ce priuec a rt'pondii qu'il viendrait 
luHmêmp à Berlin . pour |-ccouter . mais i! n'y 
est pas venu, et l'a m.iuilo liicr à PoIzd;<m. Ce 
que 1 on croit savoir , c est que 1 Empire en miné- 
ral est Ires-indispose contre le rpi d e, Prusse , çt 
que la diete se propose de prononcer sur les 
freniierfs plaintes portéeiî Ç^r le fet^ ciuc de 
M^cktei^bourg ; et le (âchfuK d^ tou^ cela , c es^ 
que çe prince ne consulte ^«moai^ shr jles m^- 
tiei{^^ quil entend aussi 'jpeij i^ue celle^des coiit 
^lt^tlOIlS l£mpiT^, et la èorpè <ïe se* jvï^ç^- 
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un MARQUIS DE VALonr. 87 
laeets. Le seul esprit de deupotisnie fin un 
atteatioB et oe lui bit combiDsr que tés glnuides 
toréa tnw U faiblewe de ses tobîds. ' 

Quelles qae soient monattentioi] et mes-rechor* 
cbes SUT ce qui se négocie entre lui et le roi d'An- 
gleterre , je ne puis rien démêler , ni porter aucune 
espèce de jugement. M. Milchel reçoit et dépèctie 
de fréquents courriers, il a été mandé à Potzdam 
le a4- Ce ministre ne se communique avec pw- 
sonne . et on ne voit pas ce qu'il peut avoir de 
particulier a traiter . si ce n'est que le roi d'An- 
gleterre acceptât du roi de Prusse les sonimes 
qui lui sont dues par le pays de Mecklembourg , 
pour lesquelles il a en séquestre huit bailliages 
de ce iiays. COiniiieS. H. ^luûenneeq a quatre 
jusqu'au rmiboùnemçnt opdMmé par le rauxit 
iiapfeîal qoî a déf^autnlbislk ees'draii pHnoes 
l'exécution , le roi de Prusse ne ferait qo'tnQaees 
on mgeOt , et ternt *Ar de ne le jamais jMrdre. 
VotiS iMtUl, iBonwoari cfu'satrele traité ^ con- 
InAeriûté , qtà est entre les' deui maisonti d« 
Prusse et de He«klsraba»rg , S, M. pmsBienne et 
lH['-bials<il) DDirfexpectative de ce duché , et que 
si' cette maison venait à s'éteindre, comme elle 
èn est uni^nacée , ce prince en prend possession , 
sans autre difficulté que belle que lui pourrait 
ftlire la mgiSoD d'ïlanover , qui courrait risque 
de ne rien avoir, Va la putssance du roi âePr«5se 
contre laquelle céHedflantiVer ne pourlroit lutter: 
It est |>DSBiMc que ce» cotisidéiralion» d^tenni. 
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nasseot le roi d'Anglelerre à accepter le retnbour- 
senteut : au moins , monsieur , voilà la seule coa.- 
jecture qui me parait raisonnable. Le public d'uA 
veut qu'il se prépare un orage contre S. M- prua- 
Bienne, et on en jugeett partie surca qu'il adaan& 
l'ordre tous ses i^nwnts de rappelai' les cod> 
gêàiéf , ce qu'il ne Ëiît pas ordinairement pour 
le temps de la moisson ; ce peut être pour le. 
emip qu'il médite à Spandau , comme il fait ton& 
les ans ; mais cette année , il en rapproche le 
terme i je crois bien qu'il a peur , mais , à mou 
sens, il ne fient qu'à lui d'être rassuré ; qu'il ac- 
commode l'affaire du Mecklembourg , qu'il s'en, 
fasse une d'exécuter le tt'aité de Breslau , vis-à- 
TÏs la reine de Hongrii-, et &sse justice à la Saxe, 
^.tout sera dit pour-'Iors , je le tiens dans la plus 
grande tranquillité ; mais il en coûtera beaucoup 
à sa vanité. 

Je fus diiier hier , à la campagne , chez le eomte 
de Poije^s, qui y est encore ppur douze jours , 
terme auquel ânit sott: cj^ngé ; ij. persiste daoi^ 
l'opinion que reiiçereiiyr a ia9b<|t>ë iila Canut;, 
en portant à la dîèt«-, de, l'empitv sqn rescnt 
avant de eavcHr si le tioîi. de Prusse l'avait veçu ^ 
et le terme de deux, mou donné pour y répondte 
expiré, II dit que celle cause n'est plna entre les 
maioside l'empereur , mais dans celles de la diète. 
Je ne sais , monsieur , s'il ne se trompe pas , car- 
l'empereur a produit son, rescrit à ta diète , non 
|x>ur juger, cette cause , maisi ptwr demand^ff 
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toMeil aux étarS de l'empire, siïr la manière dé 
se gouverner dans une affaire de cette consé- 
quence ; je ne sais aussi s'il ne se trompe pas 
iquand il croit qu'une grande partie des princes 
sont faTorables au roi son fnaitre. Selon lui le 
prince a lieu d'être content de la conduite qtiv 
tient M. l'abbé le^ Maire, k itatisbonne. U espère 
cependant qu'il -^acDonuModeTA aKet- !«- dao -Aa 
tHcdtleinfooi)^'; loalgré^m'a-t'il dît, leK'tji»iDitt-< 
Cidns eontraîm qài kn atmt fmtei par tes émii* 
■aires' la - cour de Ytenne; Je )e soubahe fie 
tOM mon oœwr. On m'aTMféït que lelroi-do 
9nMge uvsnt donné l'ordre dé faire rejoindre' ies 
congédiés , cela ne se trouve pas juste. 

J'ai reçu , monsieur , la lettre dont vous m'a- 
vez honoré , du i5 de ce mois , avec les deux 
exemplaires de la déclaration de guerre et autres 
pièce» qui f étaient jointes. Jé n'ai encore riaa.à 
vWu» mander ,'iDOMiei^r > abri L'impreAsion:. que 
npM traité ijkiveo. -la ooni'de: Tienne, a (tâte^t 
IV^irit duiïei d«'Bnuftii3ic<iai»,8eulein^t.qt)'il 
CBt fort inquiet , et' que , dans' aët létftt , il a cmC de» 
voir su^eodre dé prendre les eaux d'Egia, .ktasl 
qu'il se Tétait proposé. 

Je ne serais pas étonué ^u'il fût en soupçon 
qu'il n'y ait quelque article secret , qui ne portât 
à-ptomb sur lui , et qu'on^y eiit stipulé son 
aliandan au resseutiDaent de la oour de ¥iennç : 
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miiHstm l'ont assez fait entendft; ram 
il ^ peut qu'ils pensent d'^{i«èi eux-nièraet4 
çt je doute qu'ils aient quelques notions sur lot 
craintes du roi leur maître , non ])lu6 que sur 
les moyens qu'il emploie pour prévenir et parer 
aux inconvénients dont il est menacti , car son 
cheval ressemble à celui de Louis XI qui le 
portait lui et tout son conseil ; et quand autrefois 
dans des temps de détresse , tel. que celui où 
il s'est trouvé en Bohême, Vannée. i^H, il a 
aésraiiblé «es' géiiéraïuc et ui.cowamoeé fat dï» 
Mqa'îl ^oapt^ ifnc i'«ir de<vaiiiLaw q»'4> fim- 
atiiseiLb'<ô^iune . Itii V le manidwV.iii 8chw«rifl 
éprouva. une diagnofi oonpltUa.'pour'Btfoîr, dit 
son avis sans ménagement , «t peat-^tre repro- 
che cfùe^le cas oii on se trouvait , ne venait que de 
n'àwoHr pas «obla prb<}femineM ^aouter setu con- 
seils : je ne crois paa , morisienr , cette anecdote 
ééplacéo , pDisqu'eUe- petit aontribBcr k fixer 
voire opinion sur U caCactére de ce prince dans 
l'état de crise où il paraît être; car il fait mar- 
clier des troupes en Poméranie, dans un temps 
où cette province éjt^ouve iina disette, conaidé- 
nible ,^ où U dttit lui éa eonter.beatfiiaïqi.pan* 
iMl&ire.solMietar. bi^c les habitant» là :qui ïL * 
porté des secours , quoique aeaa^d«tiËleà: ^k^l* 
ffWsnnMiffitatiU. U ifit dtstribon^M s^ert le 
triito|n«iit'^-t»a^!^ttMi;'et i)flvaie desrohir'imfc 
j^Mi» défiJlbéb de ùiux-qui'sontidiTB'IVaiMp-il 
^'donir;de Fw^enri de Harii» d» emtm--4/t 
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iUivre' par' qtiMre oii^bgniiu d'arliUerie. Seloli 
mm «tria lilmionEe tint cléfifnsiVe et U crainU 
dVtr»'litMqu«]p*r'lCB ftUssw Si ellerest fondéc i 
tt'M fWtltttPa'fc[«'ll<aarairél6'^iiim9flDt la dupe 
du ««ti'-d'ABglWfm ^ dF je ne piiis tn<t fi|;lirer 
«{tie la fldtfr d» Mskîe B«'dét«nniBe à lui laire 
gtierte seùle , ininva k la cooimeocer sui' aca 
profites fonds , et sam autre objet que oclni ât 
satisfaire l'inimitié personnelle du grand -chance- 
lier festucheff , «]ui jlUquVpréMfit a toujours fait 
ftt'goMft en «lémoiutiatiaa : c'Mt.sa politique , «t 
jtMp-'^Httrpa» qoe s'A n'y nancoiDe noMkée se* 
prête «ntre lui , la cour âe Vienne et oella d.'Ufti 
MWtr , U DB ratgme k l» tihe. «(m |néiiâ>'ati& 
^(tfbnsË Ai'iKB'dp pMuni'imiail L'awa taUjoat^ 
fMlItÎMd M dépeilie , et c'est ofe que ^nolatt mr 
ruRàmixmi d'Angleterre et oi'i ee bornait si po- 
litique, lorsque j'étais à Hanover en 1750. 

Il y a tout lieu de croire qu'il accommodera 
son affaire avec le duc de Mecklembourg , qui 
sera assez fniWc peut-être pouf ne pas tirer 
parti des circonstances , et faire un accomnlo-; 
dénient dans lequel le foi de Prusse soit force de 
ïeconnailte tout le tort qu'il a en avec le feu 
^uc son père. 

Ce prince n'est pas plus tranquille du côté de 
là dOur de Vleflnê. On croit savoir ici qug l'itti^ 
péni^icÉ te^iÈ Mt ;issemb1«r un camp de.lk«llWt 
IDille hotofneaJi K^igrutz ; outré cela , dte"fitiV 
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venir ht Hongrie et de la TDBibtlTune'qtt*«ttn 
^égarnit. entièrénieBt , U«nte mille, Gn^tes OU 
aatm troupes. £« projet du rm dafriAw qiii'w 
annoiice est- de former troift [caatpâ nun^ de àttt 
quante-cinq mille hommes entre Francfort -sur - 
l'Oder et Breslau ; un autre, de pareil nombre à- 
peU'près en Poméranie , à huit lieues des frontières 
de Pologne , et le troisième à Magdebourg. On 
parle même d'un antre du côte de Minden en 
Westphalie. Pour moi , je crois que si rassem- 
blée de ces camps a lieu avec la celérilé i^'on 
annonce, c'est ptiur faire sentir ,à ses prétenditft 
ennemis qu'il est prêt à les recevoir /et à.les.pré- 
venir en partie. 

S. M. pnmienne s'est annoncée pour dejoua 
ki; il y a' aiq>aretn;e que c'est pour voir -le-^régi^ 
' ment de Wipteniberg , qui doit se hieti^ eamw; 
cbe ]e p«rmier juillet , et qui doit iètre inm^So^ 
par cehii' dû prince de Pnuae. 

" ". ' ■ ■ ■ te 3 ji-niet:' 

. teroidePrmse, monsieur, s'est rendu ici, comme 
j'ai «H l'^oneur de vous mander qu'il devait le 
ftireniiéroredi dernier : je loi ai fait ma cour, comme' 
1^ autres ministrj^ étrangers : il m'a parle , mais, 
de choses très-indifférentes , et avec u^ visage se-, 
râin.etpeii ofK^ipe 4e «es dispo^tions.niîlitaîr^, 
aindi que de l'état aot^cl de ses affairesi Tout ce- 
que je TOUS, ai mandé par ma dernière lettre se . 
liésilise -, le ^gjime^t de ^Firte^nberg est parti j e^t 
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Inéme sous son escorte quatre chariots chargée 
d'argent. Les chevaus d'artillerie et de vivres aï- 
rivent successivement , et partent pour la Pomé- 
ranie : d'autres prennent le chemin de la Silésie, 
«t le» IfBteaux sur la rivière chargés des armes 
Ct'auti^B ipunitions pour Magdebourg. Tout cela 
CDufinne le- public dans l'opinion qu'il y aixm 
trots camps , l'un en Prusse, l'autre en Sil^iie , 
et le troisième à Magdebourg. Ce même pu}:t(i(l 
nomme les généraux qui doivent les commander; 
le prince de PnisHe est destiné pour le premier , 
le roi ira en Silésie , et celui de. Magdebourg, afoa 
pour chef le prince Ferdinand de Brunswick : 
voilà , monsieur , ce qui se dit , et que je ne vous 
garantis pa.s, 

Penne(te;£-inoi uoe question : le cas aiTiv.mt , 
œ qoe je tie prévois pas , que le roi de Pruss»,ine 
prcftosift 4* le snîvre à' l'armée , que dois-j«,x^ 
poudre le fnùit avant que je fusse lustrait 
àéa intentions, de S.-M. , je recetrrai sa propositÏQit 
«Tèc joie et recDotaolisance ; m»ts , squs t^ifféreiutii 
{iititextes , .je.différerais mrat djpdrt, jDsq})|^j<^ 
qne'j'en Cdase^infiariBé. Ifc^.oroOret-vouA pas, 
ipBB^enr, que prévenu sun iselii, ma conduite 
p^ùt SB 3ÀV plus naturel , «t qui donnât moins 
à' penser il.' ce prince?Je vous répète encore que 
j«Tne crois ^as du tout qu'il m'en fasse la pro- 
position ; mais il est bon , à tout événement , 
dC' savoir à quoi s'en tenir. 

L'affaire du Mecklem bourg eat autant que ânie. 
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lie.FOi de Prusse a fait entrer dans son cabiiiKt 
FeiiTO^ du nouveau duc , et lui a aciiionoe l'élap- 
gigWfnisnt dM; prisonniers ; c'est ce q<i'il detnati' 
dbit [ffée^àblenient pour que le duc «on uiaitre 
pta «ntnr -eii négociation sur les arrangeffiéolc 
jmbaé^uéntsà {wenclr*. J'ai toujours' regardé Gfltts 
lA^ite oentiue de U ^tus gMade bonatfqttta o i 
p0ii^l«! roi de flutséi en iie:^*alUl deapatt kM» 
jett'ài^ niaeido Hongrie de hit Uitéh pawt; «• 
MéidË tetnp» qn'it» -rolt âl^qoé tpaf.la Àoifat tfiW 
il «5t él^li en ««rfitiilie %ue c»la srira ; les Bofsal 
»iéMW D'en font peint niystèt-£^dailsidS'di(ï'énwtM 
cotiVs, <>'àilya'dé»niiiiistres'de cette tiati<>n,et}e 
le M'ois d'autant plus qu'ils peuvent lui faire beau- 
Coup de mal impunément. Si ce n'est de leur part 
qtrt éiémonStralion -, S. M. pmGsietiae sera tou- 
jours' cotistituée dans une grande dépense eu ar- 
gent et en inquiétude. On a bcauootilp parlé de 
l'augmentation qu'il a faite dnns ses troupes ; je 
lii'en siiis informé pour pouvoir voiîs' en parler 
ivet quelque- s«nw de certitude psUt-eat «ffeo^ 
K^eÛt^t'ide^'hlU' lmtmil)bB»!| .filia^t ët»enifa(^ 
QoxtreMéUe bu}t-oeBlAhoMniiAiaBB.Uk cfficierBÎ 
UÙsi'vje (tt«is «(ii^aii lyi <ptmti'<e^xa/Ê^, aéBiàm* 

%Ui> feb Kgibietits^ -qai éCaîenrnii-étMnt mw hé 
^iéd de gamisOfi , BSirt 'établis sur «ehii de gaertti 
'Kotre traité ^eo U peinie de Hër^rie, et la prtv- 
cbaine accession de la Bnesisi,' sout pris bien diC- 
fïrettiisent éim ■pijif,iinàts-iéAa^ et. particbllèl^- 
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pént dams le !Nord , on on pretead^ que l'adcieH 
ayseéme se tronvant renverKé , U «our de Vienne 
s'en autorisera pour suivre l'i^jet qu'eile a eU^ 
diitr^U d'opprimer l'Mlemagne avec la religiôn 
protestante; ^il^doit nâoessaâ-enient se fanaei^ 
Mlle ligue MOiw'dœc pour k'inaîRiwmr, et qu« 
»ou8 ne tarderops'pas à voir pardr de cette couii 
des hauteurs et des demandes de^ complaisanoe 
de sa part , nuisiJai^s à la«iïrqCé .du corps évangé-> 
Utjae ; telle ' Mraîti la '-libvrtti^d^'&maser le roi de 
Pmstei'qai wiiwtyiaet n j rtj t Tfcwaeàjtyaiti 
aaawM' OoiijuWit» .jiMwniAftfiiWi!>i'fci|i''ii*ltoiiil4)ff 

■ li '.àifasati iiy Inettrfe dtt bWntesH^M-rtf'nMtM 
«a KnBemi»<aii ptaiot où it«etbit<»teeskilre ;-im 
^>^e phiB que te guetà-cv qtfatcdr'-ftfMtœiarf 
prêta it Ira faire,, lioit TiécesSairpnBitf 'ragmèntB 
l'inHaence qu^elk a déjà et tf^jeUe' 'cbereliè iji 
accroître dans les affaires d'Alieinagne. Le Dane- 
niari^k , par exemple, TerrH-t ii sans inqui^4 
tude les galbes nrsses couvrir les côtes de Ut 
Baltique i et faire df^ descente^ en poméraniaé' M 

, Mnds «om|Ae', moDÈieilnt^i<^ eès-raisonnef 
tt n t n , -auBCquelE je ne prends ^l'aatraxpatt iqaé 
Ae les écouter, même quelquefois de les cnnlcÉ 
pour aUswwK i,et vstu- iem ii ty ii f g w rt ^ -ooiwnc 
És«Hi .jngî» MMÎrrf , ^i -iwac iaai{|didcff"daai..)0S 
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me délacberait pour savoir ce que j'en pense. N« 
croyez -voua pas que je sois dans une posîtion à 
avoir besoin d'ëlre guidé et instruit ? 

On m'a assuré que l'Angleterre avait perdu 
tout son crédit ii ja cour de Russie , que même 
»Q)i arQbawadeur ne sortait pas Je chez lui dans 
Ja crainte d'être ii^ullé ; qu'il y a auasi de s% 
fauiL', qu'il avait été haut àvec les Busses jusqu'à 
riiisoleiiLC ; mais 4|ue celte puiiaaaiice avait re- 
fusé de recevoir lejjsubsides cbaveoiisj^l cela eat, 
le.roi de Prusse .a;ppj8.itne mauyaiee 'Voie pcwF 
otigocier sou ^dccoDHHodetneDt avgct.)* Ituwi«:.^ 
fiDomaa& jei w>uB l'ai dit , est ahiM^e ^ l'«xcè». 
«iaiM»(;luirLft.Jl^%aGiatiii^'eBtlbiijouM antre, le. 
m;4e:'ihwp.,eli'H.' llU<^ii.C&:'niinistMi u.ea. 
nue jcaatér€me<ià'naé: heure'«t dcnisy «iuq 
heure* aprèainidi; j'ai^au mt toifriuetitep pouh 
eniidécouvrir au juste l'objet, je, «-y puis pacvcp; 
nir j si. véus le pouvea , mettee - tàoi ùup la viMie, ' 
Le marquis de fraigne:, qui elt de retour de 
Jlaoïbourg , d'y a pas penUi si>n .temps. Il y a 
recueilli bien des propos et des faits iutéres^ïaàts; 
Je ne doute pas que M. le président Ogier ne 
ToitsùM rendu sompte de sa coat^oance: à la eoor 
depDaiiffiiauck'9 csUe ^u'U .ilâi:p»t..tQut<' mi 

■ntettK ^! ■ 1 1 -1 I-. 1 . iji:;; ■- 1 •. r.' 

■Js' ne (pbis^^cBQara' .Vous -Tien ioK^tt'iKtaaxij 
trahie sur k-auuièrc do^t , te.i:i!al d« Pnuse 
ptfscfDBeJlomtat prcad l'éTtesifi«it4<^notr« twr 
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Prade poumiic m'en dire quelque chose , si je le 
voyais. Je ne puis le cliercher à PoUdam , sans 
le rendre suspect i mais , monsieur , ce que je 
puis vous dire , c'est que ce pays-ci en général 
en est extrèmemeni effarouché. Le prince de 
Prusse que je vis hier chez la reine -mère , m'ac- 
cueillit à son ordinaire , et me dit que j'avais 
bien fait de ne pas aller chez lui , qu'il ne savait 
lui - même" à qui il devait parler , et qui il devait 
éviter d'entretenir. H me demanda en courant 
ce que je pensais de tout ceci ; je lui répondis 
que je rae perdais comme les autres , dans mes 
sp('culations ; que pour fixer un raisonnement 
solide , il faudrait avoir eounaissance des avis 
qu'avait S. M. -prussienne , et être dans U- cob&*= 
dénce de tes' .projets pour ea'jug«-. Jusqu'à pré^ 
seat, ne dit<îl , je crois voir la certitudeV-'qtiÂ> 
BOUS serons attaqués par les Russes ; toutes lesi 
^l^tarences sont que la reine de- Hongrie ' ven^ 
être de la partie. La préviendrons - nous. ?;£)a' 
attendrons - nous qu'elle nous attaque ? C'est' cç> 
que je ne sais pas ; mais , a tout événement / 
upus auri^s besoin de toutes nos forces, \)osb^ 
irez à Hanover, le roi d'Angleterre fera la pane , 
et vous nous y comprendrez. Je n'eus pas le' 
temps de discuter avec ce prince cette idée. Il 
m'a paru véritahlement fâché de: ne pas oser GQe 
voir plus à L'Oise. J'espère iqueucela^ chan^r^; 
quand ec chaos *ci sera Un peni^doircî. '! 

n. . .--y-, - - V ■■. 
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1' Les mouvemenis de guerre , qui doivéot se 
passer aux ]^uz de tout le inonde , semblent se 
valentir , monsieur ; mais le roi de Prusse veut 
que ses troupes soient prêtes à se rùettre en 
Hlarcbe au premier ordre. II est vrai qu'il a don- 
né la permission de renvoyer chez eux , ceux des 
soldats qui peuvent être rendus à leurs' différents 
corps^. en six jours au pins ; an reste , il n'y a. 
auctin nioufement de troupes , jusqu'à-présent , 
qae-àe quelques régiments, qui ont changé de 
gavuison , et ont été poussés au r dâà de l'Oder. 
Je ^ puis vous dire si ce j'aleuttuement appa- 
celit-yi^t .des avis contraires à ceux qu^ avaient 
otsei^idnné cette alarmante feiineutatioD. Je la 
t^alartnante , parce que je suis bonvainca que 
to^t^ee qui .respire ici, ia craïut. Je n'en excepte 
pas Je. roi «t ses' troupes , et je suis intimement 
pftDsUadé que ce prince n'attaqiiera personne , 
qn'iLse soit convaincu qu'on lui en veut , et 
qu^it n'apprenne des dispositions de la part de 
Ifiaapératrice - reine en conséquence ; dans ce cas 
je suis persuadé qu'il ferait son possible pour la 
prévenir. 

La négociation entre lui et le toi d'Angleterre, 
a toujours le même degré de vivacité. M. Mitchïl 
reçoit des courriers, et fait des yoy^esàPotzdain, 
mais la même obscurité subsiste , sans que lea 
plus éclairés puissent en sougjfonner l'objet sav- 
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tout depuis qu'on a assure que la Russie a refusé 
le paiement <lu quartier de subsides de l'Angle- 
terre , et qoe^on ambassadeur à Pétersbourg'y est 
danslasitualioa la plus d^gréable;iiiais ce sont 
de ces faits que je voudrais savoir bien constatés 
avant de "me décider sur ce que je dois en pen- 
ser. II nous vient tant de mensonges de ce pays- 
là , par la voie d'Hambourg , que la vérité même 
a de la peine à s'établir. Je ne vous dis rien de 
la Suède , parce que je suis persuadé que M. 
d'IIavrincour vous a mandé les particularités de 
la découverte de la conspiration , à l'effet de 
donner la souveraineté au roi. Je puis vous dire 
seulement que les princes, frères <ie la reine de 
Suède , en sont affligés , et qu'ils improuvent de 
bonne foi la conduite de leur sœur , ainsi qu'ils 
ont fait précédemment. Le prince de Prusse 
m'a encore assuré que le coi son frère. avait 
écrit dans tes termes lés plus forts , pour îm- 
prouver la conduite qu'ellé aTait tenue dansjfaf-, 
Êùre des diamants. 

Je TOUS supplie, monsieur, d'avoir la boni» de 
donner des ordres au chapitre de Lille , de tenir 
présent sans aucune difèculté , et qu'il ait à 
traiiter comme par le passé, le sieur abbé Loise, 
dranoine de leur église, qui e.'it avec moi; ainsi 
que cela s'est pratiqué par MM. les mini.slrcs, 

au dit chapitre qu'il était ici par ordre , et pour 
le service du roi ; en effet, monsieur , il m'est 
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extrêmement utile, et j'ose vous dire' qu'il mé- 
rite quelques grâces de. la paft de sa majetf^ , et 
l'houueur de votre protection. 

Le marquis se Valosi. 

A'. Permeltfz , ji^ vniis supjilic, que je mette , 
sous votre cuuveil , ileiix ietlres que le baron de 
Kr;iiilt , m'a prir i!e f;iire passer à leur adresse. 
Elles rc^':inle[it les afCuires qu'il a avec la succes- 
sion de feu M. le prince de ('.arrgnan. J'y en joÎDS 
une pour inun frère l'abbé de Valori. 



' ' ' ComiâigDe,Ie iSjuillet. 

, J'ai reçu , monteur , les lettres que vous m'avez 
fait t'hooneur db m'ëcrire les 36 et. 49 du mois 
passé, et le 3 de celui-ci. 

Les grands préparatifs de guen^de toute espace 
qiie l'on vi>it faire au roi de Pruss^rine dolent 
que trop Falarme que ïe traité de VersaiUes et 
l'accueil que la Russie a fait à ces propositions 
lui donnent. Nous sommes Lien peisiiiulés que 
si ce prince ne suit que son propre mouvement, 
il se contentera de se lenîr sur la défensive, qui 
puisse en imposer aux puissances dont les inten- 
tions lui sont suspectes ; mais nous sommes in- 
struits par de bannes voies que les Anglais , pour 
tâchet de réparer la honte des niauvais .succès 
que leur a attirés la guerre injuste qu'ils ont 
faite au zm, veulent se servir des. prépaiati& im- 
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mensea da roi de Prusse, pour allumer dans 
l'Europe nu feu où Sa Majesté soit obligée de 
prendre part; espérant ,- par cette divérsum, di- 
minuer les efforts iju'elle a r^Iu de faire contre 
eux sur mer. Dans ces circonstances, il est fort 
à craindre que l'imagination naturellement Vive 
du roi de Prusse, échauffé? par les conseils vio- 
, lonls (le l'Angleterre , ne le porte à quelque coup 
de main aussi dangereux peut-être à son propre 
reptis iju'ii celui de l'Europe. Pour tâcher d'éviter 
ce mal, heure ii.se ment autant qu'il est possible, 
l'intention du roi est que tous déclariez à Sa Ma- 
-jesté [H'ussienne ou à ses ministres, qu'ayant eu 
avis qu'un des principaux desseins du roi d'An- 
gleterre était de l'engager à attaquer l'impératrice- 
roine, Sa Majesté n'a pas voulu différer de lui 
représenter l'obligation elle est parle traité de 
Versailles , qu'il lui a fait communiquer, de don- 
ner des secours à cette princesse, si elle était at- 
taquée, et qu'elle ne manquerait pas de les lui 
donner, ainsi qu'elle est persuadée que le roi «le 
Prusse donnerait à l'électeur d'Hanover ceux qu'il 
lui doit par le traité de Ijandres, dans le cas où 
la France attaquerait les terres de l'électoral ; 
mais que, comme Je traité que le roi a fait avec 
Vimpératrice- reine n'est que défensif , et que par 
conséquent il n'a pas diminué le zèle d^ 
j»té pcçar eaïpéoheF que le feu de la guerre qu'elle 
a av«e l'An^Leterrenfl secommukiûjtie k l'Europe', 
Sa Maj«Mé a cru devoir rappeler ta roi âv'Pnîsve 
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lé BouTenir des engagements où elle eM, afin de^ 
tâcher de le détourner des mauvais conseils qu'od- 
peut lui donner , on que s'il arrive que l'impé^ 
Tatrlce-reine soit attaquée, le rot de Prusse ae 
puisse s'en prendre qu'à lui-nièine des secours 
qu'il sera obligé de fournir à cette princesse. 

Outre ce projet , monsieur , nous apprenons 
que les rois d'Angleterre et de Prusse font ré- 
pandre sous main dans toutes les cours de l'em- 
pire et dans celles du Nord que le grand objet 
du roi et de i'irapëratrice- reine , dans l'union 
qu'ils ont formée par leur nouveau traité, a été 
de détruire l'équilibre entre les puissances catho- 
liques et protestantes , et d'élever la religion ca- 
tholique sur les débris d^ la protestante; qu'il 
^ut mieux prévenir le mal que d'attendre qn'il 
fioit arrivé pour s'en défendre ; que sous ce |wé- 
texte Leurs Majestés britannique et prussienne 
se sont d^a assnré dès m^ntenaiit de Bruoswkkf 
d'Eisenach , et d'autres puissances , et qu'elles 
^l'oublient rien pour renouveler dans l'empire les 
guerres sanglantes de religion , qui ont déchiré 
l'Europe et, en particulier, l'Allemagne avant la 
paix de Westphalie. Il serait aisé, monsieur, de 
démontrer le peu de vraisemblance et de vérité 
d'une imputation aussi odieuse, puisque, d'un 
côté, la paix de Westphalie, qui est le fondement 
des libertés des princes d'Allemagne, et qui règle 
en particulier l'état des trois religions dans l'em- 
piFe,:est posé pour base dt) traité de Versailles ^ 
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«t qae, de l'autre, le roi n'a pas fait jusqn'ici la 
motadre démarche contre les atteintes que les 
rois d'Angleterre et de Prusse ont données an traité 
de Westphalie , tant dan.s l'affaire <ln prince de 
Cassel , que dans celle du comte de Viedrunckel 
et antres , espérant toujours que les princes recon- 
naîtraient leur injustice d'eux -munies, et qu'ils 
reviendraient à Tobservalion fidèle desî conslitu- 
tioris lie ri.>n]pirc des Imités <lc Westphalie; 

justifier là-dessus , et tout ce qne je vous mande 
ici n'est que pour tous dtmoer des notions géné- 
rales sur les projets de Leurs Majcstës Iwitanmqiïe 
et prussienne , et tous uider à làwe dos' décoa- 
vertes plus particulières à cet égard. 
. J'ai encore un autre objet à proposer à TOt« 
attention. Vous .savez que le roi de Prusse, de 
concert avec te roi, a lait en ij5o un traité avec 
le duc de Brunswick, pour prendre à sa solde 
quatre mille hommes de ce prince , et les mettre 
en garnison dans les forteresses de Magdehourg 
et de Stetiu ; mais que par le traite de Berlin , du 
2 janvier 1731 , entre le roi et K. M. prussienne, 
le traité, conclu avec le duc de Brunswick, est 
censéGommun mix deux rois pour l«a avantages et 
. înlérétsTéoipinques, comme s'il était conclu d'a- 
bord et en même temps entre S. M. et ce prince, 
et gtoéralement pour jotit ce qni est stipulé , tant 
dans le corps do triitë m&aie, que dans ses ar- 
tioles sépaiésT par ri^f^tort ''ma «Bgngements que 
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le doc de Sraiiswiclc y a pris de ne donner ne» 
troupes k aucane piiiHsance telle qu'elle pnisoe 
être, sans le consente ment du roi de, Prusse, et 
que lesdites troupes ne pourront , en aucun eas , 
être employées ni contre S. M, prussienne ni contre 
ses alliés. Tels sont les termes de l'article r°'. Vous 
savez encore, monsieur, <[ue par l'article a de ce 
même traité , le roi de Prusse s'engage à ne jamais 
.consentir, pendant sa durée, à ce que le duc- 
pubs^, scms quelque pnitestequece soitj donnw 
aucune troupe contre S. M. ni contre ses alliés ; 
^qùe p^r l'article 3 , le roi de Prusse s'eugage et 
s'oblî^ de ne point employer ces troupes auxi- 
liaires ^ moins que le roi n'en soit préalablement 
informé, et k ne s'en servir que du gré et du 
consentement de S. M.; enfin que ce n'est qu'à 
ces conditions que le mi s'est. chargé , rians ce 
même traité , du paii.went des subsides que S. M, 
prussienne a priiuiis an duc île firuuswick; ce- 
pendant nous sonunes iuformés que ce prmce 
doit donner ces mêmes troupes au roi de Prusse 
.pour Iqs mettre en garnison dans ses étals sans 
le 8Û et le consentement de Sa Majesté. 

Vous sentiree. aisément, monsieur , qu'il ne 
f:ionvieadrait pa^s au roi dé pajer ^ea troupes, 
f piaqu'elles serai^t.emplq^êes, non - seulement 
conti^ les conditittns auxquelles Sa. Majesté s'est 
-engagée de les soudoya-, mais cbcdi^ pour les 
vues du roi d'A,ngleterEe son enitemi, arec lequel^ 
\f roi de Prusse çst- intiiimaeiU.li^ aujourd'iuii^ 
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«msi ^onsna négligerez rien pour vous Imjtûret' 
-des éolairciesements précis sar cette matière. 
' Si le' roi de R-umo ^ent d'aecommcfder Son 
dîEGiretid avec le duc de Hecklenibourg^ , ce sera 
un événement beureux pour lui, et vous savëz 
.que' c'est ce que nous avons désiré nuus-méme. 
' Je suis , eto, 

RouiLui. 



Le 1 7 juillet. 

J'ai reçu , monsieur , la lettre , dont vous m'a- 
vea iloqoré du 4 de ce mois. J'ai remis au comte 
de Podewils , un mémoire , en consequencej de 
l'ordre que vous m'en donnez , sur la défense 
faite par le roi de Prusse de l'entrée des étoffes 
de soie dans ses états , et j'en ai demandé line 
réponse prompte et positive ; comme ce mémoire 
doit passer par plusieurs mains, avant de par- . 
venir à S. M. prussieune , je ne crois pas devoir 
en attendre la réponse avaal quelques jours d'ici. ■ 
Il n'est pas encore possible de fixer un jugement 
certain sur l'objet des négociations qui sont 
entre les rois de Prusse' et d'Angleterre. Tout le 
inonde raisonne , et personne ne sait rien de po- 
sitif, je n'en excepte pas les comtes de Podewîls 
et Fincà , non plus que sur l'objet des prépara-' 
tî& de guerre, que ce princexïootinue, mais avec 
moins de vivacité. Toutes les troupes ont ordre 
de se tenir prêtes 'Ji maecher , et aucune .ne boagt 
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^ on en excepte quelques régiments qui ont 
changé de garnison , et ont été poussés au-delà de 
roder CQ Ponièranie. Mon idée est que le roi de 
Prusse a pris l'alarme sur quelques faux avis , 
que ia Hussie devait l'attaquer. ll|en a conclu 
un parti formé entre elle et la cour de Vienne , 
sans se donner le temps d'approfondir ces avis. Il 
a sur-le-champ donné des ordres, dont l'exécu- 
tion a été très - fraypiise ; une fois embarqué dans 
cette première dépense , ii en continue de moins 
fortes , qui toutes tendent à le mettre en état de 
porter cent mille hommes en campagne , en 
moins de six semaines de temps. 11 est vrai que 
le sieur Balby a été , par son ordre , marquer un 
camp entre Magdebourg et Halberstadt, il ne se- 
rait pas impossible qu'il fût convenu avec le 
roi d'Angleterre de prendre celte position avec 
un corps d'armée pour couvrir l'éloi^Lorat d'Ha- 
nover j' en conséquuice de 1» convention qui est 
entre. ces princes; d'ailleurs je ne puis me per- 
suader que S. M. prussienne ait intention d'at- 
taquer personne ; maïs il peut arriver que sur 
l'avis de ees préparatifs , l'impératrice - reine ne 
garnisse la Moravie et la Bohème , de tout ce 
qu'elle pourra de troupes , et que le roi de 
Prusse , dans la crainte d'en être attaqué , ne 
voulut la prévenir , et par-là , s'embarquer dans 
une guerre, dont il ne sortirait peut-être pas 
quand il voudr.iit; niais loitt cela, monsieur, 
sont conjectures , ainsi que ce que je puis vous 
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mander sur les objets des négociations entre lui 
et le roi d'Angleterre. Oa-i^ut qu'il soit-question 
de quelqaes échanges de terre , le long de l'Elbe 
et du remboursement des sommes dues, par les 
•ti{iit baîQiages du Mecklembourg à l'électeur d^a- 
noyer ; celbt négociation paraît difficile à être 
tetrainée ; oa veut encore que l'objet , qui lient 
fortement à cœur à S. M. prussienne est de se rac- 
commoder avec la Russie ; il l'espère par le canal 
de l'Angleterre. J'ai lieu de douter par tout ce , 
qui me revient de ce pays- là , qu'il y parvienne 
à sa satisfaction. On croit aussi que le roi d'An- 
gleterre , depuis notre traité avec la cou-r de 
Vienne , sonne l'alarme parmi les puissances 
protestantes , et se propose de former une ligue 
entre elles , dont le roi de Prusse serait le chef 
avec cent cinquante mille hommes. Mais que 
tnra cette ligue , si les puissances âb Nord 'n'y 
entrent' pas? Ne doutez pas, monsieur .« qiie- je 
ne sois fort alerte pour acquérir des cotitudes-j 
sur tout ce que je vous avance oorame conjec- 
tures ; mais je tchis supplie- de me mettre sur U 
Toie aatant que tous le pourrez. , 

Le mardis be Vilohi. 
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. A H. corn* o'ARGENSOK, 

Da 17 jnaiet. 

' . iTest très certain , monteur , que le nn de 
Prusse a' fait adalyser la pondre de muniticfn et 
croit ea aToir trouvé la compositicm. 11 en a fait 
faire ; et actuellement trois soldats à' Potzdara , en 
font l'épreuve avec un officier , qui s'est offert 
pour ne les pas quitter , et se niettre lui-même 
à l'épreuve de cette nourriture. Le roi de prusse 
acboisi trois différents tempéraments, un homme 
sobre , un autre qui mange beaucoup , et un 
troisième fort incontinent, qui fume beaucoup , 
et boit de l'eau de vie. On les fait travailler ; 
mais , matière apprulondie et èïaiuution faite de 
ce que coiile un humrae par jour , irait fort au- 
delà du triple.de sa paie; J'espère être. infwmë 
au juste, de 06 qu'un homme peut coûter i>ar 
joiir: Ces (t^dats en ont trois fois dans la journée. 
-Je tue presse de vous envoyer, ce qui peut -tenir 
raisonnablement dans, un paquet.de lettre. 'Vous 
pouvez être sûr que je la tiens de' bonne, raaia; 
dès que je serai assez instruit , et de la suite de 
l'épreuve , de la composition , et de l'usage que 
S. M. prussienne se jiropose d'en faire , j'aurai 
l'honneur de vous en rendre compte. 

A l'égard du globe do compression , il n'y a 
que le temps qui puLs-se ni'inslriiirc sur la vérité 
de celte prétendue découverte , de celte part ici. 
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3e n'en désespérerais pas, si circontfances' 
étaient telles , que je visse le n>i de Prusse aussi 
souvent, et dans des occasions familières comme 
autrefois; mais ce prince quitte peu Potzdam , 
où il a mandé ses généraux ; et s'occupe à pren- 
dre les eaux niioéralés , et aux arrangements de ' 
son armée , qui a Ordre de se tenir prétë à mar- 
cher au premier avis. 

J'ai vu ici. M. de Krockow qui a été foft bien 
reçu de S. M. prussienne , dont vous savez qu'il 
est né sujet. Je suis très-content des propos et dé 
la contenance de cet ofiicicr, à qui on a fait în- 
directeiuent des propositions de prtndrc du ser- 
vice dans les troupes prussiennes. Il a loiijouM 
répondu qu'il avait trop d'obligation au roi, et i 
son service, pour jamais prendre aucun autre parti 
que le sien ; que sa santé se rétabjissant,'coiiimé 
Uravait lieu de l'espérer, tous (i^urîex'qiï^'patfe!^ 
Monsieur , qu'iï était toujours prêt à exécuta- Vos 
ordres. It ai'a prié de toiis^ adressei< le niémoiré 
ci-jcrint , et dé vous en demander l'exécution.' 
S^il- vous plaît de me l'adt-essef , je la lui ferai 
passer en Poméranie.où il se relire avec madame 
sa femme et cinq enfants. C'est un liomme de 
condition bien dévoué à la cour. 

Après vous avoir parlé des autres, me permet- 
trez- vous, monsieur, de vous rappeler que j"ai 
line promesse depuis 1 , de la pension sur le 
cordon rouge ; une autre de vous , de m'honorer 
de vos bontés , dans les occasions qui se présen- 
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teraient. C'est à eette dernière que je meU toute 
mx confiatice. - ' 

Le marquis Valoki.- ' 

Çon^cgne, le i8 jtnlhl. 
M. Iç comte d'Egmont arriva ici le i S au matin , 

nuinsieùr, aveé la GapUuratioQ. du &rt Saint-Plù- 
lippe, dont je tous envoie copie. - Vous voudrez 
bien eu faire part à la cour où tous êtes , «t aux 
ministres qui y résident. 

Quant au^ [iiuiiitions qu'on a trouvées dans le 
fort, M, le niaiéclial do liiciielieu en promet un 
détail eia(;t , et mande seulement d'avance qu'il 
j. a.yalt vingtrqaatre canons etsoixante-netif mor- 
tiers ea état. de servir, non x»>mpris ceux qui ont 
Été pris et encloués précédemment; mah on sait 
d'ailLeurs qu'il s'y est trouvé 700 milliers de 
pQodre avec ,une grande quantité de bombes et 
de boulets , et que. la garnison , y compris quel- 
ques habitants de l'île qui avaient suivi les ;Aa- 
glais, consistait en deux mille n&uf ctfnt soixaqle* 
trois hommes. . ' ' 

. . J!ai l'homieur d'être, etc. . - 

P. S. Kons avons appris ce 'matin par le (jie- 
valier de Tourville , lieutenant de vaisseanx , venu 
en vingt -deux jours i!e Québec, que M. de Mon- 
calm et les troupes qui étaient sons son comman- 
dement, y étaient arrivés en très 'bon «tat. La 
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frégate qui portait le chevalin de TouryïHe a été: 
poursuivie par qoelqiiu vaisseaux anglais , mais 
sans qu'ils aient pu l'atteindre. S. M. l'a fait sur* 
le-champ capitaine de vaisseaux. 



Copie de la capitulation. 



Articles de capttutaiian proposés par S. E. ie iieutenant-ge^ 
rxéral Blackesaj, pour ta gamison de S. JU. britannique , 
du Aitta» Saïat- Pba^ipc tt le Miaorqae. 

ikÀ'i". - Ait. i". 

Que tons les acte* d'iuHti- 
• AMOrài. ■ Ut^a ceuerOQt jmqa'i ce qiw 

I les articles de la capitolatioii 



Ls belle et conraeeuse dé- 


(jn'oit accordera à la gar- 


fense que les assiégés ont faite 


nison , à sa reddition , tous Ira 


méritant loutcs les marques 


honnears de la guerre , comme 


d'eslime e1 de vénération que 


de sortir le fnsil sur l'épaule. 


(ont le militaire doit rendre à 


tamlioura batiani, enseignes- 


de telles attions, et M. le ma- 


déplojées , vingt-quatre coups 


réchal de itichelieu voubnt 




faire connaître encore à S. E. 


allumée , quatre pièces de ea- 


91; le liffuteouDt^iiéial Blac- 




kenay id coBÔâértûàa et celle 


deni conpa A tirer pour cba- 


qiie m£ritB h dâbnae qn'il 


qoe itiece , nn diariot couVert 


' vUm de fiire , accoid* A la 


' pou le gonreniear, et quatre 
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gartumn. loni lei lutpBen^- aotr» p<>az U g^ntun, qbî' 
militaires dont elle peut jonir ne wnmt gu litit^ eu Kacun 

danllB.drconsliincedesaaor- cas. . 
tie' pour un emliarquemeni ; savoir : 1« iniil lur l'épanla , 
tambours battant , drapeans déployés, et même midie ai- 
le iicntenant-général Blackenay et sa garnison puissent ™- 
porier tous les effets qui leur appartiendront , et qui pourront 
tenir dans des colTrea. 11 leur serait inutile d'avoir des cbarioU 
couverts; il n'y en a pas dans Pile , ainsi ils sont refuse's. 



justice et de police, à la ré- lîlaires, auront tous leurs ba- 
serve des naturels de l'tle , gages et elTets assurai , avec la 
anKmt la permission d'em- pernussimi de le» emm.ener, et 
porter . leurs effets, et d'eu d'en dispoiA cemiM ilt le jo- 
dispoia' comme il vient d'i>tre geront il pn^M». 
dit , iiiai» louteE les dettes de la garnison , qn> inront éti Te- 
. connnes Intimes envers'Ies snjets de S. H. T. C, parmi Ui- 
quels tes Hinonpaiiu doivent être compris , lermlt pajiet, 

' ' AiiT. 4. " "^ Abt. i. 

II sera fooTni des vaisseattx Que la girnisoiii compre- 

de transport de ceax qui sont nanties officiera, soldola, on- 

aux gages de S. M. T. C. et vriers,etaatres siijeM de S.H. 

convenables i la garnison mi- britannique, avecleur famille, 

litaire et civile du fort Saint- qui voudront quitter l'Ile, se- 



dnirbat par la plus sûre nayi- nnft conduits à Gibraltar pu; 
gation jusqu'à Gibciltar dans la navigation la plni courte, 
le'plas cooit.dâai qu'il tant lapins directe, et qu'ils jse- 



Digitized by GoOgle 



TtU UABQUIG DE VALORf. Il3 




passeporls vjlables , afin de d'it-eUcs, (jui (icuvcnl tire ni- 

n'étre pas inquiélts daos leur core e^.islimlr's ilan^ b place 

retour jusqn'aiiport de France au mum.^ni de aa leddiiioii 

oii il» devront aller , et il sera pour h: ii-.nps qu'ils pour- 

ltÙ9>£ de* otages pour la silrelf raïcnl rester daui l'ile, et pour 

de» bbimentl de 1r;iiisport et celui de leur voyage sur mer , 

(fe leon ^uipages , que l'on et eelu dans la même propor- 

renultn au piemier bâtiment rion qu'on leur fournit actnel- 

neotre , 'gut viCMra les cher- lemeat ; tatîe l'on tnût bt- 

limt apEè»-te jeteut. d— Uli «Dmdi'BD j\tu gnnd mppié- 

bitimeuts dana k yect de iMiit,i(a'ilseA^foiini«Bxdi- 

France. ' pCns detacovnnipe ileFnntctf. 

Il icia aussi accordé à la . ■ 

que pour douze joan de voyage , qui seront prises ds œllei 
qni seront trouvées dans le fort SainC-Pbilippe , et disEribuM 
stir la pied qa'on a coulmlie & lea fonniir a la gHniion an- 
iglaise , et AÏ OD a besoin é'mi supplément , il sera foRmi eft 
payant tx qui sera li^lé par les cammissaires de part et 



~ Le» bltit^nts Aaal prtte Qrie l'on fonrairà dés c^ar- 
yov b traftt^n de la littë cenTetiableâ k h garni' 

<)i|nii, b fomnùfwAro qùar- son, avec un liftpital propr* 
dendeiBiaàés âmeot inaill^ pour tes malades et blessés , 

< et«lleianinr(hb>plwedite pendant le temps que l'on prè- 
le pbta eeaK délai pour *e parera Ira btlinieiita de.liw 
iendi« i Gibraltar, et i l'égard' port, lequd teaipa ne ponira 
J£e cënx qnl ne ^oaimnt pu \pu excéder celui d'un moii', 
4ta eifibwqajU font dp loit* j i«MDptei dnjiWrdela gigna- 
-11 :'■ 8 
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114 CHOIX DE LA COnnKSPOITDAKGÏ 
lis auront la liberté de rester lure decelle capituiatitm, età 
dans rjlp,et il leur lera ronrni l'égaid de ceai qui « trou- 
tous] es secours dont ils auront veroni hors d'état d'£tre .em- 
beaoîn poiir « reodre à Gi- barques, qu'ils poorroDt rester, 
braltar, lorsqu'ils , seront en et il en seia prîi !oin jusqu'à 
Alt d'élie embarquii ; il en ce qu'ils soient eu état d'itra 
aem dnu^ un état , et on Isis- envoyé à Gibtalur par une 
teru à un isiisean les pane- autre occasion. - ^ 

ports nécesiaires pour aller et 

. ■ Il sera de même fourni un LÈpitai pour les malades et blet- 
ifi, ainsi qu'il sera régie par les commiasaïrcs respeclift. 

A.I. 6. A»T. 6. 

- Axxwàé ponr les. nvuMxiï QnelegonreinrariieponTn 
détrnites ou brûldei pendant le pas itrè comptable ponr tonte* 
Skége ; mais on restituera plu- les maisons qui auront été d<S- 
deun effets et tilrca du tribu- truites et brûlées pendant le 

ité (ranipOTlés dans le fort, ainsi que les papiers dé l'hfitd- 
de-rills , qui ont ^té emportas par le recevear , et les papier* 
et titm «les Taisaefnz marchand* fran 
«iM^anent , qni ont été paiéillement reteaat. 



On u'eiiùtera ancnn soldat .Quand la garnison sortira 
i dâerteri Bt les'^officiers Ouy de la place , il ne sera permis 
ront une entiire autorité, sur . a personne de débaucher les 
eux j<uqn'ani>ament de Vem- soldais pour les faire déserter 
de leurs régiments, et les of- 
. Aciers auront accès anpris 

A»i. «. Art. m. 

On observera , de part et 
' d'autre , one exacte discipline. 



' un UASQDIS DÉ TXLoàl. llS 
Avr, g, ~ / . A>i. g. 

S. le gininl Uuk«iiay et ' Qae.amx'drâ luIritMilt d* 
IL le mar&ba] de Bichelien. Kle qsî cmt joint 1m AdeIu* 
'4e peuveat fixer ou 'éteadre pour la.dérenle de la place, 
l'aatorMdeaiwaleitn maîtrei- 'aBront perioÎHÎbii de nMer <K 
Wr leurs i^eu, ce eeiait y dejonirde lennbteiiteteflien 
mettre des limites qoe-d'oUi- dana l'Ilé mus ttre inqniétjs. 
gcT d'y racetaii danaleDrsëtats.ceiiZ'qa'ilsne jngeMleat pas 
i propos qui j faisant Aablîs, 



restitue les dfui piquets , qui ont étë pris en allant joindre 
l'escadre fisoftise, la jour .([ne parut l'amînl derant 



QceM. de Cuningham , ia- 
gémpur, faisaii) le service de 
Accordé. lolonlaire pendaât ie àége , 

. aura du piBaepoit et la per~ 
. mitSHHkda se retirer on les 
•ffaire» l'appelleront. 

-, . Dès que les anicles ci-des- Sous les conditions prccé- 

.Sns auruQt éié signés , il sera dentés , le lientenant-général- 

lîtré une des portes du châ- gouTerneor , «près que les 

tean aux Français , avec les . otages auront iti donnés de 

forls Malbrough et de Saint- put et d'autre pour la fidile 

Charles après avoir eoToy<! exéiàitian de* article* d-dei- 

des otages d«' part M d'auM («Sf consmit daUmr laphc^ 
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^dt'Ib fidèle eiécnlioii ta 

aHÛjeB ci - duras, l'eslacade 
> W fit dm le part MM ls*4 , 

cl l'antrég et la sortie en Sara 

rç9<Ju@ libre à la dispasilion 

de» Français jusqu'à l'eaiière 
I apitia de U garniana, et en 

attenilaDl les conaaiicsiiïres,ile 

1^ et d'aulro, Irarailleront, 

de U pari de S. Eic. M. de 

Blackenaj , à faire l'éiat de» 

et autres, et de la part <le 
M. le marcdiiU de RicLclicn à 
les recevoir pour en livrer aux Anglais ce qni a élc convenu. 

IL sera aussi livré des plan* des gâteries , mines et antre* 
WSitHfit^ MBlefnunt. .-, 

■ Fait à Saint-thilippe, le ag jttin- 17SS. 

Le 10 juillet. 

J'ai reçu, monsieur, une lettre de Potzdam, par 
une occasion sûre; voici ce qu'on me mande, et 
c'est l'abbé de Prailes, que je crois très-afFection- 
né 9u service du. roi. « Vous dewaca aisemeot 

« nagË fit^ngaift eomneaca à âev«Bir ua ràte d^ 

■ fit^e à {tHiv. J'ose me âatler que vous serez 
« toujours persuadé de mon attachement sincère. 

■ Si j'ai à pré^nt un âèf^,ut ici , c'est d'avoir le 



a S.1L.T. C. >nc tau 1 



<lana I^rtuHe s, combu a^sal 
de nfmtmr Wa iag 
l^ntia les aàfit». et a 



Philippe , le 19 jnin jjSS. 
Signe G<">* BuCEiHiT 
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w Mon mieux , le roi m'a poiimnt dit que je le 
■* attifraifl A l'armét] on ajoute tolijout^, s'il y a 
» guerre , et on ajotiteaprèa cela qu'elleest sùrc. On 
■ croit qu'on partira avant le commencement du 
« mois prochain , quoique le jour du départ ne 
« soit pas fixé. Les officiers ont reçu l'ordre , à 

* l'oreille, de sé tenir prêts à marcher, e!t tou& 
« I« MroDt ei&ofiveineBt Itientât Lè preOiiet là-' 

* bulloa a r«çd gon ordre MAï on crc^if pont- 
«r tant qu'il m tnarCbefalt ■pu. •» 

Se- ne vois rien , monsiétir , âe ^ énigniati^tl* 
que ces ordres de se tenir prêts à marcher , et 6ù. 
C'est ce que je demande au prince de Prusse mètne, 
qui m'ajurâ n'en savoir pas plus que moi. Il me 
demanda ce que j'en pensais, je lui dis que je 
croirais que le roi son frère avait eu de faux avis, 
que sa grande vivacité lui avait fait prendre le 
parti de lout disposer pour soutenir une guerre , 
que In plus grande dépense faite, il achevait et 
vouiffit mettre tout le monde dans le doute de sës 
dasseina. Ce bon prince m6 dit qu'il pensait dé 
HiA»6, p^teequt, «ti'ijoala't-il, jë tH Vms ptrint 
d'«nnea(is k eonbâMre , et je ne piâi iHé petsuâ- 
der que mota frère en puisse cfaefclt^;'qnoi qn'tt 
en soit, Cette émgme it'eit pas |>ltrs aisée i trou- 
l'er ,~ qne-'celle de Is n£gociatlbn êè îlt. MitAet, 
ifpi Ht ailé, erïcôre dujonrd'htri pmtt ia tetméë 
feii de «etté aeaiaiBe , à Potzdam-; taàia ànjotn''- 
dliai le comte de Podewila est àh la parftë; eskfintf 
^ralt|rtiiBriritBx. Hflé poarraifr^ècefift pouv 
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signer quelque traité ou TOnvf.'iitii>n :irrèl(^e entre 
leroide lYiisse et le sieur Mitoliei ministre d'Angle- 
terre, car !e comte Podewils n'a pas la moindre 
connaissance de ce qui se traite. 11 me l'u proteste, 
et je ie crois. 

l«.priiice de-Prusse m'a prié démettre le^ lettres 
qu'il écrit aux princes de Wirtemberg et celle 
pour madame de Tyrconnel daus mon paqact. 
J'ose vous prier de les faire tenir à ces'-prtncea 
[)ar la première occasion que vous aurez , et d'être 
persuadé du respect iufini , etc. 



A S. M. LE ROI DE PBUSSE. 

Le ai juillet. 

Je n'a ppreads rien de nonve^u à votre majestiS 
en lui annonçant lared^tion du fort Saint-Plu- 
lippe ; mais j'obéis aux ordres du roi mon maître, 

qui , persuadé de son amitié et de la part qu'elle 
veut bien prendre à ses succès dans la guerre 
injuste que lui font tes Anglais, m'ordonne de lui 
fiiire part de la reddition de ce fameux fort, qui, 
par la nature du terreîn où il est placé etl'im- 
mensité de ses ouvrages, était hors d'atteinte des 
efforts de toute autre nation que de la française; 
que votre maiestù me permette cette jactance , qai 
m'est particulière. 
M. le duc de Fronsac, fils du maréchal de 
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Bichelieu , est arrivé le lo au matia k Compiègne 
avec la nouvelle de la reddition du fort Saint- 
Philippe ) accompagnée de quelques détails, des 
différenb assauts qui ont'été donnés, en même 
temps, dont quelquea-uns par escalade , et) atten- 
dant ceux de la capitulation. Te crois que votre 
najestéen esl miens instruite que moi; qu'elle me 
permette de me féliciter de l'occasion d'un aussi 
lirillaîit' événement de me mettre à ses pieds. 
Je suis, etc. 

Le marquis de Valoui, 



3'ai reçu , monsieur , la lettre dont vous m'avez 
honoré dn lO ^e ce mois. I.p roi de Prusse était 
instruit, ainsîqnesesministres, un ordrnaireavant 
parl^ voie de la Hollande, du grand événement 
de la. reddition du fort Saint-Philippe; .mais ce 
prince et ses ministres en ont tenu le cas secret. Ces 
(jemiers se sont contentés dé me prédire que j'en 
reçevrais la nouvelle incessamment , et de me l'as- 
surer. J'ai cru devoir, en exécution de vos ordres, 
écrire à sa majesté prussienne pour lui en faire 
part. Je joins ici copie de nia lettre et de la ré- 
ponse dont il m'a honoré. 

J'ai eu celui de vous rnaudcr que ic comte de 
Podevuils âvait été à Potzdam avtc M. IMitctiel. Je 
\is hier ce ministre de retour, je tSch.ii de !e 
pomper Sur l'objet de son voyage, et comme j'ai * 
autrefois connu par expérience les aUures de 
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pe paya-ci , je lui ai lîit qu'il venait de signer quf t- 
c[uc traite ou convention particulière. Il me fa')' 
testa qne non;' ïpais il ne ine parut pqs que.cf fui 
da ton de I9 Tërité. Je |)ui; cependant tpQ trov-r 
(Fer. Je lui dis que tout était d^enif Anglais fin 
ce pays^fii, il Texemple du inaitre; quç çeu|ç 
cette' nation éprouvaient, de, sa p^rt, le? mçmea 
(bontés dont il m'avait honoré autrefois. Jl me ré- 
pondit que c,e prince avait toujours pour moi la 
même amitié et que jp devrais prendre quelque 
prétexte pour lui demander la permission d'aller 
à Potzdam et lui parler de la part de 01a cour. 
Je lui répondis qu'il ne m'appartenait pas de rien 
avancer de mon chef, que ma cour ne me donnait 
«ucun ordre ^ cet ^ard, que je chérirais toujours 
les occasion^ de faire ma cour à sa majesté prus- 
sienne , à laquelle je me piquais d'élre personnel- 
lement attaché. M. de Podevv'ils me dit que j'étais 
devenu Autrichien et que je paraissais lié avec 
ceux des ministres étrangers qui sont le plus ou- 
vertement frondeurs de la conduite du roi son 
maître. Je n'eus pas de peine à détruire cette ac- 
cusation, mais je îiii dis que mùn attachement 
pour le roi sou m;iitre ne m'aveuglait pas , et que 
tins ses procèdes n'étaient pas généralement 
n]Jiqu:*.s au coiu de la modération et de la jus- 
tice, ainsi qu'il avait bien voulu en convenir avec 
moi, en plusieurs oi-'Casions ; je voulais parler de 
l'affaire de MeckltTiiLonrg, qui n'est pas finie, 
Qomme on l'avait cru. Le duc parait insister sur 
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»« MAHQVis nr VAr.c»[. lal 
la restitution de tous iei liomtnes enlevés depu.j 
ie mois lie novembre dernier , et veut que l'em- 
jiereur et l'empire soient garants de l'accommo- 
dement qu'il doit y avoir entre eus; c'est ce à 
quoi le roi de Puisse ne veut pas entendre. 

flie bïuit de marche de troupes et les prépara- 
tifs de guerre se continuent; maison ne sait où elle 
doit se diriger. Le comte de Podewils me dit 
que' la r^Bace d'Hanover était fort en peine, et 
'n^éifie en crainte de quelque invasiou de la part 
dea troupea éa roi. je mis toujours du sentiment 
qne ati majesté Prussienoe fera mine de coun-it 
c^t'^ectcffifti et qu'en même temps il le tDBrmen- 
tera t par des recrues et autre espèce de vexation. 

M. Mitohel doit avoir reçu avant hier un cour- 
rier venant de Ptîersbourg. Je n'ai pas encore 
reçu réponse au mémoire que j'ai donné, sur 
l'objet de la défense de l'entrée des marchandises 
de soie. M. le comlc de l'udeivils m'a dit que ' 
•;e!le du grand directoire n'était pas prête. 

AU KOI DE PRUSSE. 

Le *6 iniQèt. 

SlHÏ, 

L'amitié fpû est entre le roi mon maître et 
TOtre majesté, dont M. le duc de Nivernais a re- 
nouvellé les assurances en même temps qu'il a 
paru en ressemer les liens , se trouve alarmée par 
Içs pFépftr!lti& de guerre qu'elle a faits et çontinu» 
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de faire dans les différentes jirovinces de ses étais. 
On ne peut douter, sire, des efforts redoublés 
de l'Angleterre pour aikimer lagderre dans Iccoii- 
tioent de l'Europe; les liaisons de votre majesté 
avec cette couronne fout présumer que ses îm>^ 
meoses préparatifs sent destinés à -remplir cet 
objet- 

Le roi m'ordcmne délai représenter' que; quoi- 
qu'il soit persuadé que,' si votre majesté ne, sait 
que son propre mouvement, elle se Contentera 
de se tenir sur une défensive , qui puisse en im- 
poser aux puissances dont les intentions lui sont 
suspectes, il est instruit que les Anglais pour ti- 
cher de réparer la honte que leur ont attirée les 
mauvais succès de la guerre injuste qu'ils lui^font, 
veulent se servir de ces préparatifs pour allumer 
dans l'Europe un feu, où il sera obligu de prendre 
part, espérant p.ir cette diversion diminuer les 
efforts qu'il a résolu de faire contre eux par mer. 

Le roi craint, sire, que votre majesté ne soit 
entraînée par les conseils violents de l'Angleterre 
i quelques coups de main aussi dangereux peut- 
être à son propre repos qu'à celui de l'Europe. 

Le roi mon maître ajant sur-tO!iit été iofbrïad 
qn'an des principaux desseins du roi d'Angleterre 
était d'eiïgager Totre majesté à attaquer l'impéra- 
triceréine, il m'ordonne de lui représenter l'obli- 
gation où il est par. le traité de Versailles, dont 
. elle.B euxtunmunicatîon , de donner dés secours 
à cette. princesse. si elle était attaquée, et qu'il ne 
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tnanqiierait pas (ie les lui (lonner, ;iinsi qu'il est 
persitadé que votre ni^ijesié iluiiiieniit ii IVlei-teiir 
d'IIanover ceux qu'elle lui doit pnr le imité de 
Londres dans le' cas où les troupes du roi entre- 
raient dans les terres de l'élcctorat. 

Hais que,, comme le traite que le roi a fait avec 
rimpëratrice-reine n'est que défensif, et que par 
conséquent il n'a pas-diminué son zélé, pour 
empêGber que le feu de la guerre' qu'il a aveo 
rAngleterrei- ne se communique au reste de'l'Ëu- 
rope, il m'ordonne de rappeler k votre majesté 
les engagements dans lesquels il est , afin de tâ- 
cher de la détourner de se prêter à la fureur des 
Anglais, en attaquant les étals de l'rnipératrice 
reine, auquel cas votre majesté ne pourra s'en 
preudre qu'à elle-même des .secours efficaces qu'il 
sera ohligé de fournir à cette princesse. 

Je ne puis me persuader sire, que votre ma- 
jesté soit de moitié des insinuations alarmantes 
que fiiit -répandre le roi d'Angleterre dans diffé- 
rentes conrs du Nord et de l'Alieàiagne , comme 
si le traité défensif centre le roi el! l'impératiice- 
réiue avait pour objet de détruire l'équilôm^' antre 
les puissances catLulïques et protestantés; cdirin- 
sinualioiis fausses et malignes, qui teudraieàit il 
renouveler dans l'empire les guerres sanglsCiïtes 
de religion, qui ont déchiré l'Enrope, et en par-' 
ticulier l'Allemagne avant la paix de Wcstphalie , 
sont destituées de toute espèce d'apparence; puis- 
que le traité de Westpbalie , qui est le fondement 
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des liberti's des princes d'Allemagne, et qui règl« 
en particulier Yétat des trois religions dans rem-* 
pire , est posé pour hase du traité de Versailles. 

Votre majesté est trop éclairée ponr prêter au 
roi de pareilteB vue», tt trop équitaUe pour se- 
conder d'aussi lausses imputations de l'A»gl«t«rre. 

le suis, etc. ■ ' ■ 

J'ai r«çii,,iaoiMMiirt I« 1x5 la lettre dotlt vOni 
XB-avea honoré du iSâeefliDois. Je □'aipohitperAii 
de teni]ps«B conséquence devcMoidreifCt j'ai fait 
demander une audiénce à sa -majesté prausenne. 
A tput hasard, je lui ai écrit la lettra dont j'a! 
l'honaeus de vous envoyer copie; ce prince vint 
hier à Berlin, et m'admit dam son cabinet. 3e hii 
dis que j'avais ordre du roi de Itti représenter 
combien ses préparatifs de guerre donnaient liea 
de faire craindre que les .soins t|iie prenait sa 
majesté d'éloigner la guerre dans I? eonttneni, 
deviAssent infructueux, si ces mômes préparatifs 
Avaient pour objet d'attaquer les états de l'impé- 
rstrice reine; qu'en ce cas sa majesté prussienne 
ne devait pas douter que le roi, âdèle aux enga- 
gsmcuta qu'il avait contractés avec cette priaeesse, 
ee lai portiit Itf* sceoer» atipolés dand. le tnUté de 
Veneilles. La léponiv de ce prisoe fut': voiià qat' 
est biùi,.iDoaskiii', H. de Fodewils vous doR-- 
nutK w» T^BoQse. Honi^t sieur de Podewils vou- 
lut se ehai^ de ma kure, qui E'étenâ piut que 
«e que j'aiea I»tcmp»dlB dire sur le oonteim de- 



Digitized by GoOglC 



DD MARQOia DE VAtOKI. laS 

celle dont vous m'avez honore, et ce matin ce 
ministre m'a fait prier de passer chez loi, pour 
me montref la réponse que lui a envoyée le roi 

son maître û¥:int île partir pour Polzdam, écrite 

de sa inaiu, et dont je vous envoyé copie, ainsi 

que des ordres donnés à son ministre k Vienne. 
SeloB messieurs de Podewils et Finckenstein , 

.il «t eoqst«at que Valmie qu'a pnse if roi' de 
Fruaae < et qui l'a détsrmiBd à aa eonvviitioa a>cc 

l'Angleterre, était des avis oerteins que la cour 
de Vienne faisait les offres les plus précises à celle 

de Londres de s'y joindre , pourvu que la base du 
traité fût la guerre au roi de Prusse conjointe- 
ment avec la liussic. IL n'e^t pas étonnant, disent- 
ils, que l'électeur d'Hjtiover, qui yvait dans ce 
cas tout à craindre jimu- son cher électoral ne se 
soit refusé à ce traité, et pressé de conclure la 
coiiveation qui le mettait à couvert. croiriez- 
vou$ pas , messieurs, que la manœuvre de retirer 
et tipupeact mun^tioDS de guerre d'Ostende et de 
Nieupart, l'été dMww,tm jeueqUetcfue hmnère 
sur cfitte négoôalicnt afflnpée ^rles ministres 
prusaienD entre les csors de Tienne et de Lendra. 
Ces Mwagîear» ébUimnl eneore pour Ëuta încon- 
bntablttque ^e&amqs prodigîeitx deanmitiaiude 
gaent et de bouche out éié faits et commencâi 
aVfWVÏTOiïté 1 CHmutz, avec un train d'artillerie 
•wffluukt pour fiûtv des sièges, aussi que les troupes 
d« TViiBailTaBie' «t do Hongrie se sont mises en 
mareliis p«ur se rendre eii Moravie et eu Bohème 
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avatit que le roi de Prusse ait fait aucun prépa- 
ralif. lies! vrai, me <liseut-ils , que ce prince les 
a poussas avec la plus grande dépende et la plus 
grande activité dé» qu'il en a eu connaissance, 
parce qu'en même temps ii a su 1i tnaiivaisïï vo- 
lonté des Russes et le danger où il cl:iit d en pire 
attaqué, même avant de l'être, par l'impératrice 
reine. Ces faits Uen établis justifient la position 
où le rui de l'ruase a chiTOfaé à se mettre jiuqn'à- 
prcsent -, ce serait donc-les intention» de la cour 
ide Vienne qu'il serait bon d« découvrir, ponr 
MToir à quoi s'en tenir ; car je ue puis croire que 
le roi de Prusse soit dans l^^cas ^de^ comment»^ 
.uœgue^ qui ne peut que tourner kjson dé»- 
javantage, sur-tout si elle dumit^quelques années, 
et^tie la Russie s'en mêlât, comme elle ne man- 
querait pas de faire, 

M. de Podewils m"a juré qu'il n'y avait rien 
d'ultérieur de signé cnire le roi son inaitre et celui 
d'Angleterre , , que le concert qui paraissait entre 
eux avait pour, .objet de^ mesures avec la Russie 
sur le compte de laquelle on a moins. de frayeur, 
sans cepeudant, être. entièrement rassuré; mais un 
âemi-quart-d'heiue avttnt mon audience , je â<»i- 
nai àiire àceigùnistrelacopieâemalottre'auroi 
son niaitce. Il me dit, mais est-on bien-sûb chez 
TOUS des intentions de la cour de 'Vienne k notre 
égiir^,et le roi veul-i! nous garantir la tranquiUîléP 
Tous sentez, monsieur , que ma réponse n'a du 
être que. vague, et signifisat peu de.iïhose». 
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Permettez- moi de conclure de tout ceci, que 
si la cour de Vienne YCiit être tranquille, et que 
le roi de Prusse le soit de son côté sur les dis- 
positions de celle de Russie, tout le monde sera 
à son aise , excepté les Anglais , que j'espère <}u« 
le roi moTtiâeca de la bonne façon ; à l'égard det 
autres articles de votre dernière lettre, je me 
propose,, s'île^ est besoin, 'd'y T^i^ndre l'ordi- 
naire prochain et je me, bornerai poor cette tm» 
k voiis assurer du respect, etc. 

Gopis de la r^umte OU roi m fB^ass, dont Û eti 
fitit m0n£EO9 dans la lettre préo&êÊgte^ 

On suppose des desseins au roi de ^^ms et au 
roi d'Angleterre qu'ils n'ont pas. On s'aperçoit 
sanp peine d'où pqrteot ces malignes insinuations, 
qui Ont été faites à la cour. de Versailles. Puisque 
l'on veut savoir à quelle fin se sont.f^its les. ar- 
mements des Priissiens, le marquis de Valori 
pourra instruire sa cour que, jusqu'au moment 
présent, on n'a pria que des mesures défensives, 
tjnc armée de Russes forte de 70000 hommes qui 
s'assemblait sur les frontières de la I.ivonie et de 
■ Courlande,!! oblige le roi de pourvoir àla défense 
de son royaume en cas d'attaque. Il a de même 
mis ses forteresses de Silfïsie en état de défense; 
c'est ce qui f.iit crier la cour de Vienne, qui non 
contente de faire de fortes levées, d'assembler 
une nombreuse armée en Bohême, de faire des 
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sUDSa ^onnei â'« munitions de giièrre but I«s 
frontièrM' delaSilésie, voudrait bien encore ^ir« 
pauer le roi de Prusse pour agresseur. 

On fait ici )a communication des ordres que Id 
sieur de Klingraff a reçus à Vienne , et l'on se 
propose de communiquer de même au ministère 
dfl Versailles tout ce qui se passera ultérieurement 
d^us cette importante négociation, êspérant que 
l'on voudra bien dorénavant distinguer 1k venté 
de l'imposture. 

Quant à des bruits qui courent en Allemagne 
sur le danger dont est menacé le corps évangélique, 
ils peuvant avoir pris leur iiaîssance daUs les 
SOupço^^Be les princes de l'empire peuvent avoir 
■eooçu» ï^i'éirOite liaison de la principale puis- 
lance garante de k paix de Wcstphalie avec une 
cour dont ta politique constante a consisté à 
établir son despotisme en Allemagne; d'ailleurs 
il n'est question ni de guerre de trente ans ni de 
cent feosses imputations que des cours mal in- 
tenti«in^ ont l'impudence de débiter. 

C^ns de la pièce énoncée concernant les ordres 
envoyés à^, éeKù^n^à Fieime, en date d» 
- Potsdlam, da iB Juillet. 

Voua demaudeitt une aa^eitée panicuB^ d« 
l'impératrion, et (faanâ ^ous yattex admis ai»res 
léa eon^dimeDts ordiiurira , fttus ial dlt«2 en ffîda 
pain qu'af^iroBArt dei iMhvetmp d'endroits 1^ 
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UDUTeinents'qne les troupes faisaient Aottéme,' 
M éa Moravia, et Le nonlbre <Ie9 régiteentà qui 
a'j Tendaient, je demandiiîa à l'impÂntricë si cet 
Uirienieht se faisait k dessein de mVlta^uer. 

Si elle vous répond que c'était, l'eitemple des' 
mouvements que j'avais fait faire k tnes troupe^,' 
vous lui direz qu'il vous paraissait que le .cas' 
était différent, qu'il vous était connu que j'avais' 
tait filer des troupes en Poméranie pour couvrir 
la Prusse contre les mauvais desseins que pOu-^' 
«aient avôit les Russes, qut ont assemblé >7ii04t>' 
hommevsut cëtce>frantièrei tnais que FÏvd'â'aTdt 
Mmué sot'Ses frontières de Silésie ni' au^uiaé ê^'- 
mes dis|>as{tions n'était de nature à W< donnée da) 
l'-ombrage.' ■ -. - i 
. SielI&vxniS'répond que chacan étaft Âiaitrs d» 
faire chez soi ce qu'it vent, tenez-le 'vous polir' 
dît, et non tent«t- Vous de sa 'réponse. ' 

Si elle vous dit qu'elle faisait assembler defr 
camps eo Bohême et en Moravie comme totlteft 
les années, faites-lui remarquer la différence dU 
nombre de troupes , des cuagasins , des préparatifs 
ele guerre, et demandez-lui si c'était là la répdnse 
qu'elle avait à tous donner. 

LeSijniUet. > 

Avant de, répondre , monueur, aux afticlea dff 
Ul lettea dont tous m'avez honoré du i5, qu'il m'a 
été impossible de traiter dananis derniwè du -97 , 
je iuBpn^mK de tous rendre Gmnpte'd'uné cod' 

•//. 9 
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vei'sal;ioH que j'ai eue avec le prince de Prusse, 
qui m'honore d'uiue confiance particulière. Nous 
parlions de Vé\at présent du roi son frère , de ses 
craintes , de ses dispositions militaires , du peu 3ff 
confiance qu'on, avait ça lift, df:s idisp^si^n* lâ- 

i]pqp.4'^iti«&çfm!«f que QSrhpà pr^cfl n'flppFO»- 
■wUpfis- Uy a,, w dit-il., wneane^dpt* Jm 
XHVHI^M^B? cesse dans- le eqs où qov^ tk>i» tr^i^i 
voos^ dans le cas^jue i^w «vicHisi ç^^P^re d'^qct 
attaquas jj^iF la Bu^fi, et peqt'é^ par la reine 
deUQDgpi^, feu SottembQovg fut çnvoyé de 'a part 
du roi à mylord Tyreonnel pour savoir de lui 
quels étaient les secours sur lesquels il pouvait 
compter de la part de la France ; mylord après lui 
en aroir fait l'éiiumération ajouta : en voilà assez, 
dit-il, à Botlembourg , mais morbleu si vous nous 
trompez, vous serez, écrasés. Le prîncç da Prusse 
en me rendant ce propos qu'il m'ajputa avoir 
beaucoup fàcKé le rpi sou frère, s^-t^nroï vw» 
ffibi^qa temps sAr9it-ii vonut ndwcttiBr'^niiii»*: 
«t.CF(Ç«B -TOUB.qPi'U Wit dp l'ii«éFBt 4a W» *«t« 
wliître de noBs ab^ndonuer' « la i^imir-d» uq» 
ennemis? ah! la maudite conventiw>iS:j&.df)|tne^ 
xais un doigt de la main qu'elle n'eût jamais été 
laite; je ne l'ai jamais approuvée, j'en prends à 
témoin.M. le duc de Nivernais, il sait céque-nou» 
en avons dit ensemble, comment revenir sur nos. 
pa,S? qui se fieraànous? ce prince me- parut afi- 
t«cté de la situation où se trouvait le xoi «oq Mre-^ 
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et cpariot qu'il l'avait bïpi» njerité. Je ihe sjiis 
rqliWçhé pQLir fépaoss suf l'estime particulière 
d« «B iqïj^st^ povr lui. qip^ qi|e cela est dans' 
1908 iastriwtiODa- Je vais passer maiate'nànt aux, i 
EWliolw^TPti'Ql^re auxqixels je n'ai pas répondu. 

■Jl nte semble que rAuglcterru doit avojr bieo, * 
dth i»fîiaQ.^cpinbiiier le projet diengager le foi 
de Prasse à attaquer , l'irapératrice reiné avec 
celui do détouro^r U Bussie de l'attaquer lui- 
même, ooEanne elle j paraissait disposée, et si 
elle abandonne ce dessein, comme il y a lieu de 
le croire , par les soitis que l'Aii^leterrc s'est don- 
ûéa; peut-on concevoir qu'elle se soit engagée à 
xxe pas remplir les traités qu'elle a avec la. cour 
«Je Viflnn* j d'^llw-s giieOÂ que soit Vinflaçnï^ 
qn'on «Appose qa& l'Âog^terre ^ilr >cqiiisê su^ 
^ û cour de ^li^r j« iof% ivteXU soit telle 
qu'dB» 5wa»e l'ei^a^sp ii rompre", par . quelque- 
ck>«^ d'^fbt, ayfo rimjpieis^rice reine : je suis 
hititt VWi^é) s'il ne craint, pas lui-même çten 
ètT^ attaqué et abandonne k ses propres forces # 
car il ne me parait pas qu'il ait lieii d'espérer âii^ 
cun secours d'Hanovèr et aussi pëu tte l'Angle-' 

A VégBrd àes .insinuRltoils que Ici; ik-ux rois 
font faire dans les cour&dfKordet (rAllemagne, 
je umis, monsieur, ^'|1siB# réussiront pas dans 
celles da StordrOi- lex.piivses pr«i«st«jil^ d'At- 

lemagne sont en ce cas de faible inâuence ; 

d'ailleurs on doit espérer que la cour de Vienite 
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ne fera pas usage de la bonne harmonie qui existe 
entre le roi et elle pour parler sur on ton trop 
élevé aux princes protestants; car ce serait jus-- 
tifier les alarmes (jne les rois d'Angleterre et de 
Fmsse cherchent à répandre, ainsi que vous en 
êtes informé. 

Croyez-Tous , monsieur, qu'il soit temps de pré- 
venir le roi de Prusse sur l'usage que vous avez 
avis qu'il doit faire dès troupes du duc de Brun>- 
wicli ,'et qu'il ne eonvienné pas d'attendre qu'on 
soit tien informé qu'il ait dessein de s'en servir 
sans le sù et le consentement de sa majesté, qui 
peut différer le paiement du quartier de subside» 
» écheoir , jusqu'à un plus grand éclaircissement; 
et ai vous jiigiei à propos d'en prendre du duc 
de Bninsnick même, le marquis de Fraigne', qui 
est ici, est bien capable d'exécuter la commission 
qu'il vous plairait de lui donner. Ce gentilhoinnie 
est sage, avisé, appliqué, et ne demande qu'à 
travailler. Je suis pertiuadâ que par-tout où il plai- 
rait au roi de l'employer, sa majesté aurait tieU 
Sea être contente. 

I.e marquis de Valobi. 

/', .S. Troiiïez lion que ce paquet de lettres 

adressé, il en contient quelques-unes pour fe» 
M. Baillif, qui devait aama doute iveuii' ici. 
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Compiègiic , Il 6 anât. 

fait l'honneur de m'écrire, avec la pLèce jointe 
à la .dernière. 

Tous les aYÏB que nous recevons nouà con- 
fîrtnent la çontinuation des préparatifs de guerre 
du roi de Pnuse ainsi que des manœuvres de ce 
prince èt du roi d'Angleterre, pour engager lc8 
puissances protèstantès dans line guerre, sous le 
feux prétexte que leur religion est menaçée par 
le traité de Versailles. La diligence sur-tout et 
la dépense excessive que Sa Majesté prussiepne 
met dans ses préparatifs augmentent les alarmes 
de ses voisins , et vous aurez appris que 1 ïinpér^ 
trice reine de Hongrie n"a pas cru pouvoir se dis- 
penser de faire marcher en Bohème et en Mo- 
ravie; mais je vous avoue en même temps que 
je ne sais pas comme le roi de Prusse pourrait 
se préy^loir, pour attaquer les états de cette prin- 
cesse, des armeinentsqu'eUë n'a faits que postè-ieu- 
rément aux siens; puisque ceux-ci et rincertltndç 
(je Jeiir objet ont rendu ces précautions nécessaires ; 
qu'il' ferait tomber infailliblement sur lui tout 
|e blâme d'une pareille agression, et que, comme 
je vous l'ai marqué, le roi ne pourrait se dispen- 
ser de donner h l'impératrice reine les secours 
qu'il Ilii a promis par le traité de Versaiiies. Je 
compt^iEQonpieur, recevoir à tout moment votre 
répofl^ à )^ dét^raliçn que je vous ai enjoint 
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de Itirt A ce sujet au roi «le Prusse ; en atten- 
^^Qt, vous voudrez bien représenter à ce prince 
que l'électeur de Cologne doit être plus alarmé 
que personne de ses mouvements de guerre sur 
les frontières de son évéché d'Hildesheinibs, puis- 
qu'ils n'ont aucun rapport avee ceux de la cour de 
Vienne, que vous croyez que le roi de Prusse veut 
Jeur donner pour prétexte, et que les dangers qui 
«entinséparablesduvoisinaged'uncorpsaussinoni- 
treux menacent directement Son Altesse électo- 
ralç : d'ailleurs Sa Majesté ptussieune sait que 1^ 
roi est uni non^eulement par les liens du sany 
et de l'amjtié avec ce prSncti , mais encoM pat 

fHX des traités. Par ces considérations le roi oe 
ut se dispenser de lui demander de Vouloir bi6U 
doqner de si bons ordres , qu^l ne soit fait au- 
cune entreprise contre le territoire de l'électeur 
de' Cologne , ni aucune vexation à ses sujets , tt 
Sa Majesté espère qu'il' né lui refii^era pas cette 
marque d'attention , qui d'ailleurs est conforme 
à la justice, aux droits des geus et aux règles de 

, J'ai écrit au chapitre de Lille de façon qUé je 
compte qu'il n'y aura plus dé difGcUltéii dç sa 
^rt pour faire jouir l'àbbé Loisé , |i$çdànt son 
s'èjcAirà la coiir dé Berlin, dfe tous tes tèvénus et 
liênéSces dont jouissent, les dtanoiilËs'pféjenf s. 
3e suis trés^incètvUieilt, étc. 

RqûiLttf. 

Comme cëtte tèure âll&lt partir , lil'biibiédir.'fai 
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reçu celle qnc vous m'aveii fait l'honnéiir de tb'ë- 
crite lié ù J juillet , et je me réserve à y répondre 
pat un tfattè ordinaire. 

Tdirt trouverez ci-joint, mânsiétir, un paquet 
tfob M. le dub dié INÎTeniais vous adrtose , ijài éaix- 
^eat dti grAhifes pdur SI. le prînbe de Priiai». 



I 1.0 7 «pAl. 

l'ai eu, tnotisienr, l'hanueur de toub envoyer 
ia semaine dertiière copie de la lettre que j'w 
<icrite au roi de Prusse au sujet de la déclaration 
que sa majesté m'a ordonné de lui faire; j'y ai 
joint la réponse de ce prince que m'a donnëe 
M. dbFtxtewiU écrite de sa main, et laecnamuni- 
«ttidb' âfe m iSépèche à son ministre à Tïmmmi'; 
cb ttàti U iépowe que sa majesté prusalenhtf a 
twAvMift k Btt d« Podeirits de me cDmmtrtMqwcr. 
Ce rtiJBiStt'e iSe ptM de ptuiifer Ucr çhez loi ietxàq 
bMréti, dt par onfe» àé Ma liiiitre il H» hit tué 
âf^faa iUl^MUttiéè, titonmfe'vons le verm; il 
lAïoliit Vka M« li dvbner, ét je la joins à la suite 
dé la ré^ttaé^ïte M. de'«lîag/aff. 

£nme|ifomeriEtnt hief Avéc le comte Fin ck nom 
agitâmes beaucoup la question des partis, qui pour- 
raient résulter d'une pareille dépêche^ si le sieut 
de Klingtaff i Vienne en pai-lant à l'impératrice 
observait exactement les tetmesqui y sont énOt^ 
Cis. Je lui dis qu'il Sè pourrait que eetle prinireSsè 
en fui choquée, et y fit-iîiJe i^ponse capable tfô- 
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KtoUTOjt la fierté du- roi; son maître, jet coosé- 
qpienuiieiit de l'exister il .on coup cte maiD, qui 
entraînerait nécessairement la.f^erre entre ces 
clenx puissances; que le roi de Prusse étant l'at- 
jbquant, l'impératrice aurait recours à ses alliés, 
et devait ies trouver, puisqu'elie était l'attaquée; 
qu'au contraire sa majesfé prussienne ne serait 
pas fondée à réclaraer ses garanties, qu'il a ob- 
tenu de quasi toutes les puissances de l'Europe, 
qu'il aurait beau exposerai! public les explicatious 
qu'il qualifie d'amiables , qu'il a dmnandées à l'im- 
pël-atrice, et les réponses qu'il aura reçues, les 
faits parleront, et il se trouvera seul contre elle 
SI la Bussie, qui s'y joindra , quelles que soient 
lu Mumnoeti du contraire dont l'Anf^etciTe . le 
l>erc«» ^Ufl réirénemept d'une gaeire ,antï« lui 
.et l'impératrice intéresse peu la nation ai^kise; 
mats qu'il. n'en est pas de même du roi anglais 
lilecleur d'Hanover, dont l'intérêt particulier est 
i'abaisimfnt du roi de Prusse ; sans que son cher 
Hanover coure aucun risque, il obliendra ce point 
désiré, s'il peut engager une querelle, qu'il affec- 
tera d'appaiser, mais dont il attisera le feu autant 
qu'il le pourra en garantissant ses états en A.lle- 
m^ne piir une coiiilnite iidroile. T^oiis ne fûmes 
pas d'acconl sur les intcnlious de rAugleierrc; ce 
OitoiStre prétend qu'elle est bieo sincère à leur 
4^iii,. sU }^ ,fUit>i$.. qu'ils imaginent lui devoir 
J'inMtjf^ilQ.laftHssie; cela sepp^tpoqs le temp« 
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tout si le roi de Prusse s'avise d'attaquer l'impé- 
ratrice sur le soupçou ( quelque apparent qu'il 
soit ) que cette princesse veut lui faire la guerre 
pour recouvrer la Silésie. H y a tant de choses à 
dire sur celaj que vous siavez mieux que mai, 
monsieur, qoe je m'abstiens de'plus longs' raison- 
nëménts. ' 

Le roi de Prusse est venu ici aujourd'hui poni 
s'en retourner demain. J'ai eu l'honneur de lui 
faire ma cour ce matin avec les autres ministres 
étrangers. Monsieur Mitchel conlirmc toujouis à 
avoir de longues conférences; dans tpclqucs-uiies 
les ministres de sa majesté prussienne s'y Iroiivent, 
les apparences sont qu'il en sera de mémo dans 
la journée. I.a vérilé de cette ncgociaîicii csl , à 
mon sens, plus curieuse .i démêler qu'Intéres- 
sante. On ne peut imaginer sur quoi elle peut 
rouler j' jusqu'à-présent on a lieu de croire que 
son principal ol^^ a été de travaillel' à se mettre 
en repos du càté de la, Russie. B semble <]ue ce 
soit dans ce seul point que l'Angleterre pjiisse 
être àdle aù rai dé Prusse. ' 

Tant'esï disposé )?°}'^ 1^ marche des troupes, 
et le public I'aqnonc^et.laremet4e çinq en ciD<{ 
jours. Si Js^Têpoaae de Vienne doit en décider cm) 
j)ent l'attejddre ici qjie «rs le; c^uinze o\iJè, 

ée.îze.,_ , ^ .... . j 
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CoME Oe la dépêche de JH. deS^Kff'effût fànke, 
JU*"] jidilgt. 

Tai eu hier à Schoenbrunnnlon audience. 1*6X6- 
catai dans les termes les plus convenables, et les 
plus décents les ordres de Votre Majesté mot» 
pour mots, tels qu'elle me les a prescrits. L'ira- 
pératrifc répondit que cette affaire était si déli- 
cate qu'elle avait jugé, afin d'agir sûrement, de 
coucber sa réponse par écrit , et qu'elle allait me 
la lire oUe-ménif. Elle tint pour cela un petit 
papier dans la main et la lut. FJie porte mot» 
pour mots o jue les affaires générales étant en 
çrùes eUe tu/ait jugé à propos de prendre des me' 
sures pow sa propre sûreté et celle de ses alËés, 
et qui np tendaient au préjudice de personne, me 
priant de faire parvenir cette réponse à Votre 
ïlajestë^ce qtwje ne uBaoque de Êiire par ce 

DiFËCHB du roi de Pruise à son ministre à f^ierme , 
, . datée de Potzdam du a <uK<tr 

' Voqs direS J- l'impétatrice reifaé qae j[tî AUis fi-; 
âtié *lâ t'imjiortuner ëncore par one explication 
nouvelle, Ufais qu'elle est Indi&péûsàblè j^ns ïà 
sUnatiop présente aftaires, dont l'imporE^nce 
ejige des explications plus claires que aellea que 
cette princesse vient de me donner. Ni les états 
de l'impératrice. reine I ni ceux de .ses «lliés ne 
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soAt iliËAacés d'aucune attaque ; niais' bien les 
miens i et pour tie rien dissimuler « l'impérati'icë 
TOUS tui direz que je suis informé d'unë ma- 
nière k il 'en point douter qu'elle a fait au com- 
mencement de cette année une alliance offensive 
contre moi dans laquelle il est stipulé que les 
deux cours m'attaqueront inopinément, la Russie 
avec lao mille hommes et l'impératrice avec 80 
mille combattants. Le projet a été remis à cause 
de l'empêchement venant des troupes russiennes; 
mais Ëomtne ii nie revient à-présent de toute part 
quç i'im^tét'^tiiCe rassemble ses principales forceâ 
eiiltohèiilfe'èténliïofavie; qUe ses troupes campeaC 
à pèU distaùce de mes Entières, qu'oa y ^it 
'.desidagasinscOnsidérdblefidâ mnnitiom dëgaeri^ 
*t de bouché, que l'on tîte des cdrdonft àÂ bu*- 
sards et de croates lë long des frontières , comfnë 
si l'oti était en pleirie guerre, je me crois en droit 
dé demander à ïimjjératrice une déclaration for- 
melle et cathégorique consistant dans une assu- 
rance verbale ou par écrit qu'elle n'a aucune in- 
tention de m'attaquer ni cette année, ni la 
suivante, soit que cette déclaration se fasse par 
écrit ou verbalement en présence du ministre 
de France et d'Angleterre , cela me sera égal et 
dépendra uniquement de l'impératrice reine; pui&- 
i! faiit savoir si nous sommes en guerre ou en 
pajx. Tén rends l'impératrice^ l^arbifre. Si in* 
tentiôâii' sôhf pures, lè Aiomenf de It^ 

metffé âU|oiir;maiissi on don'né'ube réponse' en 
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sryle d'oracle , incertaine et non concluante , cette 
princesse aura à se reprocher toutes les suites 
qu'alfirera la i'açoD tacite dont elle confirmera 
par-là les desseins et les projets dangereux quelle 
a formés avec la Bussie contre moi. J'atteste le 
ciel que je sois iuaoceat des malheurs qui s'en 
suivront. 



Lg i4 août. 

^ Tous avez observé, œousieur, dans la dernière 
lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire que le 
œoi de Prusse articule dans l'ordre qu'il a donné 
à son ministre à Vienne qu'il est informé à n'en 
point douler que l'impératrice reine est en traité 
offensif avec la cour de Bussie contre lui, par 
lequel celle dernière doit attaquer le roi de Prusse 
avec rao mille hommi's et l'iriipératrice avec Ho 
mille. 11 n'est pas raisonnable de penser, ce me 
semble, que Sa Majesté prussienne avance avec 
certitude un fait de cette imJ)ortanee s'il n'a pas 
en maius copie de ce traité, qu'il aura obtenu 
piar le canal de l'ambassadeur Britannique à Pé- 
tersbourg, où on parvient à beaucoup de décou- 
vertes avec de l'argent. Le roi de Prusse est traut 
([pille à-préseot du côté de la Rnsûel On prétend 
ici qu'il y a quelque soulèvement en Sibérie,, 
d'autre^ disent que Tembarras des subsistances 
pour nn corps de troupes aussi considérable , a 
détermii^é la Qsariiie, ou son conseil, à suspendre 
la matcEe des troupes qu'elle faisait avani^ en 
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Livonie; mais te roi de Prusse regarde ce délai 
d'attaque , comme une partie remise ; c'est pout^ 
quoi il exige des assurances de l'imperatricç- de 
n'être pas attaque, mt'mc l'année prochaine. Jè 
n'ai encore aiieiiTic cuiniaissaiicc de la réponse de 

la communiquât pas; eile est attendue cependant 
comme devant décider de la marche des troupes 
vers la Silésie, d'où le roi de Prusse a retiré trois 
régiments de cavalerie, sans doute pour enpnvoyer 
d'autres, et employer ceux-là ou* en Prusse, od 
à SOD camp d'Horneboarg assez ptoclie de Bruns- 
Vriclc par où ont passé trois régithents dlnfen- 
terie venant de Wézeï ou de ses environs. Si 
ce camp a lieu, il parait que sa destination ac- 
tuelle est pour couvrir l'électoral d'Hanover , 
et qu'il sera composé de quelques Hessois, de 
/jooo hommes des troupes de Brunswick, et de 
ce qui reste d'hanovrienoes. On dit qu'il sera de 
35 mille hommes, mais- tout cela, monsieur, soiA 
d<:s on dit. L'incertitude tn'a empêché de^leman- 
der une explication sur l'usage que le toi dk 
Prusse prétend faire des troupes de BriinsWi<A, 
et j'espère que vous ne désapprot^vetez paS mà 
- 'circonspection à cet ^ard. j'ai cm qu'il seràft 
temps de faire des représentations, quànd'on ne 
pourrait douter que l'intention de Sa Majesté prus- 
sienne ne fût d'en faire contre la teneur du traité 
qu'il a avec le roi; d'ailleurs il me semble avoir 
euîdiré que ce traité de subsides tendait à sa fin , 
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même qu'il y avait graoïie apparence que le tà 
d'Angleterre prendrait ces troupes à sa solde. 
Jliginwe cette <3«te ,et tout ce qui vegarde ce ttaité 
jdu roi de Truste arec le duc ç\ du roi avec Sa 
.fÇajesibé prussienne. 

, Je fqis mpo powible pour faire parveair à c* 
priflfK le sentiment où je suis qu'il y aurait de 
l'îm{^dence , que je qualifie même de Ëiute ma^ 
jeuce en politique, dattaquer la reine de Hongrie 
BOUS prétexte de prévenir ses mauvaises intentions, 
qui ,pour n'avoir point Htu cette année , auraient 
tout leur effet la prochaine. C'est avec les princes 

jet apparent de provenir Timpératrice reine, et 
de faire' une ppi^te jusqu'à Vienne par la Moravie 
ou par Ia B^s^'Hongiue. J'allègue même des rat' 
fions àé. guerre et çelles de la fermeté de l'impé- 
astrice Kfm9., -dpnt le voi de Hausse a souvent 
^t i'expénenoe-. i'p^ Jieu de cnûiv que mtt. pi»- 
pop, parvieownl, à ce prince. le dis qu'en att»- 
^^oant il perd toutes les espérances qu'il peul^voir 
d^^po.urs des garants, etqu'au.contrairelareine 
de :I{ongrie obtient ceux de ses alliés, qaç l'Angle- 
terre qui TCut allumer la guerre sur le coutinent 
â'embtnraase p^u des événements , et que le roi 
BrifanDÏquç concourra toujours à l'abaissement 
du roi dç PcuMe, c^aod il le pourra- par des voies 
qui garantiront «os ^lectnrat àlS^ao^ee,. ou le 
tneMrqot bffrs d« jeu. FailiQf-<m« 1> SC^^e .d^ me 
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mander si la conduite que je tiens ici est co^qrjpe 
atuç iaieotion^ 4ç S& Majestii. 

£« jpfifqUû m Vacou. 

J'ai reçu, monsieur , les lettres que, vous m'a- 
vez fait l'honneur de m'écrjre,.aïec les pièces qui 
y étaient jointes. 

Quelques raisons que le roi de Prusse puisM 
alléguer par rapport à ses préparatifs de guerre', 

noncer , que o'i^it lui qui a fait les premières dé- 
iflaFches. il en résulte que ses- voisins ont été aur 
tpii^à au Caire.de récipK09U««Tet qu'il ne povt 
le trouver inui:ï(i|)s. Quant.aux intfotïoBa de.U 
coni^âe %flpne,.lje roi: de Piiuae >'en ett éclfiiâ 
iHi-métneipar Jfi, dt KlùigTAffj M U a saïu donts 
à-gré^t V T^po°*& 4^ ''^^fi COU' i comme #lle 
ne vous aepai pf^ut^tce gas coii^aunîqude , je v^û 
vous la transmettre telle que M. Daubeterre ■ me 
Va mandée, mais pour votre seule instruction. 

M. de Klingraff s'adressa d'abord a M, ie comte 
(le Kaiinitz, qui lui dit qu'il étail étonné que le 
roi de Prusse parlât des disposilioos de l'impéra- 
trice reine, puisqu'il ne leur av.-iil rien tt-moigné 
des siennes. Le ministre prussien eut audience 
de l'iinpératrice le juillet, et sa réponse au 
discours de ce ministre i'ut , « que les circon- 
« stance» dans lesquelles se trouvait l'Europe l'o- 
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« bligeaient de songer à sa sûreté et celle de a^s 
« alliés , que ses mesures n'avaient pas â'adtre 
« objet, et qu'elles étaient prises dans l'iotentian 
'1 de ne porter préjudice à personne. » 

Je pense comme vous, monsieur, qu'il convient 
d'avoir dé plus grands édaircissements sur l'a- 
Sftgë qiië le r<X àt Prusse pourrit faire des troapes' 
Bruiiswick avBut'qué de feiwi xuciiDe repré- 
sentation lit-dessus , et'qu'en attenSaÀt i! tàut ar- 
*éter 'lé coiirs des' subsides.' Qàànt aU projet de 
pi^hdre actuellement des troupes du duc de 
Brunswick , il n'y a guères d'apparence qu'il puisse 
l<^ssir dans ces circonslances, où la vue du ma- 
riage d'une des filles de ce duc avec le prince de 
Galleï , et la qn^ilile de prinro aitié de sa mai- 
66tt, doivent le porter nalurdlcment ii refuser 
toutes conventions contraires au roi d'Angleterre 
et à l'électeur d'Hanover ; d'ailleurs le roi de 
Pmsse nous a ci-devant insinué qu'il avait déjà 
jiris des engagements avec Sa Majesté britannique. 
& cependant vous jugiez qu'il y eût quelques 
moyens d'effectuer ce projet, vous me feriez plai- 
sir de m'en faire part. 
Je suis, etc. 

liOLILLli. 

P. S. îa joins ici, monteur, deux lettres dv 
madame ht comtesse de 1^Te<nmel pour ici 
princes de Prusse. * 
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J'ai reçu, naanueue.la kttre dont vous m'avez 
honoré, du 6 de ce mots. Il nw sembte que -mes 
précedenle-s répon^aat «a fitrtie à ce que tdos < 
me faites l'hoiuwnr de me mander par cette det^' 

On n'est point d'accord ici , que les prépara- 
tife de guerre, qui out été faits de celte part , 
aient précède ceux de l'impératrice reine, el on 
pnteml le prouver sur ce que même jusqu'à-pré- 
mtat, It m éi ffpaae n'a fait marcher en SiEesie ' 
aHeniM scpioc Oaapes , si ce n'est deux com- 
pagnies ^EjTtitleriA destinées k être placéës dans 
(}uelqnea viHo» feMes de la Silésie; totit cela ne 
'vmd.pUMr iei (pie pi«ir des précautions défen- 
«vie». Le roi de Prusse fait revenir de Sîiésie 
trois régiments de cavalerie ; il est vrai qu'il en 
envoie deux d'inlânterie , et que toutes ses 
troupes en général ont de fréquents ordres de se.^ 
tenir prête à marcher ; mais , monsieur , quç- 
las préparatifs Prussiens aient précédé les auln- 
chiena , ou que ces derniers aient mis leurs 
troupes en mouvement avant le roi de Prusse , 
il faut, ce me semble, se réduire à ce [>oin|! 
( que S. M. Pruasienne articule , dans les ordres 
qu'il. A donnas k son ministre à Vienne ) qui 
es* , -qu'il est aûr qn'il y a «n traité offensif con- 
ela do coBmnceraenf db cette année, entre 
l'wnjMiratrice raÏRe et U Unssiç , que cette der»' 

, (O 
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uière puissance devait l'attaquer avec cent TÎagl 
mille hommes, et la reine de Hongrie avec quatre- 
TÏngt-diz mille. Cet avis , conforme à la vérité on 
non , Va déterminé à déployer toutes ses forces. 

Il est rassuré , je ne sais par où ni comment , 
sur le compte de la Russie, et il demande, amé de 
tontes pièces, une déclaration positive à l'impéra- 
trice reine, qui riffirme ne vouloir l'attaquer ni 

attend, et qui n'est pas encore arrivée . selou ce 
que m'a iJit M. le comte de Podewils 11 faut que 
le roi dé Pra^ n'ait pas été trop pressé de l'avoir, 
puisqu'il a donné ses ordres k son ministre , par 
la poste ordinaire. Je ne puis croire qu'il se dé- 
termine à commeucei; une besogne dont il n'est 
pas possible que les suites ne soient Eunesteisponir 
lui , quelque brillants que puissent en être lé» 
commencements. 

A l'égard des alarmes que prend l'éleetenr de 
Cologne , de la grande assemblée dé troupes que 
le roi de Prusse fyit dans le voisinage de l'évêcbé 
d'Hildesheimbs , croyez -vous , monsieur, qu'il 
soit à propos de prévenir ce prince sur des in- 
convénients qui n'exisicnl pas , et n'existeront 
peut-être point? Cette assemblée de troupes, 
j'usqu'à-présent désignée par le public à Horne- 
bourg sur les frontières du duebé de Tirunsvick , 
semble destinée à couvrir I electorat d'Hanovre , 
et selon cette même opinion du public , le camp 
^ue Yoa dit avoir été marqué, il y a plus d'ua 
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tàots par le sieur Balby , suivant les ordres du 
roi son maître , doit être compotf de troupes 
prussiennes, hanurriennes et de Brunsvîdi. I>e roi 
de Prusse a fait venir trois régiments d'infanterie 
diLpays de Clèves; on présume qu'ils doivent se 
joindre aux troupes qu'il a à Magdebourg et Hal- 
berstald , et former en tout un corps de trente 
cinq mille Imninies qui , à mon sens , ne doivent 
avoir pour objet que de couvrir l'électoral d'Ha- 
novér et être plus à portée de se transporter en 
Silésie- ou ea Bohème , s'il est attaqué ou attaque 
la reine de Hongrie , ët.poiat du tout de molester 
directement rélectéiu de Cologne. J'attendrai' 
donc de nouveau! ordres, avant de parler, au 
roi de Prusse de cette ai^ire. Ke .croyez ■ vous 
pas , monsieur, qu'il soit bon que ce prince 
craigne d'augmenter le nombre de ses ennemis , 
dans l'empire, et que conséquemment on ne le 
prévienne pas sur le mal qu'on appréhende de 
lui, en lui laissant entrevoir une sécurité fondée 
sur les lois de l'empire? 

Je joins à ma lettre un mémoire du ministère 
relatif aux affaires de M. le comte de Bentlieim , 
avec un autre de madame la comlesse i!e Virmont. 

tient; mais cette dame a voulu me prouver qne 
l'intérêt du comte est de se conformer à ce qu'elle 
propose. Il me semble on général qu'il faut qu'il 
montre un peu plus d'empressement à uommer 
quelqu'un pour traiter ses affaires et les mener ji 
un aecommadement. lo. 
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Le roi de Prusse, monsieur, est venu ici avant 
hier , j'ai été pour lui faire ma cour comme les 
les autres ministres. £n attendant son arrivée, le 
comte de Fodewils me tira à part , ayant ordr; 
du Tùi son màttre de me dire que, sur çe gus 
TOUS aviez annoncé au baron de Kni|)h4^^n 
soopçons que l'on avait lieu de j»rendre <(eç n,f- 
gocîatîons qu'il y avait entre l'Angleterre çt 1$ 
toi de Prusse , ce ne fut pour prendre des liaisons 
plus particulières entre les deux cours, S. M. 
prussienne me faisait dire que jusqu'à-préaeut , 
et sur sa parole royale , il m'assurait qu'il n'y avait 
rien de conclu autre que la convention, dont le 
roi son maître avait donné une ample et fidèk 
communication à M. le duc de Nivernais; que 
l'Angleterre étant la seule puissance amie , et qui 
avait' le même intérêt que lui k einpéçhçr les 
mouvements de la Russie, il s'était livré E^^x 
cours que cette puissance pouyaic lui dogo^ , 
pour détourner la Rusie de l'attaque qi^'il savait 
qu'elle avait préméditée ; qu'il était pa.tqrel q^d'il 
cherchât des amis secourables dans proïs^.q^ 
il se trouvait; d'autant plus qu'il n'^va^t ^if. 
notre part aucune réponse aui^ insinuatio^s.l^î^ 
k M. le duc de Nivernais. 

Je répliquai poui -lors à M, de Podewil,? qije ïe 
ne doutais pas que vous ne fussiez informé des 
propositions que le ministre prussien ^ 
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Ëiisiiït aiii Sè'ais-g^éniux de se lier plus parti- 
culièrement avec l'Angleterre, (]ue c'était noti4 
c&ërcbët dès ënhëmis. il me dit à cela qu'il, n'ea 
avait aucune coilbàîssance, et que si cet ordre 
âait àoDnè, il ^inanait directement du roi son 
maitré. Àprès l'aiidience que le roi de Pru^e 
joDiia, ëe iiiinistre entra danè son cabinet, et lui 
reiidif L'Oiiiptë de ce qu'il m'avait dit par son 
ordre , et delà réponse que je lui avais faite. J'allai 
hier chez le cointe de Podewils, avec qui j'ai eu 
uiie tobgué conversation. Le roi son maître lui 
avait .ordonné de me répondre sur l'article de .ses 
négociations en Hollande ; qu'il avait cherché à 
iiitéresser iei tloUandais à remplir les anciens 
engagements dé sa maison avec eux ^ à l'effet de 
garantir ses étab de ClèVes contre une invasion 
que inéditait l'impératrice reine avec 1^ troupes 
Qu'elle avait dans les i>a^Bââ; qu'étant forcé de 
rappélèf cêllës qu'îly a lui-même, en {dos grande 
partie, il y resterait assez peu de troupes pour le 
défendre contre elle et ses alliés, et qu'il n'avait 
jadiais peusé à engager les Hollandais à une plus 
întiine alliance avec l'Angleterre, M, de Podewils 
me répéta que dans la détresse où se trouvait le 
roi son maître, il fallait bien qu'il cherchât des 
sûretés par-tout où il pourrait imaginer d'en trou- 
ver; que cependant je pouvais être sur que les 
avis qu'il avait Je la mauvaise volonté de la 
cour de Vienne à son égard étaient certains, et 
qu'il l'était , lui eu son particulier , que nous 
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aurions pu détourner l'impératrice de ses projets 
offensif f mais que nous ne l'avions pas voulu , 
et que Jes apparences étaient que nous voulions 
le sacrifier à notre nouvel engagement. Il me ré- 
péta encore que la reine de Hongrie avait offert 
aux Anglais de se lier avec eux, pourvu que la 
base du traite fût qu'il ne s'opposerait pas à ce 
que la Kussie et elle attaquassent le roi son 
maître ; que la conveation qu'il avait iàite avec 
rAngleterre avait rompu ce coup; qu'au reste la 
répoqse de la cpur de Vienne qu'on attendait 
déciderait ëndèremeiit du parti que ce prince 
prendrait; or, monsieur , cette réponse qu'on at- 
tend est celle relative aux ordres que le roi de 
Prusse a donnés à son ministre , et que j'ai eu 
l'honneur de vous envoyer. Vous avez su, par le 



chargé d'affaires du 


roi à Vienne , que M. de 


Klingraff, ministre p 


russién , ayant demandé son 




de Kaiinitz , prévenu du 


motif qui la faisant 


demander , lui dit que s'il 


voulait donner par 


écrit ce qu'il avait à pro- 






n'est pol..t tiRn,€ L.I 


rivi- , et qui tient en suspens. 


Cette réponse détein 


iiierii le loi de Prus.se à pré- 



venir l'impératritc ou non. 11 est à présumer que 
ce prince aura étu^lié sa demande; j'espère pour 
lui qu'elle ne sera pas marquée au coin de la 
hauteur et de la menace. On prétend ici que la 
connaissance qu'on a, et que l'on dit toujours 
certaine, des liaisons oHEensives formées entre 
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les cours de Vienne et de Russie pour l'attaquer 
inopiDeinent, est un argument invincible pour 
prouver qu'il n'est pas l'uggresseur , quand méa^a 
il chercherait à prévenir cette première. Je n'ai 
point été d'accord de ce principe avec M. le comté 
de Podewils, et je lui ai soutenu que s'il faisait 
le premier une démarche ofTeasive , ce serait le 
cas du casus fxderis , que cette pri||0Besse récla- 
merait; qu'elle nierait ce traité , et que ses alliés 
n'envisageraient que les premières hostilités. 

Il n'est quasi pas douteux que deux régiments \ 
d'infanterie partent d'ici le zti. On ne snît point 
encore leur destination. On m'a assuré que le roi 
de Prusse donnait tous ses différents oidres lui- 
même , sans même que son premier secrétaire 
en soit informé. 

Je joins ici, monsieur, la réponse qui m'a été 
donnée au mémoire concecoant la défense de 
l'entrée des marcbandins. de scHe. ^le s'est iait 
attendre long- temps. 

M. le comte de Lameth, colonel de cavalerie et 
beau-fr(;re de M. le comte de Broglïo , vient d'aiv 
river ici de Dresde. 

P. S. M. l'abbé le Maire vous aura sans doute, 
informé de l'accommoderuent fait entre le roi 
de Prusse et le duc de Mcctlembourg. On assure 
ici qu'il a été conclu à Uatisbonne entr» les mi- 
nistres respectifs , que par le traité S. M. prus- 
sienne accorde tontes les depiandes du duc , et le 
laisse maître de le faire garantir par l'empereur 
et les états de l'empire. 
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Le 14 août. 

I« pMpwatife de guBFre qu'oa fait ici, 
a» faurai^ étn poBuéa pluà loin. Un train for- 
Vidablff 'd'artiilwia de caAipagne est arrangé dans 
«nie Ifllaibe Ml milieu parc. II s'y Irouve deux 
^ocnts ptèen de. candn y compris une vingtaine 
d'obus: pu^ ces pièces il y en a de vingt-qUatré 
fort courtes; l'élendard e( les titnballes sont à la 
droite; et l'attirail qui suit Un aussi prod)gj«ax 
amas de canons fait une troisième ligne. Les 
valets il arlillerie sont vêtus et afmés d'un sabre. 
Il est parti d'ici deux regittients d'infanterie , qui 
vont quant à-présent , en remplacer deuS autres, 
qui étaient à Francfort sur l'Oder. On m'a assuré 
que les équipages de campagne du roi de Prusse 
4tai«it partis sous l'escorte d'unde ces régiments, 
et c|He pbHtfjTà oberaux de m»in étaient iàSi i 
]idgMwur|[ , où m n'a assuré qull y avait nhé 
artillerie immense. Je ne puis trtfp voos dire 
DOttUton est' gnepie l'activité avée liqueUe on 
travaUls à tous cù HttttagaétBtB. Les getn du 
pays plat gémissent du départ de tftnt dfc mondfe 
et ohii^ent que l'agriculture n'en souffre nota- 
iifenMnt On sait qu'en penser. 11 csl cependant 
cvrtwn ^ue cette réponse attendue de Vienne 
n'éta:it! pas encore arrivée hier à midi ; le roi iJe 
Prus.se n'a pas voulu que ce délai influât snr ses 
prcp^iratii's , que ses ministres soutiennent toujours 
a'èlre^qite dêltruii, et qu'if dépend de l'Impéra- 
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trùtf rcifte d« l«s rendre absolument inuliles. J'ni 
lira de ctbin que c'ett «nr des aTu , que le rAi 
de PniaM <tLialifa dé cerUii» , et àant je âtt 
méfie htÉi>coup,qu^ils'B(t livréà une âuaBÎgmdOfe 
dëpwM. On teut ici queles AngtaisypdurvttiAit, 
CBdore ec ^e j'ai peine à croll^. II paît 
d'ici aneb fréquemnoit des eontoïd d'ai^Ht, 
raab hormiB de les faire suiire, on n6 Mit pblUt 
Jiu juste leur destination. Le corps de troupes èt 
le train d'artillerie quïsont h Mat^ebaurg donnent 
de l'inquiétude à la Rme , on y craint qu'il në 
prenne le chemin de leur pays , pour entrer en 
Bolième ; mais , monsieur , malgré tous ces pré^ 
paratifs , et ce grand développement de puissants 
militaire , je ne puis me persuader que le roi (fe ' 
Prusse entante U guerre. Je me ifeéâerais ffaa 
|>arti brusquement enlàotdf mais eé«i n'est pas 
le LM pfetnicrs ordres fom 8«s gtaiids pré- 
parjttiis ont pu être donnés dsns l'iBiptrlnota db 
alwtlent cansér pàr les premiers avis; depuis il a 
le temps de réfiécltir sur les prodigieux incon- 
Talents qui résolleraient d'une levée de bou- 
clier de cette conséquence. Ils sont en si grand 
nombre que l'cnutnération en serait trop longue, 
et vous les aperçevez tous, mieux que je ne pour- 
rais vous le dire : eepeudant j'ai grande inij;a- 
lience de savoir la réponse de l'impératrice. Le 
comte de la Puebla eroïC que ce que le roi de 
Prusse a ordonné à son ministre à Vienne de 
d<m«er par étxit, «st en termes mesurés. Il y a 
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tout lieu de croire que la réponse sera de tQ^tne; 
mais peut t-fre piis aussi décisive que S. M. prus- 
sienne l'exige. Telle qu'elle soit, il me semble 
qu'il fera bien de s'en cootenler. Ma grande cuno- 
site |>orte sut l'assertioD du roi de Prusse da 
traité offensif conclu au commencement da cette 
année entre l'impératrice reine et la Itossie. On ' 
en fixe même l'époqae au aS on a6 janvier : savoir 
si la reine de Hongrie en conviendra. ^ l'avis est 
faux, c'est un tour de l'Angleterre; bien des gens, 
qui combinent l'état où se trouvait la Russie dans 
ce temps-là , prétendent que cela ne se peut pas ; 
puisque pour lors elle était inquiète des mou- 
vements intérieurs, et qu'il y avait cent mille 
Tartares Calmoucks au moment de prendre les 
armes ; cela est si vrai , m'a ajouté celui de qui 
je tiens cette anecdote, que les ratifications du 
traité sigué entre la Kussie et l'Angleterre^ ont 
été suspenilues de la part de cette première puis- 
sance, jusqu'à ce qu'on ail eu le temps d'y corn- 
prendre une convention particulière, qui disait 
que le traité de fournir soixante mille hommes 
& l'Ang^terre n'aurait li^u , qu'autant qu'i) n'y 
aurait point de boubles dans l'intérieur de l'em- 
pire',or, m'ajouta-t-on encore, conunentia Bnssie, 
craignant des troubles intérieurs, se serait-elle 
engagée dans une alliance o^ensïve? En tout cas 
l'impératrice reine doit s'apercevoir depuis la re- 
traite des troupes moscovites que la fiuissance 
fasse n'a de réalité que dans les démonstrations. 
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Oiteparle encore ici du mauvais état de la ssaté 
de la Czanne,que l'on assure hjdropique ou teû- 
dant à le devenir , et il est question de mouvements, 
en Sibérie, et des divisions dans le ministère. 

Le 28 août. 

hoioré du i5 de ce mois. J'ai cru devoir vous 
dépêcher un courrier pour vou.s anooncer la 
détermination de S. M. pruRstennc a entrer dans 
les pays héréditaires de l'impératrice reiue. 

L'esprit de vertige est à son comble et les An- 
glais peuvent s'applaudir de l'avoir «xcité. Toute 
la garnison d'ici est sortie, le prînce de Prusse à 
la téte. Ce fut avant hier, que les équipages du 
roi partirent d'ici; ils furent suivis de quarante 
pontons et de seize pièces d'artillerie de campa- 
gne , tout le reste immense qui était dans le parc 
est parti. Deux uniques bataillons d'une espèce 
de milices font la garnison de Berlin. Les portes 
en ont été fermées toute la journée d'hier , et 
un courrier que dépêcha M, le eorale île la Puebla 
mercredi dernier, a été arrêté portant nue lettre 
jusqu'à la première poste de Saxe , et n'est point 
encore de retour. Il en jetle les hauts cris , et le 
ministre prusuen ne sait que lui répondre. Tout 
est ici, monsieur, dans la plus grande conster- 
natioa , et chaque régiment qui part, étant assem- 
blé sur la place, ignore par quelle porte il doit 
sortir. J'appris hier que les régiments, qui étaient 
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à Magdeboufg.en étaient partis dimanche dëtntÈr 
et s'étsieut aviiiÉés jiiàtii'ft Beh^oUrg Aie» lè 
rtMûigt àe la 'Sne. Tàutés les apparëntiti sbbt 
que te toi d« Pi-aydë U trarersttà ki6c xttiè palrtië 
de spn armée , comme il a £ait en 1744- Le voilà 
doDcdécïdéà attaquer la reiœ de Hongrie, malgré 
tobf cÈ que fdi pU dité et iiiûnUër tai prïhces 
èa frêt«d, à ies tHitaidfNfi, S tàtis cëu£ ^u'il 
^u^t ècUUtet'; ifaais il est ttWâleinëbt sSi qH'il 
à'à coti^Hë i>erâdilAé , ^as tnéiiië pour le ééve- 
_loppement dé son projet; ce qiii péiit faire craindre 
qu'il n'ait omis quelqTics moyens, Tl m'est revenu 
qu'il avait dit .tu comte de î'odewils, qu'il iié 
recevait point de conseils de cens qui en rece- 
taietif d'àutrès , cela portait Vraisetnblablëmèiit 
£ plomb sur Jés discours quë j'avais tenus àli ilii 
sieur domté de Podéwils. Cé motiieiit-iâ est bieit 
intïrefisaiif , et peilt' ptodaitë des éSétà bïeh si-. 
hisItUA piouTl<^étirïs.deà. M. pnieiinûë. Lé piincË 
Sé nuMei rtt'à bien dit éO&fideÙiâètit , tiiâi ceci 
iSe déplatt lîéàucdu[( , miii jë férâi inâa dèvoît. 
ti'MlilTjbt aTëC moi que le p\aS gtând aVaftt^e 
des traope» proS^eiiilës e'tàfit dé dotiner iiàtatflé 
k «elldi êe l'hiipératiice' iéiaè , ceité prmcé^ 
poiivafl l'dvltei' dâui ébn pfopre pays ; qùë lâ 
Bbbêmé ét ïà Moravie étdiènt des pays de ptritS , 
qi(e l'amiée priïsSiènnë p6tivàit f péfiëtrer, riieiné 
très-avant, mais que le retour p n'orrait être difficile ; 
qu'il n'en serait pas de (nême si la l'eine de lîongrie 
l'attaquait en Sitésie , qii'ellè ne p6iïTaîl pàs éviter 
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qu^i facilemept la balfuUe, enUant dans uu pays . 
ççn^^ , qif'é^pt battue le roi de Prusse pesé* 
trerqit facil^çnt jqa^ii'pù i| veut aller , sans 
ay^ir autant à ccsiodFf pour le roloar. 

ifli 4^ f^^i/f^ appti^ «ubdo» IfoÊùn^ 
4ami». flimn^ > f>pràt sq pai^; de firqalaw , jfi bd 
|;r^dis serait foçpé pour «a ïwopre coaur^ 
y^tiqn de r«fttrer dans b gawr^, fit que ce ne 
sçç^it pas avec les ^i^éiiiea^vEiçtageStquî exilaient 
^oqrlors. Maprélendqe pf«dictioR s'est vérifié* cà 
1744- Je lie sais si on ne pourrait pas lui prédire 
sa perte dans les suit<js d'uiio gui-vrc qu'il fora seul 
contre une puissante qui a dci, allies, et qui ne 
se rebvte pas des premiers mauvais suceès ; car 
je ne crois pas qu'il doive espérer de faire la paix 
quand il voudra , et moins encore si la Russie se 
met de la p^tie , comioe l'impératrice rein^ a lieu 
de l'espérer çn y^rt» traités qa'eUe a aveo 
elle. Je ijie vois, i^iefi d^?MsM tmp^qdftOE es 
q\\'il ^ntreprçi^d. 

On ignore jusqu'ici la réponse que l'impà'atnM 
a faite k ce q\ie M. de Kliugraff lui a fréa^nti 
par éprit Seiorv que le iniQÎstre de Vienoe 
ré^dei^t à Dresde a mandé au comte de la Puebla, 
sa çnur ^ie iqi[tiielleraent le traité offeasii ËUt 
. avec la ïfussie ; ^eloq d'autres elle n'en parle point 
dans sa réponse , et semble en convenir par ce 
silence. Je viens cependant de chez le comte da 
Poijewila , qui ignore cette réponse , qu'il m'a 
dit êifOi l^antv et peu i|ati»&isante, et ne 
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répondant en rien aux questions que le rot 
Prusse fait , sinon qu'elle nie fornieltement le 
traite offensif fait avec la Russie; mais je ne puis 
croire qu'on ne l'ait communiqué à Vienne au ml* 
iiistre du roi , cl qu'il ne vous l'ait fait parvenir. J'ai 
bien bfsoiu , monsieur , d'être guidé suivant les 
intentions de S. M. dans la conduite que j'ai à 
tenir. Ou assure que M. Mitche! ministre d'Angle- 
terre suivra le roi de Prusse ; ee qu'il y a de cer- 
tain , c'est qu'il partit avant hier pour Potzdam 
fort précipitamment avec assez de bagages sar sa 
voiture. 

Le cointe de Fincibenstein a été' retedu jusqu'à 
ce moment-ciàPoIzdam, et M. de Borclf, ministre 
d'état , y a été mandé il y a (kiix jours ; mais oH 
assure le roi de Prusse parli aujourd'hui de Potz- 
dam pour joindre la colonne de ses troupes, qui 
traversera la Saxe. Je crois qu'on ne peut douter 
des intentions de S. M. prussienne. Il y a quelque 
temps que quelqu'un de bien instruit me dit 
tenir du maréchal Scliwerin , qu'il avait vu un 
projet, il y a plusieurs années, fait par ce prince, 
qui , à son gré , était ce qu'il y avait de plus beau 
et de mieux concerté', qu'il' en avait été , lui ma- 
Téchal Schverin , dans la plus grande admiration. 
Serait-ce ce projet qu'il met en exécution ? Je, 
prévois que nous serons peu instruits ici des opé- 
rations de ce priuce. Quand j'avais l'honneur de 
le suivre à l'armée, on ne savait rien de ce qui 
s'y passait , que par les lettres que j'écrif ais à 
l'aUië Loise. 
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, P. S. Je joins ici, monsieur , une lettre que 
M. le coinle de L^imeth qui est. encore à BerlîiT, 
m'a prié de vous faire passer, et line autre de M- le 
marquis de Fraigne à qui, je dois, monsieur, les 
t«!raoigaBges les' plui avantageux de zélé et d'ap- 
plicAion. J'ose tous assurer que c'est un sujet 
digne que vous l'employiez. 

Le ïi 3oât. 

Je vous ai prévenu , monsieur, sur la disette 
de nouvelles que j'aurais à vous mander à l'ave- 
nir. M. le comte de Brogiio sera plus en état que 
moi de vous rendre compte de la marche des 
troupes- prossienneï à travérs'la Saxe. 

Il ne a'ot pas troUTé Vrai qne Jif. Mitcfael mt- 
■ùstre d'An^eterrre ait suivi le roi. tl'est ici, où 
l'on aa'aaBure qœ plasieu» chanoines de Silèsie,' 
et même- des gens de qualité, sont et viendront 
encore arrêtés comme gens suspects. 

Le comte de Podewils me dit; hier que l'impéra^ 
triée reine avait fait semer des billets en Siiesie,' 
où elle annonçait , entre autres choses , qne st 
ses troupe.s entraient en Silésie , c'était pour dé- 
livrer ses anciens el bons sujets de fa tvr;inn]i? 

que le roi son maître avait envoyé un troisième 
courrier à Vienne , et qu'il se contenterait d'une 
assurance vo-balè que l'hupératrice reipe ne l'at- . 
laquerait ni cette année, tii la anivarite. Je sèraîs 
fort sui|ro, ei- dass «'position , il obtenait cette 
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assurance , ei jamais circonstance, ce nw sfliDifcle, 
ne sera aussi favorable à i'impéralrice pOWP T«!0«- 
vrer la Silésie. Le roi de Prusse FattaquB, «^ré- 
clamera le secours de ses alliés, l'empeM-tw pren- 
dra fait et cause diiiis s;i ({luilili- , et fera son 
possible pour soulever leiiipiro eonnc un prince, 
qui en trouble le repos avec une armée nombreaae 
et formidable dans tous ses points. 

Vous aurez vu , monsieur, dans la réponse par 

- écrit que l'impératrice reine a donnée à M. de 
Kiiiigr|f{, qtf'^S eie .affirmativement le trsilé 
q^fU fqjt *TOC Iji Bu4f>«- -Te suis toujours per- 
siiiidé çe. prince ^ été trompé, et que pour 
lui mettre les arides i la maiil., on lui aura fa- 
briqué ;un traité , qu'on aura avancé être la copie 
de celui dorit il est question- Vous aurea ob servé, 
dans le mémoire que M. de Klingraff a présenté, 

. , que le roi son maître articule las raisons qui ont 
empêché la Russie d'enlainer la guerre, et entre 
autres que la l'inlande manquait de blé pour l'en- 
tretien 'd'un aussi gros corps de troupes : or il 
est constant que la Finlande n'a pas la huitième 
piirtie du blé nécessaire pour la nourriture de 
ses habitats; il y a plus encore, c'est que la 
Livonie en regatge. 

p. S. M. le comte 4e Lamcth est parti hier tn 
soi^ pour- retoumer k Dretde. 
. Le comte de Bodvwil» Ttffiib de me rcnicttro la 
'cl^clarstiou impriviée vpifi }« joins kà. Je: m- su», 
inoi^ieuv , si ^e in voua panîtta pw mfaà fin- 
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gulière qu'à moi. Voici ce que j'en infère; c'est 
que le roi de Prusse attendra une déclaration de 
la part de l'iiiipératritie reiue,que Vraisemblable- 
ment il ne doit point avoir, el qne par les po- 
sitions qu'il prciKlr.i , en altenilant , en Saxe, pour 
envelopper toutes les troupes saxonnes, i! les dé- 
suivre. Je puis me tromper ; mais je crois qu'après 
le pas qu'il a f:iit, il plus rieci à ménager. Je 
sais qu'eu 1744 'u< dunna le conseil de dé- . 
sarmer les Sasons; il ne le fit pas , et il eut lieu 
de s'en repentir. Quel part) . prendra le roi de 
jpolbgne , électeur de Saxe ? M. le comte de Bro- 
glio a mandé ici que son voyage de Polt^ne était 
contremandé; il me semble, au coittraîre, qu'il 
devrait être avancé. Tout ceci est bien critique. 
Je ne puis assez vous supplier , monsieur , de me 
'mettre au fait de ce'qiie je dois penser et dire ; 
car, quand un ministre se tait toujours, il n'ap- 
prend rien. Je erois même qu'il est bon quel- 
quefois (ju'il joue l'indiscrétion ; mais vous savez 
mieux que moi ee qu'il convient que je sache. 
Le comte de la Puebla soupire après le moment 
de quitter Berlin. Il n'y a pas d'apparence qu'il 
soit fort retardé. 
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M^HoiRE de M. de Klingraff', ministre du roi 
de Prusse , présenté à S. JU. l'impératrice reiae 
de Hongrie, tel qu'il est revenu de Vienne. 

Le soussigné a l'IionTicur d'informer S. M. l'im- 
[ji'rati icc loim; que le roi son iriaitre Tient de lui 
(liiimei' des onlies e\]>i'ès de représenter à Sadile 

Que S. H. le roi de IVusse ttait ficlié de de- I 
voir iiuportuner cncwe S. M. l'imperLilrice reine, i 
mais que c'était indispensable dans la situation 
préseute des affaires, dont l'importance exigeait 
des explications plus claires que celles que S. M. 
l'iaipératrice reiae a données eu deruier lieu à 
S. M. prussienne par le soussigné; 

Que ni les états de l'impératrice reine , ni cebs 
de ses alliés ,'nVtaient menacés d'auctine attaque, 
mais bien ceux de S. M. prussienne; car ce. prince, 
pour ne rien dissimuler à S. M. l'impératrice reine, 
ne pouvait donc point s'empêcher de lui faire 
connaître qti'il est informé, d'une manière à n'en | 
point douter, qu'elle a fait , au commencement de 

de llussic contre lui , par larjucllc il m elc stipulé 
qiio les deux impératrices reines attaqueront ino- 
pinément le susdit priurc, celle de Russie avec 
lîo mille hommes, et S. M. l'impératrice reine 
avec une année de 80 mille combattants; 

Que ce projet , qui devait se mettre en exécution 



..J 9., 
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dès If mois de mai decctic MiHu^e, ii :n :iLt ûlê dif- 
fère jiisqu^Liu priiitL-iiips pioi Uain , qiia ciiuse que 

n.illc' do ra^ilolots, et h\ Finbmk do Llûs pour les 

Qne comme à-présent, il était revenu de toute 
part à K. M. prussienne que l'impératrice reine 
rassemble ses forces principales en Bohème et. en, 
Moravie; que ses troupes campent à peu de dis- 
tance des frontières de ce prince ; qu'on fait des 
magasins et amas considérables de munitions de 
guerre et de bouche ; que- l'on tire des cordons 
de hussards et Croates le long des froiitières du 
susdit prince, luut de même que s'il était en 
pleine guerre avee l'impératrice reine, il se croyait 
en droit d'exiger d'elle une déclaration formelle 
et caihégorique , eousistanl d:iiis uiie assurance 
que S. M. l'impéralriec reine n a ^luciinc intention 
d'attaquer S. M. prussienne , ni cette année-ci, ni 
celle qni vient; «ju'i! importait à ce pripce d'èlre 
cclairei s'il était avec S. M. l'impératrice reine en 
guerre ou en paix; qu'il en rendait cette prin- 
ceasé Varbitre ; 

Que si les intentions deS. M. impériale et royale 
épient pures, ce serait à-présent le moment de 
le mettre au jour ; mais que si , au contraire , on 
donnait à S. M. prussienne une réponse incertaine 
et non concluante, S. M. l'impératrice' reme au- 
rait à se reprocher toute la suite qu'attjréra «elle 
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façon tacite , et qu'elle confirmerait par-là les pro- 
jets dangereux qu'elle avait formés avec la Russie 
contre Sadite Majesté prussienne; et qu'enfin ce 
prince attestait le ciel qu'il est innocent des mal- 
■ heurs qui s'ensuivraient. 

Le soussigné a ordre de demander sur ce que 
ci-dessus, une réponse prompte, cathégorique, et 
par ëcrit, ain^ què S. M. l'impéràtrice reine le Iiii 
a'fait promettre eû dertiier lieu par* son excellence 
^iionàiétiT le grand -cliaricelier de là cour, le 
comte "dé Kannitz-Bittbei^. 
, A Vienne", le i8 août 1756. 

Signé KlihcrjI.ff. 

Réponse de la cour de Fietme au susdit fliémoire, 
le 30 août ijS6. 

S. M. le roi de Prusse était déjà occupée , depuis 
quelque temps , de toutes les espèces de prépa- 
ratifs de guerre les plus considérables et les plus 
inquiétants pour le repos publie, lorsque le a6 
du mois dernier, ce prince jugea à propos de 
laire demander des éclaircissements à S. M. l'im- 
pératrice reine sur les dispositions militaires qui 
se faisaient dans ses états, et qui ne venaient 
d'être résolues que d'après tous les préparatifs 
qu'avait déjà faits S, M, prussienne. 

Ce aont des Cuts i la connaissance de tout* ' 
l'Europe'. 
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S. M. l'impératrice reine aurait pu se dispenser 
moyeimaat cela de donner des éclaircissements 
sur des objets qui n'en avaient pas besoin. Elle 
a bien voulu le faire néanmoins, et déclarer elle- 
même pour cet efiét à M. de Rlingraff, dans l au- 
dience qu'elle lui accorda ledit a6 juillet. 

«Que l'état critique' des affaires générales lui 
œ avait fait exivis.igor les mesures qu'elle prenait 
a comme nccessa Lies pour sa sûreté et celle do ses 
a alliiis, cl qu'elles ne tendaient d'ailleurs au pre'- 
« judice de qui que ce soit. » 

S. M, l'impératrice reine est sans doute en droit 
de porter tel jugement qu'il lui plaît sur les cir- 
constances du temps, et il n'appartient de même 
qu'à elle d'évahîer ses dangers. 

D'ailleurs sa déclaration est si claire , qu'elle 
n'aurait jamais imaginé qu'elle pijt ne poiut être 
trouvée tdle. 

Accoutumée à éprouver , ainsi qu'à observer les 
égards que se doivent les souverains, elle n'a 
donc pu apprendre qu'avec étonuement et la plus 
juste sensibilité le contenu du Mémoire présenté 
par M. de Rlingraiîf le 18 du courant, dont elle 
s'est &it rendre compte. 

Ce Mémoire est tel, quant au fond, ainsi que 
quant aiijc expressions que S. M. l'impératrice 
reine se verrait dans la nécessité de sortir des 
bornes de modération qu'elle s'est prescrites , si 
elle répondait à tout ce qu'il contient. 
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Mais elle veut bien encore cependant qu'en 
réponse on déctare ultérieurement à M. de Klin- 
graff, quelesioformatloiis qu'oDadonnéesàS. M. 

prussienne d'une alliance offensive contre elle 
entre S. M. l'impératrice reine et S. M. impériale 
de Russie, ainsi que toutes les circonstances et 

■prétendues stipulations de ladite alliance, sont 
absolument fausses et controuvùes , cl que pareil 
traite contre S. M. prussienne nesiste point et 
n'a jamais existé. 

(;etle déclaration mettra toute ITiiropc à portée 

fâclieux événements cpi'an]ioii<:f le Mémoire de 
M. de Klingraff , et de voir qu'en tons cas ils ne 
pourront jamais être imputés à S. M. l'impéra- 
trice reine, 

£t c'est ce que , par ordre exprès de S. H. l'im- 
p^ratrtce reine, on est eharijé de faire coaoaître 
à M. de Klingraff en réponse à son Mémoire. 

A Vienne, ce ai août 1756. 



Le 4 septembre. 
' Je ne doute pas que vous n'ayez, par M. le 
comte de Broglio, desuouvellesde ce quise passe 
en Saxe et plys fraîches et plus positives que ce 
que je suis en état de vous mander. Tout ce qui 
nous revient ici sont des détails de^'la manière 
dont le roi île Prusse met la Saxe et ses revenus 
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en séquestre , de l'etitrée de ses troupes k Leipsick, 
de la défense qu'il a faite de rien payer au roi 
de Pologne et de la main mise sur les impôts de 
cette ville. Les troupes se fout fournir letir né- 
cessaire et donnent des Ijlllets ]n>iir- jiaieraeiit. 
M. de Bnrcît ministre d'élat est parti d'ici hier 
avec une troupe d(|tfiiiaueiers pi)ur fi^gir et le 
commissariat, et les finances de la Saxe. On dit 
que le roi de Pologne a quitté Dresde, oii il a 
laissé la reine , le prince el la princesse royale , 
et les autres princesses ses filles , qu'il a. emmené 
avec lui le prince Xavier et son frère cadet, qu'il 
a été joindre sa petite armée assemblée en corps 
entre Pyrna et K.onigstein, dans un poste où l'^n- 
nemi le plus en force ne pourrait le délo^ei'. H 
est question de savoir si cette armée, qu'on dit 
être de T 5 raille hommes est pourvue de subsis- 
tances de guerre et de bouche, CD ce cas elle 
pourrait se maintenir, eC si le roi de Prusse passait 
avec ses forces en Bohême, cette armée saxonne 
susceptible de quelque accroissement reprendrait 
la supériorité en Saxe, et inquiéterait !e roi de 
Prusse dans ses manœuvres en lioîième et même 
pour ses propres états; mais il faut pour cela de 
l'argent et des vivre.s. 11 est plus à croire que ce 
prince cherchera à faire quelque traité avec le 
roi de Pologne, qui sera observé de la part du 
dernier si la guerre du roi de Prusse conti e l'im- 
pératrice reine est heureuse ; sinon je crois que 
le ressentiment du traitement que la Saxe éprouve 
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sera terrible; mais tout ceia sont (îes conjonctures 
qu'on ne peut prédire, et qui dépendent des cif- 
constaiices qu'il est diiËcile de prévoir ; 

Mais si ce. camp saxoa à Pyrna tieat Sa Majesté 
prussienoe en échec de Ëiçoa. k j'empèc^^r fie 
porter la gneire en Bohême, avant la. fin de ce , 
mois , les Autrichiens se trouveront en état de lui 
en disputer l'entrée et la Saxe s'en trofiTera dé» 
aolée , et peut-être ruinée à jamais; c'est es qui 
fait dire et penser que le parti le plus expéCtîent 
qu'aiiraif à prendre le roi de Pologne serait de 
céder à la force et de se retirer en Pologne, d'où 
ses jilaintcs, aux états de l'empire, pourraient 
partir et y attendre des conjonctures plus favo- 
rables. On croit qu'il le pourrait avant que le roi 
de Prusse ait pu se saisir des passages de Saxe en 
Bohème, et se rendre en Pologne par U Moravie; 
d'autres croient qu'il pourrit prendre, ce parti 
avec son armée et la remett|^ à l'impératrif» en 
supposant qu'elle se trouvât en état ^el'entrelienir 
en abandonnant la Sa^e jusqu'à un t^nps.fiioiii^ 
défayorabie. Les ministres de Vienne et àe . 
sont ici très -embarrassés de leur per^ogage. Le. 
premier attend à tout moment des ordrç^ pon^, . 
quitter Berlin , et l'autre les craint, parc<; qu'il . 
vieux , infirme , et accoutumé depuis longues an-, 
nées à l'air et au séjour de cette capitale. 

M, de Cliainpoaus rue parle dans une de ses 
lettres, d'un rescrit du roi de Prusse adressé à 
son rainistrcj pour n'être montré gii'aux ministre^ 
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des puissances protestantes sans leur en donner 
oa laisser prendre de copie , dans lequel il est'dit, 
entre autres choses, que la cour de Vienne a 
voulu faire enlever le prince héréditaire de Hease, 
mais qu'il a trompé son attente et que ce prince 
est en sr'irete. Je le crois en effet, et qu'il ne sor- 
tira pas de Wézel, où il est, quand il voudra; 
on prétend que le roi de Daniiemarck desline an 
fils ainé de ce prince sa 611e et qu'il se joinrlrait 
aux rois de Prusse et d'Angleterre pour l'exclure 
de la réguice des .états de Hesse -Cassel, si le 
laBdgravs. venait à mourir. Ce que je puis vous 
dire et tous, confier, monsieur, c'est que le prince 
héréditaire, est inconstant, avare, et ce qui me 
trompera . fort, s'iL se -démêle des'smbatras qu'il 
ncmanquera pas àe. trouver & la -mart du land- 
grave «on.père. On dit que la oondoite qu'il a 
tenaeici, |)endant le séjour qu'il y afàit,a été 
pitc^ablp en tout genre. 

Depuis le départ du roi. de Prusse on ne reçoit 
ici aucune lettre de son armtie. Celles qui par- 
viennent à leur destination sont sans date de lieu 
et de jour, et ne contiennent que des nouvelles 
de la sanlé.de Téerivant. On a iiéu de croire que 
toutes les autres, ou sont jetées au feu, ou ren* 
voyées à ceux.qcu lea^ont .écmtts. Dam cet état 
d'i^orance . «ir des âuts atmi int^nsantB , j'ai 
prié..îtl. le jnan^pusde.'ËFaigne tfal^er à Dresde^ 
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Il en revint faierau soir. Je ne vous rendrai point 
compte de ce qu'il m'a rapporté , parce qui: ce 
qu'il sait, il le tient de M. de Bruglio , qui sûre- 
ment ne vous laisse rien ignorer. Il a vu à Dresde 
le feia maréchal Rlieit , qui diffère dopiniou avec 
M, de Broglio eu ce que ce dernier affiniie et croit 
que l'arun-e fiaxoiioe assemblée entre Pyrna et 
Konigstein est pourvue de subsistances et autres 
inuDÎtiu^s de guerre pour au moins trois mots, 
et le mjiréchal prétend qu'il n'y en a pas pour 
trois jours. He serait-il pas possible, monsieur, 
qu'ils se trompassent l'un et l'autre? Mais le 
bruit 'est répandu parmi l'offîcier particuUer 
qoe l'armée prussienne doit attaquer la savonne, 
quelles que soient ses forces en nombre ou par la 
nature du terrain. Ce qui m'a le plus étonné dans 
ce que m'a rapporté le marquis de Fraigne, c'est 
qiie le roi de Prusse ne s'est point jusqu'à-présent 
expliqué sur ce qu'il exige du roi de Pologne, et 
qu'il a même refusé d'entendre M. Marre que ce 
prince lui avait dépêché, .lamnis , ce me semble, 
personne n'a levé l'éleudart de l'injiistzi^e avee 
plus de velléité. ]^ Saxe est pillée avec assez peu 
de ménagement jusqu'a-présent; mais il y a tout 
lieu de croire que par la suite 'elle sera dévastée, 
quel que soit l'événement de cette guerre. I^e parti ' 
que le roi de Pologne. a pris ost beau, noble et 
digne d':un grand prince, mais il faat le sou tenir 
et pour cda être en état de le faire ; sans quoi il 
me semble qu'il serait à^desirer qu'il -fût en Po- 
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logne, d"où il 


eût pù 


faiip e 


nlendre ses plaintes 


contre l'iHjusl. 


eetinoii 


li traiicj 


.jeiitqvi'éprûuvesoii 


pays, et peut- 




il pu ir, 


[dresser les Polonais 






.Itiplier 




de Prusse. Je r 




is pas, 1 


monsieur , du délire 


de M prince i 


en qui 


j'ai cru 


remarquer le d^ir 


de conserver 




iquètes . 


, et point celui de 



s'accroître, que dans des circonstances à-peu-près 
sûres. Les doutes où j'ai été pendant quelques 
temps, que tous ces préparatifs de guerre n'avaient 
d'antre objet que sa défense, et une démonstration 
imposante, étaient, ce me semble , monsieur, 
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politique 


q„'il se 


niliLiit pi 


ofes.sor. Reaiiconp di 


; gens se 


glorifier 


,t dav.ilr 




Lvoir jugé 


que i:e 


lidnce éla 


it l'iipable de pousser 


la fureur 


niiîitain 


- jusqu'à 


lextravai^ance. Je ne 




repenti! 


■ de lavoi 


rcrii.aiimiliende se 










\ celle de' 


sa maisi 


m , et de 


SCS peuples. Je suis u 


n malade 



qui meurt dans toutes les régies de la meilleure 
médeeine. 

Chacun cherche , cependant , un bat à jlA nm- 
noeuvre du roi de Prusse , et on s'accorde assez 
à dire que c'est celui de forçer'Ia retoe de Hongrie 
À reuonçer à son alliance avec le roi, et que ce 
but est concerté avec le roi d'Angleterre, qui en- 
gagera et paiera les princes protestants d'y con- 
courir en leur faisant envisager leur perte et celle 
de la religion dans noire uniop avec l'impératrics 
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reine; mais ne croyez -vous pas, monsieur^ qu'il 
faille deax choses pour remplie ce but ; l'iine que 
le roi de Prusse parvienne i battre les Autricbiens 
TÏgourensemeDt, et l'autre qu'on ait manqué de 
noire part à remplir les engagomcnts contractés 
par le traité de Versailles, ou de n'avoir donné \ 
i l'impératrice que des secours faibles et consë- 
quemmeot Impuîssaots. 

Le 14 septembre. 

On nous promet un manifeste, et selon ce qai 
a été dit on devait l'avoir aujourd'hui , s'il est 
distribué avant le départ de la poste j'aurai l'hon- 
neur de vous en envoyer un exem{Jaire ; quoique 
je prévoie bien que M, le baron de Kniphausen 
le recevra plutôt que moï. 

. Ifom sommes absolument ici dans le cas tic ne 
rien savoir de ce qui se passe en Saxe, les appa- 
rences sont incme qu'on n'a pas laissé passer les 
lettres , car personne n'en a reçu. J'ai hasardé 
d'écrire à M, le comte de Broglio ,et je le prie fort 
de ne me point laisser ignorer les événements et 
les actes, qui se passent en ce pays-là. J'aurais 
volontiers profilé encore de la bonne volonté de 
M. le marquis de Fraigne, mais ce sont de ces 
sortes de dépenses que je tâche d'épargner au roi 
autant qu'il m'est possible. J'ai eu toute ma vie 
beaucoup de circonspection à cet égard et j'ai 
iffooré n on m'en a su grëi Je sens cependant', 
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monsieur, qu'il est bien des occasions où je ne 
ferais pas mal d'être moins éconpoie. 
* On m'a assuré que le roi de Prusse disait revenir 
dix régiments de Poraéranie et de Prusse. De deux 
choses l'une , ce me semble , ou il est. bien sûr 
de l'inaction de la Russie, ou il abandonne la 
Prusse. Il paraît qu'il en fait de même du pays , 
de Clèves, et de tes possessions en Westpbalie, 
et qu'il se.propose de rassembler toutes ses £irces 
pour porter des coups pl^ sûrs à l'impératrice 

M. k coiutL- (k la Piicbl-i reriit liier l'ordre lie 
partir aacis prendre coiiyé. Il écrivit sur-le-champ 
au comte de Podewils pour lui demander des pas- 
seports, ainsi que M. de Klingraff a fait à Vienne 
k- le comte ^e KanniU' Le jour du départ du 
comte de la Puebla n'est différé que par le temps 
qu'il prend de faire accommoder ses yoltures, et 
laisse sa maison tneublée , non qu'il se propose de 
la venir occuper , mais il n'a pas le temps de se 
défaire de ses meubles. )usqu'à-p resent il compte 
prendre sa route par Dresde. 

Je joins ici, monsieur, un exemplaire de l'exposé 
des motifs du roi de Prusse de prévenir les des- 
seins de la cour de Vierine. La dernière poste est 
partie le mardi à l'ordinaire, et cette pièce ne 
nous a été remise que le mercredi à raidi. Il se 
peut que M. le Baron de Kniphausen ea ait reçu 
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des exemplaires, ninls dans le doute qu'il vous 
en ait fait i>^rt, je ciois devoir vous leiivoyer.^ 
^Cette pillée i;ciKhiR publique a linlé le départ du 
comte de ta Ptiebla au moins d'un jour. M. de 
Fr^igne a bien voulu faire avec lui le voyage jus- 
qu'à Dresde. Se ne 'puis assez vous dire combien 
je suis Gonteot de son zèle, et je suis per$ua4é 
que vous le seriez de sou intelligence si vous en 
faisiez usage. Sabonne volonté n'a point de bornes, 
j'attends son retour lundi 20 et avec impatience, 
car on ne reçoit iai'' aucune lettre de Dresde. Une 
seule a échappé et est parvenue à M. de Ruloiv. 
On lui mande que le roi de Prusse a donné ordre 
de fouiller le dépôt des affaires étrangères, qui 
est précisément .tous l'appartement de la reine de 
Pologne, qui a dit qu'elfe croyait qu'on épargne- 
rait sa demeure; c'est sans tlnutc pour trouver 
des preuves de ce que ce prime ;t\anrc du eoin- 
plot qu'il dit être entre le roi de Piilo^^i.e et ht cour 
de Vienne pour.entrcr dans ses états lorsqu'il se- 
rait bien avant dans la Bobème. Je ne crois pas 
■ que la cour de Vienné soit embarrassée de répondre 
à ce manifeste qui n'établit aucune preuve du 
dessein que lui suppose le roi de Prusse de TatU- 
quer, non plus que de celte alliance . offensive 
avec celle de Péter.sbourg pour le fairfe inopiné- 
ment. On ne dit rien ici que des absurdités sur 
la grande modération du niaitre qui a envoyé 
pour la troisième fois à Vienne demander la paix; 
Cela s'appelle abuser du terme do modération. 
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Je suppose toujours, monsieur, que M. le comte 
de Broglio vous instruit de tout ce qui se ]>aeise 
en Saxe, et que vous savez par lui si le roi de 
Pologne s'est Hrcommodé avec celui de Prusse, 
et si les troupes de ce dernier sont entrées en 
Bohèiiie. Cet ambassadeur croit inutile de me faire 
part de te qui se passe, cela peut être, mais il 
y a peu de charité à lui de itie laisser dans une 
aussi grande ignorance ; peul-étre aussi ses lettres 
ne passent elles pas plus qiie les autres? J'espère 
,que le retour du marquis de Fraigne m'apprendra, 
ce ^ue je crois important que je sache. 

Le il septembre. 

Nous sommes toujâttrs ici dans la même igno- 
rance de ce qui se passe en' Saxe, et si les troupes 
prussiennes sont entrées en Bohème. On mande 
seulement qu'on négocie toujourssans que jusqu'à- 
présent on ait réussi k prendre un parti. Il y a 
apparence que, quel qu'il soit, l'électoral s'en' 

Le roi île l'riisse a f:ut ortlonutT <!es prières dans 
toutes les églises de lierlin, ,Vai I hoiineiir de vous 
envoyer copie de celle qui a été publiée dans les 
églises françaises réformées. 

Vous y remarquerez un petit mot de religion. 
On croit ici qu'il se proposé dç le mettre en jeu. 
On dit même qu'il y intéressera la branche Ernes- 
tine de Sase. Le projet de la remettre en possës- 
«on de l'électorat est vaste , mais peut-être n'est 
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il pas au-ilessus de l'imagination de ce prince, 
s'il est au-dessus de ses forces. Ou dil qu'il a en- 
voyé le modèle de cette prière, cela ne me sur- 
prendrait pas plus que rie l'eiileiidre , eomme cela 
m'est arrivé quelquefois, parler morale avec une 
vérité élégante. 

3'ai çu l'honneur de vous mander l'ordinaire 
dernier que M. le marquis de Fraigne était parti 
pour Dresde. 3'at^dS'Son retour demain ou après. 
Je ne puia que TOUS répéter ce que j'en ai dit 
dans ma préerideilte, ilaccej>te tout pour marquer 
sa bonne TOlonté et mériter votre protection. Il 
me semble qu'il ne serait pas inutile à M. l'abbé 
de Bernis. 

J'ai l'hooneor , etc. 

Le marquis nx Valosi. 



TemîUes, te ai septembre. 

J'ai reçu , monsieur,' les lettres que vous m'a- 
vez fait l'honneur de m'étire, avec les |iiècea qui 
y étaient jointes. 

Il faut convenir que les événements qui viennent 
d'arriver en Allemagne sont très -extraordinaires, 
mais nous ne pouvons pas savoir précisém^it , 
dans le moment actuel, quel cLangement peut 
apporter dans les affaires générales la nouvelle 
scène que le roi de Prusse , à l'instigation du roi 
d'Angleterre , vient d'ouvrir sur le théâtre poli- 
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tà^oi éi i%arofx. Vous .été» au fait de tout w 
qui s'oft passé là-desnis, je ne. vous «a farai 
poim une répétition superflue. 

Ce que je puis vbus dirû actuellement , c'est 
que dans ce temps d'incertitude, et d'otage , W 
roi n'a pu se dispenser de prendre toutes les |Meé- 
caiitions nécessaires, tant pour remplir ses.âbli* 
gâtions , où il est par le traité de ¥ersatIl«B , de 
donner des secours à l'impératrice reine, qui est 
attaquée, quo pour veiller à U sûreté de ses atitre* 
alliés, dmift le cas oà ils pourraient l'être; o'est 
HatM oe éetmn qiie4e roiviofat de requérir 
'{■rtneui ^AUâœt^^.'ave^UliquriB il a ^ traités 
dbMbsideè', lie'tCnir pv^ïe^à-marclierleaitroiipet 
qu'ils hii'oiit pKnRius,^eLipi'^ sa mettrafl 
<tM d»' feufiMP k riinpéi^xqtï't^éiDe Ica wxiafirt 
qu'ils lui doivent. Telle eMi-^MMusieurt lft paettieb 
actubitepail ràppioi|tii la.Fjlauet.ct^VQua ^voudrez 
bien y confiirmep votre oafcdjMle. Au^rettv,io«tinHSé 
le roi de Prusse est lié -avec le seul euDenli db.Sa 
Majesté, qu'il ue suit qua^ses inspirations, et que 
l'objet du roi d'Angleterre est d'allumer uoe 
guerre en AllemagRe, où la France puisse être im- 
pliquée, afin de diminuer par cette diversion les 
efËorts qufelle anait Eèsolij Ai ne faire contre les 
Aii^iiiqlie par mei , vous oe pouvez Être trop 
attentif & noueiliir toti«:c»;i^i pourra donner 
,d« bmiiÉvfas gat iea dèsaHoq oombinéa de Lew 
-Jff^ntâiobrinmmqUe et fnfsikmne. 3e imus iafr 
•tuîp^ sKEGOksiwemenlide oc^qae Totis aiVraE.i diiV-. 



Digilizsd-by GoOgle 



et à faire , selon les circt» s tances et les différeots 
partis qu'elles pouirbut exiger je notre. part. 

Vous êtes dëja iùformé , tnonsietir,:.du réta- 
MisMotent de^ la boniie -întelligencB et de la cor- 
Ks{K«adance entre 'te mi. et l'iinpérMnce . de 
Bu^ie, de-mémcique, du deùr qu'ont Leur« Ma- 
jestés que. 'leurs minj^trea respeclifs nvent en- 
semble 'dans la pli» parfaite'Uiiies ) ainu je n'au- 
rai aujourd'hui rien de plus i- vous. apprendre 
là-dessus, si ce n'est que té roi et l'impératrice de 
RuSHif?, qui étaient convenus de nommer le.iS 
de ce mois les ambassadeurs qu'ils devaient s'en- 
voyer respectivement , y ont satisfait en nommant 
le même Jour savoir, l'impératrice M. le comte 
de Beslitubeff, frère du grand-chancelier , tt le roi 
leitnarquis de l'Hôpital, qui le 16 a,eu l'hoiimur 
deitemercier Sa Majesté. 

.V ji^uufek pasier snr-lekihaaip' à ^ le comte de 
'flnMlMimile mémdiDW^M mimBbva'de PrusseTet 
célob Se nadame: dé 'ViniHiiib n 
• ''GtStame ceOB letl<re'«ltsitpartir(-ihDnsienr,j'eD 
ai 'reçD un'e de M;>de4rDgjio da io.de ,'ee niois, 
dont jîé' joins ici copie:' Vous .y, verrez que le roi 
M ^usse a fait arréter.'le courrier, qui était 
chargé de la dépèt^ dè: ce ministre pour mot, 
tt^qu'à la Térité; ce prince lui en a &it faire des 
excuses , mais qu'il neJui a donne ni fait espérer 
aucune réparation pour la violation du droit des 
gens commise, tant par le retard, du courrier et 
J'injure qui lui a été faite , :ea le . conduisant 
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comme un prisonnier de guerre à Dresde , que 
par la détention de son paquet, qui lui a été en-, 
levé, et qui est resté pendant vingt-quatre heures 
dans des mains étrangères. Vous verrez encore , 
monsieur , daiis cette lettre que le roi de Prusse 
eiijreprepil de commettre une nouvelle infraction 
du ^roit'djes j^ns plus grave^eucore que la pre- 
mière ilans la personoe même dè l'ambassadeur 
du roi ^puisque Sa Majesté prussienne exige qu'il 
choisisse ou d'étra bluqné dans le camp du roi 
de Pologne , \oU"claBS .'la i;ésidence la.&dpille 
royale , çt. ^u'il Cinpêol)QTîiit'.tQtalçiuwt-Jps fboc- 
tions de sou ministère , et sur-tout une des plus 
intéressantes pour le roi , qui est d'avoir des 
nonvelies de la santé du roi de Pologne dans -.-es 
cireonstanCL'S critiques , et d'en donner à m:tdiime 
la ilauphine. En conséquence vous ne manque- 
rez pas;. monsieur, de r^lréMhte«'>pUTéciib.VJa. 
cottr de lierlin que de pai«tHe9:tM«e|n4seS dèos- 
le pays d'un> priifce s dont lè toi'4e'£russe:dit'éMe 
amii M sur'leqiiel il n'à-àiKaa'droity aènÔMitj-ai^ 
etIcB ooaiiiiaaieut d'élrt i)ijsm!eD:ex^eutî(ui;,'OOK- 
tvaiivà à tOQtès'les r^es-qui's'observènt parmi 
les i nations civilisées , et de^demiander en même 
temps , au nom du roi , qu'il aoit donné! la plus 
prompte satisfaction sur,cé 'qnî s'est passé au su- 
jet du cûurrier, et qu'à l'avenir tous les courriers 
qiie<M. lé comte de Broglio expédiera soient in- 
"ridlables, et dans les paquets de dépêches dont. 
Us'9erent'Ghargés, et'quç l'ambassadeur de Sa 
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Majesté ait la liberté ^oil pour gtler^n.Qanft dli 
loi'jdstfclôghè j ^frar.en j)mab<> . ' 

■■-Jé^wiiaV«e., '■' !. ;:■■! 

'pj'^.-'ik r^çois^ modsi^UF, daiu le t^oment la 
lettre ^jie vous m'avez l'braneur dç m'écrire 
le II aept^inljtre.j ët jé né veux |fas! diflçrer de 
Vous ça accuser 'la ré^^tidn. . ' ' ^ 

Oople dèla Utm âe X. ie waatf -àeBr^iùà ■ 

- Ix «ouvrier i(|«ie j'ai l'bonneur de vous envoyer 
aujoHod^i»!^ que je dépêtibe eu droiture g Pa- 
ris:, -toit parti d'ici mardi deruier 7 à minuit , 
pour porter à Prague. el vous les adresser dei-là 
par une estaffette les dépêches du 6 et 7 de ce 
laoisj Je fus averti le 8 à six heures du matin 
que CE courrier avait été arrête par les hussards 
prussiens à une lieue d'ici, qu'on lui avait pris 
ses dépêches pour les porter au roi du Prusse , 
et qn'on le gardait en attendatil l'ordre de. ce 
prince. J'envoyai sur- ler^ champ mon ^ecuélaire 
chez,M. l'envoyé d« Prusse pour mcplaîndred'im 
[HTOcéiié .que Je «le vpidais que Gl^BInH9 nos méf 
prûë dBiibussanbf BB/lâ pDiftit.d''^paTlicc;«ins: 
perte d» *enipâ,-lç/5roii>èje qiie fa. juéttce, et..|i|' 
UaabéawW'^igeriieDt. ,H.;de!Illal2lian ,ré^iiiift 
cqaTenaUtiBsat &'Oéi plainte, «tw1ro]«.ao0-l»t 
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ehatnp un courrierà son maître pour lui rendre 
compte, m'assurant au reste <]ue cela serait rec- 
tifié iricessarameiit. La réponse du rui de Prusse 
est arrivée le mêfae jour à huit heures du aoir , 
«tM, Ae Malzbftm ne remit tms délai le paqact , 
qoî renCemait mes.dépécfacs, «t oM dit que «ni 
nMÎlB» Ifr Mii K%ai%.i«tnayf;,ctmme ce minùtre 
n'y ajoutait «vcuoe dédacatioa de la' parb de Sa 
AbjcÂtË prQMWtiae lup 1» ohegnn que Rêvait lai 
causer cate entrepirise , et qpe d'ailleurs la per- 
aonne du courrier ne m'était pas encore rendue, 
je crus devoir lut témoigner mon étonnement à 
«et égard. Je lui dis donc que l'arrêt d'un cour- 
rier par des hussards était une chose excusable, 
puisqu'ils pouvaient ignorer la coriHcquencc de 
cette démarche , mais que l'enlèvement de ses 
dépèches ne l'était pas, puisqu'en s'assuraut de sa 
personne on.atlrtit moins dû lui lâcher le dé- 
pot qui lui était oou&ét que Sa Majesté prussienne 
avouant elle-même qu'il avait été arrêté contre 
^ ritgle et contre son udmtion , elle aiuait dà 
'^re panit ceux qui araiffnt mal inteiQ^é tes 
ozdres, et même raimuidee l'tvi^tre de la puni- 
tion, qHedé plus le' oOurrier devrùt déjà ^rede 
ntomichei BMÎ, iet qu'wfiiR'jeme OTc^ais-auto- 
risé k exiger tes ré|^ati»ifi que je lui demandais 
sur ce qui était arrivé, et à lui faire connaître 
que cela ne saurait être trop tùt terminé- En en- 
voyant le matin mon secrétaire chez. .M.., de 
Makham,,.jc l'avaU aussi fait prier de piéveojir 
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son m:iirre qu [I m et;iit indisjjensable d'aller àe 

pour m i[il(iimci' infii-menu; de, 1 état de la santé 
de >a Majesté priloiMise . et en rendre compte à 
ma cour, jc lui demandais en même temps des 
éclaircissements positifs si les courriers que j'au- 
rais a dépêcher dans la suiie ne trouveraient au- 
cun obstacle dans leur voyage. A la première de 
ces questions , Sa Hajâsté pruMienne a frit ré- 
pondre que j'étais lè liiattre «fAablir mon séjour 
âu camp ou à Dresde; sije. choisissais le pre- 
mier parti , je poiirrais ta'y rendre <en toute sti- 
rete, sans «pendant avmr ensuite la liberté d'eu 
revenir, et que, dans le cas- contraire , elle ne 
pourrait permettre les voyagesàune armée qu'elle 
regftrdait nomme bloquée. 

Après avoir témoigné à M. de Malzham ma 
surprise sur la gène que Sa Majesté prussienne 

à-vis d'un prince auquel son maître oe cessait de 
de faire dire qu'il n'était pas son ennemi, je- lui 
dis qu'avant de tn» déterminer , il était enoon 
nécessaire què je fusse înstniittSieam'établisaant 
au'canjp, je conserverais la liberté de recevoir et 
d^envojrier des coomers , ainsi que d'écrire par 
la posté ordinaire ; que «i cela m'étah refusé , je 
ne-pouvais me mettre dans le cas de n'avoir plus 
de bommunication' ajvec ma cour , et de ne pou- 
'TOÎr recevoir ni par conséquent lexécuter les 
ordresqui me smieat-eoroj^La jauraée d'hier 
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s'est passée sptiB qu'il -me soit parvenu aucun 
^daircissement sur ces dijliireiits objets. Moa 
ooumer>es£ sealement revenu chez moi i onze 
heinres^u matin, après «n avoir resté vlngt^uatre 
à la garde chez Sa Majesté prosùenne , et après 
avoir été reoondnit fbi comiAe un prisonnier 
jusques sur la place de la ville , à la téte de la co- 
lonne des troupes prussiennes , qui est entrée ici 
k la même heure pour prendre possession de la 
résidence de Leurs Majestés polonaises. Le géné- 
ral-major, qui la commande , nommé M. de Wi- 
licli , eo relâfhaiil mon courrier, l'a chargé de 
me faire des cumplinicnts et de me ilirt qu'il vien- 
drait incessamment s'acquitter d'une commission 
auprès (ie moi de la part de Sa Majesté prussienne. 
Il est à remarquer que le courrier a été gardé 
pendant vingt-quatre heures, chez ce prince , 
après avoir étà informé qu'il m'a{^arteDait, qu'en 
partant du quartier da roi, iJ^ta été Conduit au 
centre de la ooLonne pendant la moitié du chemia- 
par 11B détachement , la baïonoette au bout du 
fusil, et qu'eosaite cette escorte particulière lui 
ayant été ôtée. Il a cependant toujours été con- 
duit k la tète des trpupes, et qu'on ne lui a ren- 
du sa liberté et son couteau de chasse qu'après 
être arrivé dans la ville de Dresde , où consé- 
quemment tout le monde l'a vu enfrer comme 
prisonnier. Depuis sou arrivée , j'ai attendu à 
chaque instant la visite de M. le général -major 
Wilich etjîeile de M. , l'envoyé de Prusse ; ni l'un 
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ni Vauttt lié sVtant pfésenlés , j'ai envoyé à onze 
lieures du sôir chez ce dernier, pour lui deman- 
der s'il avait oublie que j'attendais réponse de sa 
part , sur quoi il m'a fait répondre qu'il était très- 
inconiniodi' , ce qui l'avait obligé de se mettre au 
lit, et l'avait einpècbé de*venir chez moi, qu'il 
m'en faisait ses excuses , et qu'il ne manquerait pas 
de me porter ce matin la réponse de son maître. 

M. de Malzham et lé général Wilich se sont en 
effet rendus aujourd'hui de très-bonne heure che* 
moi. Ils m'ont fuit t'un et l'autre des ezcuaes de 
1k part de S. H. prussienne sur Farrét de tnon 
coimier, et m'oat assuré en son iiom que dor€- 
navant cein que faaraÎB'i dëpéelier netrouTe- 
mieat aucun obstacle dans leur route de la part des 
ttflupes ]f)rti>iiieiines. Tai tiémoigné ali ministre et 
au jiîénéral J)russien un peu d'étomiement du 
lai qu'ils avaient appotte à s'acquitter de la com- 
mission de leur maître , et qu'outre que de pa- 
reilles mésenlendues ne pouvaient jamais être 
trop tôt rt'parces, ils sentiraient facilement com- 
bien je devais avoir d'empressement d'expédier 
de uouvcau ce même courrier. Je leur ai ajouté que 
les ordres qu'ils exOcnlaient de la part du roi de 
Prusse elfaçaicnt tous les iuconvcniens qui pou- 
vaient résulter du premier arrêt de mon courrier, 
mais qu'ils ne détruisaient en aucune feçoh ce qu£ 
était aniré depuis, et sur-tout la niàfaièrfe dont il^ 
aVah été reconihiif ici',' c(ùi était on ne saiirâît 
pliis îrrégulière , dë niêiiiê que le' dfiM qu'on 
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•vaitappoitéJi le reHcher, du moment qu'il avait 
élù «oustaté, et qu'il m'appartenait; sur quoi le 
généra l-tnajor' Wilich , que cet article regarda^ 
partiel ilii-rement , peut avoir eu de bonnes raisons 
à allOguer ; mais il s'est retranché sur ce que l'es- 
corte qu'on lui avait donnée n'avait pas été la 
su Ile des ordres du roi de Prusse , et que dès qu'il 
s'en était nperçu dans la tolonne , il y avait i-e- 
médic'. J'ai opposé à ces raisous qu'uu dcta(;lic- 
meut ue s'assemblait pas sans les ordres de quel- 
qu'un, el que si celui , dont il est question , n'avait 
pas été ordonné par Sa Majesté prus^imne', OH 
ne pouvait se dispenser de punir celui qui- avaic 
oomnits cette irrégidarite. Je l'ai pvid, eoBoite de 
feire passer mes TepréB^tation» à ce prince , et de 
solliciter oettc nouvelle réperation , ce qu'il m'a 
promis , et c'est ainsi que nous nous sommes 

Après le départ du général prussien , M. de 
Mfllzbam m'a répété ce qu'il m'avait déjà dit sur 
la liberté que Sa MajesM prussienne me donnait, 
ainsi qu'à tous les autres ministres étrangers, de 
me rendre auprès de Sa Majesté polonaise , mait 
ausmêmes conditions qu'il me l'avait dit la veille. 
Mes nouvelles représentations à cet égard n'ont 
rien effectué sur l'esprit de son maître. SaMajesté 
prussienne a seulement dit à son ministre de me 
tranquilliser pour quelques jours , 6t qu'il comp-" 
tait qu'tneessamnwnl l«9 aft^^s pau^aiefit être 
nraises â&ns Vordte oi^knire. CoRune- 9' a'y a 
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aucune loi qui puisse tenir contre la force ,' il 
lù'a paru qu'il était inutile d'insister , et j'ai fini 
par dire à M. de Malzham qu'il ue me restait qu'à 
«a rendre compte à mon maître , ce qu« je f«aif 
aujourd'hui par mon courrier. 

Le i5 leptembte. 

Est-it de mon devoir d'avoir l'honneur de vous 
éciire quand je n'ai rien k vous mander , que 
wm» ne sadùez inieilx qne moi , je veux parier de 
ce qui se poBsp -en Saxe et-aur lea -froatières-de 
Bohême ? ■ ■ 

Est-il décent' qne je m'avise de-rwsonner et 
de qaestibnner ? Quoi qu'il en soit, je -vous m ■ 
dcsnioide excuse , et vous prie àt tarder pour 
uneOet du zèle «qui m'anime, la liberté que je 
prends de voua demander si le roi se déterminera 
4 aider l'impératrice Beine , de tout son pouvoir, 
comme M. te baron de Knîphausen a mandé ici 
que vous lui aviez déclaré, ou si Sa Majesté se 
coulcntcra de fournir les secours stipulés par le 
traité de Versailles. Cette incertitude tient ici 
( et je crois ailleurs ) tous raisonnements 
en suspens. Dan& le premier cas on envisage la 
perte certaine du roi de Prusse , et dans sa fin ua 
dédommagement convenable pour le roi de Po- 
logne électeur de Saie ; mais dans le second on 
croit que la guerre pourra se prolonger, et que 
le Eoi.de ^utse k fera en partie aux dépeçs de la 
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Saxe et des pays héréditaires de l'impératrice rein^; 
de plus on croît que par succession de temps, il 
ne serait pas impossible à Sa Majesté prussienne 
d'en faire une cause de la religion protestante. Je 
sais même que le petiplt; de Saxe est pour lui par 
cette seule raison et le bon ordre qu'il fait obser- 
ver k ses troupes. Ce feu peut gagner en Alle- 
magne; mais jV croirais qu'il serait peu à craindre 
tant qoe la'SÛèdè et le Danemarck, et la Hol- 
lande në s'ea niflerent pas, et jusqu'à-présent 
fiodi^tion ooiitrë la roi dePrutqe paraît géaét ' 
Talé, et quelqu7ub:'qui ^ett .jbué 'publiqaeniaat 
toutes- les cmmnunions. chrétiennes, et dc>la 
religion même n'aura pas ' bonne grâce à les 
exciter l'un contre l'autre. La Russie paraît dé- 
terminée à l'atiaquer si on en juge par une dé- 
claration qu'elle a fait faire par-tout où elle a des 

les plus grandes ])uissances de i'F.iirope, Serait-il 
possible qu'il ne succombât point avec une puisr 
sance factice comme est la sienne? Le-moiodre 
échec est, comme il le disait autrefois, échec Ou 
roi, et le mat doit s'en suivre. 11 semble abanilonner 
l« pays de Clèves d'un coté et la Prusse de l'antre, 
li'été prochain il aura à craindre les Russes len 
Poméranie, qui y feront avec leursgalèresdea dea- 
centesbienraiDeose» pour cette prowcc', quand 
inéine les Hosse* n'y feraient pasVk établÏBse- 
meatB :■ )ftm'iNil*&-<!6té ne peutron patf |H-^vq^ 
sne amide iinnçaiae ceoibiaëe avec l'&utrïctvBRpe 
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qvà eirtrè en Westphalie, et {irend la même posi- 
tion cet hiver qu'elle avait en 174^. Le pays est 
ouvert , et n'a pour défense qu'une acmée com- 
binée de IlessoiR , d'Hanovriens et de troupes de 
Bruiiswirk, que le public fait monter, avec celles 
que !e roi de Prusse y peut joindre à 60 mille 
hommes. L'armée aulricliienne combinée avec 
celle du roi peut être en observation jusqu'à ce 
^nc Wézel, dont on ferait le siège, fût pris, pour- 
loM rieo n'empêcherait les conquérants de venir 
iMagdebourg et même à. Berlin. Ge sériât où l'on 
croirait le roi de Prusse à l'état où ihewoit nidea- 
■aire qu'il fût pour tranquilliaer ses, voisins, 
pour ne idnsêtTcinn objet d'auentron-pourla cour 
déVîeane. C'estàToUs,titoiiBiem'.,àsavoirsi ftaot 
ces Abus, partis , surlesquels je-prendii la liberté de 
TOUS questionner, ilcnnvîent que mon séjour sbit 
ici prolongé; en cas que S: M. juge que non, je lui 
demanderai la grâce d'être employé À la guerre. J'ai 
quelques connaissances da-ns la partie des sièges, 
et assez sur la manière de combattre les troupes 
allemandes, et notamment telles du roi de Prusse, 
qui sont imitées-, quoique de loin par les autres. 

yatUn^t ttmjbnrstar&c bion> d« l'ïmpatienoe le 
TCtotir du eotinier qno je tous ai d^tèchë il y b 
mjourd'faai un mob: X'eSpèrs qu'il m'appcniera 
■«Wordn^w l»-dn«ctioirde-iB& cDndnîl&. ^ 
' I^-retoaRhi iimqma d« Braîgne.m'a appmtê 
Ik^idmtioa act«Blte'deIa8àie,'.et'ni'Hkit craiiKbe 
■fpMS- \t roi i* Pok^iw n'ait, pais êmâ àaa amé» 
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DV MARQUIS DK VALORL 189 

retranchée les subsistances nécessaires. Les secours 
de l'armée autrichienne seront Icnis, selon toute 
apparence , et ne remédieront que difficilement 
au manque de vivres dans le camp saxon. 

Voilà, monsieur , une longue lettre, qui neirou^ 
3|)prend rien^ et coiisequemment qui me donne 
du scrupule sur le temps que, vous raettea -à lA: 
lire; mats il m'imporlerut iiort. qUB maa ttfm 
assez de coofiance en nteî ^ioar répoaAn wm 
questions que je ^ends la bhoiéole voQS faîrai' ' 

Le ^tS septembre- 

- C'est , monsieur , par ordre du roi de PrusseqiiAi 
le comte dePodewils m'a remis la pièce queje joih» 
ici. L'intention de ce prince, selon toute apparence, 
est (le justifier auprès de Sa Majesté le parti qu'il a 
prb avec la cotiar de Saxe, cependant ce que cette 
pièce établit est qu'en 1745, après le traité de 
Varsovie fait en opposition de l'union confédérale 
6é .Francfort , Ja Sa se est entrée avec la cojur.d«i 
Tienoe dans uu partage des états de Sa U^jesl^ 
Bruttsieiïiie. J'ai fait remarquer an comte <je Jtotb 
ivils 'queda< p4iiii„4^ Diiesde était subséqimH M 
Bttitrqit^^ .«aaift H tm'ft répondu.qq'U, est le:théM» 

■«ntv e&»>#«r' ip'eh df>IlD(^- uBia.p^ilTie-t Ùw'ft 
feit ilire,, san*. vouloir m'en doiipe^. copi«, .d'«k| 
ajBiit pas Tiordre dn roi son maître, une: id)épâ^. 
d6:4'anaie-f74? m rcorote de Hios, pouc-»4oi» 



Digitized by Google 



igo CHOIX urs -h^i voKinstKmoxvcis 
de l'accession de la Saxe aux tr;tkéâ entre les 
cours de Vienne et de; Itusaie , dana laquelle le 
roi de Polûgue met pour condition à son acces- 
sion les mêmes arrangements à-peu-prèa pour le 
partage des possessions du roi de Prusse , <jue 
TOUS trouvereï dans la pièce que j'ai l'iionneur 
de vous envoyer datée du 18 mai ij^S. Ces 
pièces ont été extraites du dépôt des affaires 
étrangères à Dresde. Ces -minâtes sont signées 
d'un A et d'un Jl, et forment un chiffre pour 
fignifier Auguste roi. 

' Le ministre prussien est persuadé que cette 
dëcpàvet'te.dbit'étlrâ 'suffisante pour justifier tes 
pRKi4|dËi4'i ^ ion inaitre envers la Saxe; te n'ai 
■pa-ea éaed'atxbtàMec lui; iiiai»j«»'ai pas jbgi 
ddïoir faire les'frgjg de la coDvHJtitm-, et j'ai c^u 
iniitile de lui'reitfewnter-cOmbieA ^ces ànoiennes 
dates ont peu de rapport ^aVeC'I^S'ctrCcitlstancès 
présentes. Le- paiiiVr^> M.' de 'Pqdewi^ Voit Irien 
noir dans l'aveoiri à-ce' quHl- me sembte^j et quels 
que soient ses discours, je tuïs bien'trompé si 
dans i'ame il ne désapprouve pas ■siocèrement 
la furieuse expédition du roi so'n maître. J'ose 
vous dire qu'on craint ici, et cè ministre prin- 
cipalement, le ressentiment de .Sa Majesté. La 
consternation suivra de près'ia 'fnat«fa'^ àéa trbu- 
jW8''que les gazetli^s aiinoucent nunntjéespoiir'lei 
scéBurs de l'impéraH ice reinei et j'estlnreiqU'■l4;' 
é^Jhéci quel qu'il soit, que recevra J'laraï*e'pril»' 
■ienne , mettra l'alttittemeiit'parnti teru^ot^^iU 
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DD XAAQTIIS SE Ta.T.ORI. I9I 

a'estpas, à ce que je crois, possible de préroir. 
ce que tout ceci deviendra. On voudrait bieo que- 
' le roi -s'entremit pour accamnioder cette affaire , 
et je ne balance point à croire que Sa Majesté 
prussienne voudrait que sa levée de boucliei-fijt 
à faire ; mais si ce prince avait un ami i comment 
pourrait-il s'y prendre pour le tirer d'affaires pi» 
la négocialion? En premier lieu , il s'est trompé, 
sur son opération eu Saxe, et croyait qu'il 'n'a- 
. vait qu'à marcher et désarmer l'armée saxonne ;> 
au lieu de cela, le voilà retenu jusqu'à- présent 
par ce qu'il appelait un piquet saxon , qui cepen- 
dant est une armée de près de dis-huit mille, 
hommes. 11 est \r.ii qu'il la tient bloquée, mai* 
il ne peut s'avancer en Bohème, et la saisimia'ite 
Tance. Je veux croire qu'enfin le roi de Pologne. 
■ièra obligé d'en passer par ce que luiipFewru»- 
celui 4l6 ProBBeî' &ute de subsistahcei ; ott.'.jîwl 
Irien àt la peine it te croiiv j^oàt^ii de œ.^'il 
kit&nt poarattradre rhiVeTiétioreér Icroiidii 
Fruste à déboucher les paeKige» mcnmïttath 
Bobéme.Qudle qae'swtlasuheiâeeetév&ieiiieqftf 
il seipble qvlé ^ iSase deviendra lé tkéàtré de Ia 
guerre,''et'Sera 'imitée pour longues années. / 
De plos babiles gens que moi , monsieur , sont , 
à ce que- Je oMis, 'assez embarrassés à prévoir .les 
suites de la téméraire et furieuse démarche du 
roi de Prusse. La Russie est 'déterminée, à ce 
qu'on dit, à faire marcher, dès oette année, luie 
puissante armée tsi Prusse, .et, le printemps prp^ 
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CHOIX DE-lA coRAsapoirnAircB 
duin k mettre «a- xaet toutes ks- gqlères peii|> 
fiiim Moe descente an .P<»iiéraoîaj jqii«I qu'eq soi( 
FévtfaeBient, il doit en p^ulter une divwnon eH 
.^veor de l'iwp^FBfirim reipe. Si , d'wl autre eàté , 
iM-trolipesda'rac «titrent dan$ le pays de Clèves 
juiqa'en 'Wes^balie, le roi de Prusse se trou* 
Wi^ -atbitjjué de .tous les côtés. Les gens qui se 
raclent 'de raisonner ici, me demandent si l'inté- 
rêt du roi peut être de laisser eorii^er ce prince, 
et le Tédaire aux anciens ctals de sa maison. A 
<iela je réponds que je ne sais rien, je pourrais 
ecpcndant lew dire qu'il serait vrai que lYlajesté 
attt<ait iutefèt à maintenir ce prince dans un état 
dé ptiissanee, non lelle qu'il lalFecte , mais daps 
celui d'une puissance j«tnfu^, du. fwetnier ordre* 
et avec un prince mcrins Susr et tftoini.fougtwnnf. 
toujours prêt k frapper avec .c«ot;«3)jxaatâ inj^le 
hopiues le caprice ttaoe lç chwi«, .qU». 
ti^pité ne TBgia pea avec ses vOiein» , « 
hi'Saté •enlsioonduit dan^ ses délibératioDa. '^ij^ 
MlbtteMt à la FraHGSt disent le> HUtl>flS,.d'»voM' 
aH'aSiiâ>Bsi«iiDEd, qui paiam cmir^iamer 
«s M &véti^, iï BS'&nt pas qu'il soit asse? puisi- 
aant,.flt emcore moins ass« inquiet pour l'engager 
dauB des guerres , où elle ne peut trouver d'autre 
îGttéràt que celui de maintenir un allié remuant ; 
Mi'ttiC raêmeinjuGte, quali6eation que la conduite 
da Voi'«lc Prusse lui a assez justement attirée. - J\ 
glH donc, cotitinee>t'CH), contribuer à sa perte, 
ou:^su»ii9'â fou giandahaisBienient, et ie forcer 



DigitizËd by Google 



à réduire ses troupes à un nomlire qui ne puisse 
effrayer personne. Maïs d'autres répondent : Quel 
est donc celni que la France espère agrandir ani 
dépensduroi de Prusse, de manière à le remplacer 
dans une alliance? SongeB-wjuft que ce sera 1« 
(tour de Vienne sur l'amitié de qîii vous ne dercz 
compter que pour un temps> Sera- ce la Saxe ?Que 
de choses à faire pour cela et que d'ai^nt à dé- 
penser ? Sera-ce la Suède , ajoute-l-on , en lui fai- 
sant reprendre la Poméranîe qu'elle a perdue? 
Il n'y il qu'il examiner la constitution actuelle de 
cet ét:it . <H MMih Marrez que cette puissance ne 
peut i.httl, i!i'iiiort se mettre en étaf de re- 

couvrer .os possej,MGns on Allemagne, et ce n'est 
qu'avec CCS possessioiis quellL-pe-.it èt,c de quelque 

me tais. Je crois devoir vous rendre compie de ce 
qui se dit. J'attends les ordres du roi et les lu- 
niières qu'il vous [Jaira de me donner pour fixer 
Inon jugement sur utf àVcnir fort iucertain. On 
espère ici se tirer d'affiaires, èï la France Bc s'ea 
méVe pM^Ofi bQtae ses«eooi|ï8 à Vingt^a^e inilJe 
hommes- Oh snj^KWe dénc qùb lesréssoureéA pé-; 
cuniaires qu'on tii^rà de la Saie avec l'argent 
de l'Angleterre, suf6rôrif pour faire la giièirc' pen- 
dant plusieurs années , èt i^'ae l'armée pnissifebii* 
subsistera à la chargé déirennemi. Il peûi y atdii' . 
de grands mécomptes darts eé'câlcul. Il- fàui unè 
continuité de succès non interrompus, ou, je 
le répète encore, le plus petit désavaut^ iju« 
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le foi de, Prusse essuierait, deviendrait pour lui 
4iC la plus grande GOQSéquence, aussi bien qu'uoe 
gtte^.iqui tirerait'fla, longueur. Son état ue veut 
■^W 'd»iespéditiàn8 -brusques, et qui finissent 
par. un prompt accommodement. ' . , 

, A i$. On a appris hier m que le maréchal 
^hwerin avait deux marches sur M. Ficcolomini , 
qui commande l'amiJe autrichienne en Moravie; 
on dit qu'il avait intention de se joindre à M. 
de Brown. C'est par le comté de Glatz que le 
maréchal de Scbwerin a marché avec son armée. 
11 y a eu une rencontre entre deux régiments 
hussards prussiens et cinq régiments autrichiens , 
on ne dit point si c'est cavalerie ou infanterie. 
On annonce ici ces derniers comme défaits. Cette 
nouvelle , qu'on regarde comme agréahle, eo sup- 
posant qu'elle soit-«xi^Gtement vraie , f^it uu peu 
diversion à h. tristes^ qui .y H^e. 
. Le roi dC' Prusse a faj^ attaquer le château de 
Jeschep, sïtaé aurla.droilé de I.'£Ibe; il y «vait« 
dit-qp, -quatre-vïqg^ ^oadiers , qui été faits 
prisonniers. Je ne doute, pas que M. le conite d(; 
Brogho ne vous ait mandé le passage du feld-uia- 
réclial Khuit en Bohême avec trente bataillon* et 
quatre-vingt-un escadrons ; l'avaot-garde est ani 
q]'dres,du prince Ferdjnaful de ^rHnswielt ,.<qiiv 
s,'s§t wftparé do-l*i*ma«i*- ■ -.r- -■ ,! ■ 
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Mon courrier n'est arrivé ici, monsieur, que 
le 39 septembre à onze heures du matin , le leo- 
d.einain ftu 4épart de l'ordinHire. Il a au en roule 
tua accès de fièvre dé vingt^uatre heuros- 11 nt'a 
remis la lettré dont voua m'avez honoré du ai 
«epteiAbre. J'ai exécuté sur4e:*;bamp lea ordros 
du roi, et ai reAiis au.miBÎatèred^icLun méraoÏK 
dont j'ai rfaooneur de-vous envu^er eO(»e> feu 
.donne avis à M. le con^te de Br%'lio. lté joftntte 
de Finckensleiii ni'» dit qu'il .oroy^iit que la dea- 
trnation de ce courrier ^tait puUr Prague que 
'Cela pouvait faire uiie différence dans la circon- 
stance présente ; qu'au reste mon mémoire serait 
envoyé incessamment à Sa Majesté prussienne. 

Selon ce que ce ministre ma dit, il croyait 
avoir lieu d'es^térer que la Russie ne se mettrait 
pas en monveuient contre te roi, sonimsître, 
ceste année, >et trbnves "^es"! moyens ,.d^, (a cat- 
-Kiv fieDiiBnbjeKM^i^is-niifer. Je joiiai 'parlé 
du risqué 'que courait la Poméranie , au -prio' 
-l^pft p^^vIMHf d'ètiMt inôndce ipar Icsritmtipes 
'iTuwtf •^OTb!|)s<|imr.iwiiB%ri)Ms.rIl.iB« diti^AE^ 
'.ijfus .liti«l)q!i».jlfétititi'^a»<à..M9Îw]mt «fu«'4'^(«t 
-d^ g)WTM'ii'Mfit't|itnsiangekieuX'aur'tnttr-.}]Alç., 
«t«Mi«Biptt lerilifl.jdè^ Suède ^^'Ou^eUesavaMatu^ 
:^ria:tjQOSjqgiAtned^^pâtites îles conti«!lé mttfr' 
VAiait^^tris-fiB^ttentidaMi la Bal^que, et.qufi 
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surplus le roi .son maîlrp avait vingt mille liommes 
en Prusse ot dix [nillo en Pomeraiiie, qui peu- 
vent se joindre; que trente mille Prussiens de- 
' Taient être de quelque eonsidératiou contre une 
armée- rosse. Vous, senlee bien, monsieur, qae 
dans cette conreroatioB il a cberché à justifier le 
roi son maitre sur la prise d'aimes contre la reine 
de Xtongrie, et a mis^ avant la certitude où il 
<Gst des desseins de cette princesse de l'attaquer 
le printemps prochain ; il prétend que l'Angle- 
terre n'a eu aucune part à cette détermination , 
et .ijoute avec les plus fortes assurances, et telles 
que M. de Rniphausen a dû vous donner, qu'il 
n'y a entre le roi son maître et celui d'Angleterre 
aucune espèce de liaisons que celle, ilonl M. le 
duc de Hivernais a vu et décacheté les ratifica- 
■tiota à leur arrivée à Potzdam. U ne parlait pas 
-des proei^iiés hardis de ce prince en Saxe , et 
^ ne jugeai pas h prt^os de lui en parler , pui&- 
Lqu'iis- ncr peiivent étre<'juBd6és--eil>'iùicuBe m»- 
-nière. -'' • ■'i',- 

c-^'-Selon ce qui m'a été dît M: VkdM; ministre 
id'An^Ieterre , aé 'àékni beanconp-'â^itvo^ part à. 
laè xpx ie roi de l>russe fait en SaAv liiémé qu'il 
J.^hiiproi]TC ;i;niais' ft4De4eaifaje qu'il: œ peut dis- 
eeimwàT que-sa cotic li'âit'-aHiinté-les inquiétudes 
-Ja PoÎjBePriKse contre l'inqiénnriBeiet-qu'il n'ait 
exagéré se^ préparatifs bt leur jda&i- La véfilé' perce 
^malgeéeiBbjXaril eSlLverliain-qiw^'ata^de'cette 
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.nu MAiiQtris DE viLOnr. 197' 
princesse n'est pas même actiicilement en élat 
de disputer au roi de Prusse l'entreo de la lîo- 
héme, encore moins de secourir le roi de Polo- 
gne, qui, selon tou(e apparence, sera forcé d'en 
passer par ce que Sa Majesté prussienne voudra. 
Vu cette nécessité , je désirerais fort que ce prince 
eût pris le parti, quand il le pouvait , d'aller en 
Pologne, et dé laisser ses tronpes dans le camp 
qu'elles occupeat, arec l'-Mdre d*yteiiip autant 
qu'il se pouvait. La vfllléîtié âa roi dePrOsse-et les 
^alheun (Pun- roi îde Pcdî^iw etu^enf pn ëaiou-< 
voir b' ip«tibn;eti'aagibeMer le- nombre -des- «n- 
Demis de ce prince. Le 'parti' qu'il a pris est çto- 
rietis, i'tn coD^ieus; maïs iVn'est pas, à moil-avis^ 
le plus sûr, - ■ 

Je vous prie, monsieur, de me faire la grâce- • 
de me mander si le mémoire que j'ai présenté 
au ministère d'ici, est conforme aux inlrntions 
de Sa Miijesté et aux vôtres. J'eusse Lien désiré 
que vous eussiez dit si ma lettre au roi de Prusse 
du 26 juillet a obtenu votre approbation;'pnfin 
si je me conduis au gré de Sa Majesté, à qui seule' 
j'ai desssip'de plaire. Je ne puis , monsieur, ëlre- 
raiMoré 'pu* vous sutf hi crainte où j'esiiia-de' 
ne paa Eemp^ir complitament ce que S Majesté 
a HeU' d'attendre de »ob: Mb^ ■ ■' 

Le 5 octobre. 

3é,qe 4<Wtft pas, mOodîeur, que vous n'ayez 
Sf^i». pai.lA;.lfi'COintt:dë.ilce^io la. uQuvéUe de- 
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19^ CHOIX I>E LA.I COKIlESPOHDAaCE 

la bataillé qui s'est donnée le i" de ee uiois entrA' 
llaraiée atitricbieDDc; et. celle du roi de Prusse, 
conuqaod^ eu peraonq» par. oe prioM, qui est' 
parlai. dç.BQD camp ei» Saxe^i «DUS le prétexte d'al- 
Içr.vîaiteTi ses. postes le a9.Eepi«D)>re> et est ar»; 
riy^ à son année. le 3o aXeb^lé pHnee àtftm&e',' 
son frère, à qui' il a doiwé lé ,coinqiaDâ«neiir 
de l'aile gauche, s'est tenu au ceàtrb,'et.Jc' feld*'t 
iiiiin-cliul RLeit à la droite. Il a uouché-«n bataUlo>' 
1,1 nuit, et à sept heures d» matiniila.:été'atta^" 
que. ou a atlaqué l'arniéc autrichienne; car c'esti 
ce, qu'on ignore ici avec heaucoup d'autres dé- 
tails, dont l'aide-ile-caiiip de . ce .prince n'a pu 
rendre, compte aux reines , à qui il a été dépêché ; 
du champ de bataille, trois heures après: qu'elle! 
a .étéûnie. II a apportt^.un mot de.Uifliain de Sa 
Al^jesté j^nissieniie ia,.)ai:P«ine $a mèi«i^écKit.aveo< 
du,.<xi.yafi. Hiw U açriva un page ,di»:priné0.d»î 
I^ïi«c^„.qni oe .£ut pas e» ctat de rtflib^Mil^ ii> 
cç.que i'ajdeTde-çamp aT«it dit , qni .«aiiiBÏst* «if) 
ce:que le i^oi s(»iii^'^T«Ayajt d'ibprd«]iBtj^ de*) 
teilles tendues au'^eiit'. H'ab de&léidKBC iiWiétqiib 
eçipiiré., et que t selon- tauteei 1^' tipfHMilbeBjt 
r^i'i^é^autrichienïie avflit desseiud'occupsr; mus. 
eHe "ayait..été prévenue pur une diligence singu- 
lière rte la part de ceiprince, dont la cavalerie de 
l'aile gauche a étë poussée par l'autrichienne à 
deux reprisés. I.e priuce de l'russe s'est mis à la 
tête , .9près les avoir ralliés et exhortas à mieux 
&tre, Jl a décidë dii gain de k bataille; Le. sieur d*' 
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Qiiid», ol&ncr^nénil j à été tué à^Ms C6tëâ; Oa 
dit'niême qu'il est quasi tombé éUr Itti. l/sidc^- 
de-canij) <!ii roi de Pruss^^t que; M. de BPOwn 
a fait une retraite admirable, eï dan» le metlisur 
ordre , que le feu a été mis à un bourg nommé 
I-obosits pour> favoriser cette retraite. L'action a 
été vk» «t IohgBe; elk a eommenct! , selon cet 
aide-dc'Canip', à sept heures ilii matin et u'a fini 
qu'à onze. La cavalerie du roi de PtusSe a beau- 
coup souffert , et Ton dit deux de ses l^f^imënts 
d'iafanleiàAr cécbiitK k un très-pétit ' noinbre. Ce 
IpriDoe jBttine9iei^nei^ilsim '«i^e bowtoes", et 
•pel^fdM' AM W Wil i lii rWwtol^^ 

' et quff 'sercmiemis eù'ïvtumtefiAtian 

de gloire goaree-pfinaed«ù&)ceH»'afftif<e^',' itt)bit 
yiavoir peu dépèt^t, si,coni»elM l'asd(ii<é<{ M: 
de Brown est allé reprendre ■ »oni àncién 'cairip , 
ou un autre à portée plus avâubageuxi qùi'iAétte 
Prague à son dos, et empêche le roi dePriiHsë'de 
. pénétrer plus avant en Bobême. L'armée autri- 
gitienne ne-pout que s'accsoîfrft, et la stcinie'que 
^îmiauer. La résistance des Atitrichiens et' (a va- 
leur avec laquelle i! convieul qu'ils ont combattu i 
doivent lui faire faire des rcOexioiis bien sérieuses, 
et ce$ réSexi^oa ne peu^qnl-anienet qu^:dfS re- 
' peot«»iâK n^Teû eoasiàtfepeKonDe,^èt!dè iitr^ 
^tUli^^qniSWidca.âns'jfnQe l*i àarMs dw^ilti 
-7' de regarder comme trèsrBus|)ects. ■■■''■J-': '•" 
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■ La BSssie a adressé» à ses ministreg' 'un Mcond 

resoirie, qui est uiie déclaration de guerre dans 
toutes les formes ; l'empereur, tin autre aux états 
de l'empire , que je n'ai pas encore vu , et qu'on 
dit êtred'diie foroeà augmenter considérablement 
SCS i'âtheiises réflexions. Ce prince me mandait 
de sa main, lorsqu'il fit sa pais de Dresde : Tu 
Vas voulu, Georges Dandin; c'était pour- lors 
son dictu/n favori ; on le lui rendrait bien à-pré- 
fient et avec plus de raison. 

Tout, le monde 9 été: &ini .coropUntent aux 
r^iftfs-iftic reviéqeni^iil.dtt~i" d««e mai», ie m'j 

.qt. j'-aii.bt)Btl«iJiion<cC9a|iliiiient kh haùiœsaaié 

dice-p^^çt doi gaîa^dp-la bataille. CètU reterVc 
a ^téire^arqvéflv.^tfe raninerifois.^pas'tiperfii 
qB'pq.. qi'ei) jjt 'MlijmeuyBÎS ^::HlDua-«ttendon# 
dif:«l^9ilAi}iltériwf«tta'jj«'Yienaé^.,.i'aiini l'hoii* 
SitW.À^-^^PM ea Jimdrfi. compte pàr rordioaira 

: >:P'!:& 3e ïouR supplie de- dire à^'lift'de comte 
d'Argenson qu'il doit y avoir chez -nioi un plan 
exact de Wezel; que , s'il le veut , je le ferai cher- 
shef. par un de mes frères. Lorsque j'y ai passé 
en 1739 , il m'a pariJ'que les ouvrages extérieuFs 
IpoQu. Iii pilupart«taicKi*JâeterT«,et«BaBHK.rïianf 
vais état.; Je douté ^Etéifer^u'on Iw^^nt'vétatdît 
de ce regne-ci. " •,■ ■■ - ■ , .. ■ 
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W.KJuKQVtS CX-'VALOm. 



lOT 



, le 9 octobre. 

Je ne suis pas étonné , monsieur, de n'avoir 
point encore eu. ir^ppiue aii méniaire que j'ai don- 
pé;^ ipinfftàf§,4'^\,ti^f)lttltai<^tàits qùe-ï'ea 
j^i^çud de TOUS la letti;e dont fous m'ami hiP 
ooré le at ,4iijn)cds,{usa4. Je l'âi fût et domiélls 
joiw;iOpais a pUH!»«W:P<lar pHTfpnit 

joi de Ifrj}^. qMe le ^m^Jif ndenutn ; M datte 
cfu'il y a appuènce qçe M. Ifliiooiate de.Broglioen 
aura, reçu la ff^ie avant Sr Id^lqfféipnissînipeV 
si tapt est q^ucjpaa. let]7e Int .Atf ^lA Kndaa. J''^ 
cru (îévoir lfii,«ommun'.4i)^ «f?^ méfoeire /pniB' 
qu'il y doit tenir, d'ai^rès le caractère dotit^it 
est investi. 

M. (le LcQtiilus, adjiidant-géiiéra! du roi de 
Prusse , passa ici venant de l'année et ne s'y ar- 
ç^ta que qiiâtre heures. U yacfen Angleterre por- 
^ries iîétaila[jiê;la bataille que le roi son muitre 
a donn^ o^-j^ç^ç ..contre. l0»itroupes de rirB|>é-' 
^trice.cei^. Ç^est lui qui «. apport^ les détails 
fvipt^t^, qi|j:.W(t.été ioa^a-Â^ la gazette^ 
^liu, qufi je j(^s;'ci. Nous n'en avbtw pas d'attirés; 
Je suis bien. curieuK devoir celui-qae dommale 
feld -maréchal comte de Brown , -qu'oïl a^adie îcà 
avoir eu ordre positif de laarcbtv au seeoursfid» 
Saxons, et qite.œt ordre, était cpntrv sonl sMitir^ 
ment. ... ' ' ,( ■■. 

At- MitcbeVi.: ministre d'iiigleterre , part- d*'- 
mt^.pour joiodee le Mi..âe :IWm6} iod 
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aoa CHOIX de la C0B.RESPOirtij.rNCX 
équipage partit hier. 11 y a apparence que ce 
prince se propose.de l'employer k la n^gocis^n 
^ë.pttiK, qiiHi. xeobevche- pent-^tâ avéc ' adtaot 
d'aoltvité qu'il en R.'mïs 'dans 'lâ démarche 'bit 
sarre et eitraordiaiire qtt'it a 'fii&ë-.'ll-R tonjoors 
eu pour maxime «l'offrit la plfist 'àprisc le gaiH 
d'une bataillé. Je ne'àais si du haut de'sa gloire^ 
il aperçoit le pet» qu'il a gagné et les risques 
qu'il court; pour moi, je croi.s que si sa perte 
résolue est certaine, je ne puis m'enn)êché^ 
de plaindre le prince de Prtissc , qui a senti , avàiit 
de.,jiartir d'ici, toutes les ecitisequences qui de- 
vaient résulter de k fausse dematche du roi 
Son frère, et qui me dit : « Avec tout ce qufe je 
a Vous ea coaûe, je ferai mon devoir. » Ce^qui 
m'i^ïgainc i c^Gsk'iqii«iee peuple- ici ,' ét 'pàrnrt iui 
ktrcOTiT'. et '>]eS'''miâîsl^s paraissent 'peu inquiets 
âMiinoa)^Ciia|strtS'<le^'la' Russie, qiii s'annoÀceitt 
eaftenlaiit par des rescrits bien si'gnilicatif^ 'ët 
tiiqB: Arts , e{t]i qui-one craint cette puissaticè 
jusqu'i-prëse&t. |]Ve« si j'ose mé servir de cé 
tëime, uns espèoe^ de puailkniMitë.! ' Il n'eà' est 
pas: de même' des armes de Sa' Majesté ; ou lés 
vâkiute, mais on vit dans reSpéranûë que le' roi 
H&veul pas la destruction de la maison de Prusse, 
et qu'il se bM-nera au secours stipidé le 
traité- de Versailles.- On m'en parle souvent sur cé 
ton, m.tisje me garde bien de nourrir leurs es- 
pérances à cet égard , et dis seulement que le roi 
de Prusse a reiïvarsé_ tout le système , et qué j'i- 
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^■oresur qu«) -fondement OD en établira un autre. 



L'opinion des reijies 


et des ministres 


est que, 


comme leur anii ilepti 


is liiiig-tem[)s , je i 


ne njouis 


dan^ le fond de l'ar 


ne (k la vicl.ii.e , 


lu roi de. 


Prusse. Je n'ai piis crt 


1 devoir les i!ésal)i 


iser cnlié- 


rement, et je les lai; 


ise dans cette idé 


e. qui ne 


peut nuire aiiit afTai 


res .lu roi. cl^q. 


li malt ire 


leur confiance. La ve 




l que j'en 


ai été fort fàfhé , et 


que jeu-sse dcsir 


e de tout 


mon cœur qu'on n 




e l)al:iille 


avant que le roi <le 


Prusse n'eut été 


ass^tilli d^ 


tous côtés, et que la 


mauvaise saison ) 


ni eût l'ait 


pf^'dre,une partie de 


ses avantages; ma 


is cela esç 



Élit. Au reste je ne crois pas qu'il ail gagné anti^ 
çjliow qu'une. .ççrtaiue conâancc que la victuîije 
met dftos ses troupes , et peut-être, une méfïapjç,^ 
dans celles de l'ijupératrice reine qui , à nioa 
gré , gagne tout eu le laissant se consommer eu 
dépenses et^en hommes, et en cbercliant à le 
harceler de tous les cotes. 

Je crois que si le mi de Pologne avait été 
dans son royaume , il eût pu, à l'aide de huit 
mille hommes de troupes qu'il. y a à lui, émou- 
voir une confédération de Polonais, qui eussent 
pu venir jusqu'à Berlin même; il y a {wès 4*. 
trente lieues des frontières des états du roi àa 
Prusse absolument A découvert. 

le joioji à ma lettre , monsieur, un mémoire 
allemBod t .<!<■>■ été envoyé, pir le ministère. 
Vous en aurez 'un* tnaduction eu français ; aai» 
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ïo4 cHoiï DE tA connESPàlrniiTci: , 
il se peut que cela tarde, et que M. le baron de 
Kiiiphausen ne le reçoive de quelque temps. Par 
ce que je m'en suis tait expliquer, il me semble 
qu'il n'y a que des asiertiona dénuées de preuves, 
qu'on pTQinet toujours. 

Le w octobie.. 
11 y a quelque temps que la princesse Amélie 
mé i6t des compliments de la part du prince de 
Pi-iisse , et me dit qu'il me priait de lui donner 
de mes nniivelles, et que ma lettre fiit sans céré- 
monie aiiciiiio et dans le plus petit volume. Vous 

que j'ai eu i'honueiir de vous rendre compte de 
la confiance dont ce prince m'honorait, et com- 
bien il désapprOTivait le parti que le roi, son 
Irèré , se préparait à prendre. Je ne fus pas peu 
ëmbarassé de ce que je Itki mandais; je pris lé 
piu^ de lui cdpier tfn resbrit' que 'l'impératrice 
de Busde avait envoyé i tous ses ministres dans 
les COUTS étrangèrt» , 'qui m'était parvenu de Ham- . 
hauTg, aVec quelques réflexions courtes etana- 
Ibgties à ce que .nous avions dit ensemble. La 
princesse Âmélî<e me remit avant-hier la réponse' 
3à prince , sop- frèrej àvec beaucoup és mystère. 
La voici. ' ' ' ' ' 
An camp de Lobozits , le 5 octobrt. 

■ Vous sAurez. la nouvelle dù jour, et vous y 
s prendrez part, j'en suis posi^é,- 
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DU MARQUIS DE VALORI. 305 

> Tout ce que vous me dites dénote la conju- 
ration 1^ la perte de notre étai. JSi cda.eat ré- 
solu dâns le livre des destina, nous ne pouraiu 
l'édiapper. Si l'on avait demandé mon avis , il 
y a un an , /aurais conseillé de, coiiBerver l'al- 
. liane): que qous avions contractée. depuis. s«ze 
ans , et qui était naturellement avantageuse ; 
mais si on ilemande aciucllement mon avis, je 
dirai que cela ne pouv.iiU plus se faire, noua 
sommes dans le cas d'un capitaine de vaisseau 
qui défend son navire le mieux qu'd jteut, et, 
quand il ne Irouve plus d'autre moyen, plutôt 
que de se rendre à de honteuses eonditions , il 
met le feu k la sainîe-Iiarbc , le vaisseau se brise, 
et il périt avec honneur. Rappelez-vous la lettre 
que François 1" écrivit à sa mère après la ba- 
taille de Pavie , telle doit être celle que le der- 
nier Prosaien écrira. Ce _ seront mes enfmtt 
peui-iire qui seront les victimes des Joutes pçs-, 

s Les gaeettes font l'énum^ration des trpup^ 
françaises, qui feront les sièges de.Wesel.ètde 
Gueldre > et qnî s'empareront de la Frise. La' 
déclaration de la Bussie dénote c» qu'eliç. est 
intentionnée de faire l'année qui.yienti et.noua 
nous défendrons jusqu'à la dernière goutte de 
notre sang, et périrons avec honneur; si vous 
avez nn antre avis, je vous prie de me le dire. 
a Restez toujours «non amt , et croyez qu'en 
loulfl situation de ma vie où jç me trouverai , 
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aoG THor^v r>T. j. \ c ORn rspoNKASCB 
a je resterai le vôtre , et qu'en faisant lAon de- 
■ yaar, je cMisecverai l'estime si chère qne vous 
« JB-ave^ toujouiS' marquée. Votre Mrviteur.'-a 

Je dois vous avouer que ja phuts ce bon jirince , 
qui feïiviSBge là (licadecito rie sa miiison avec des 
Sentinietïts il ignés d'un meilleur soit. Je ne suis 
paâ étnbfirrassë de l'usage que vous ferez de cette 
lettre. Je crois que son auteur serait au désespoir, 
'S'il savait .que je tous l'eusse eùvojee; mais j'ai 
*tra q^'TOUS ne séries pas f&cbé 'de la montrer 
au roi. 

M. le comte de Podewîîs m'a fait prier dé pas- 
Mt chte lui, et m'a dit que j'.iurais dans la jour- 
née,, avant le départ de l'onliiLiirc, rt-ponse au 
"tnémoire que j'ai présenté , dont j' il m l'Ituntieur 
de vous envoyer copie. Je ne [nHuniis voii.s rifn 
dire de plus que ce qu elle conîieiit. Il est eulré 

rois à i'arrivée de M, le comte^le Rioglio dans le 
camp de Sa Majesté polonaise. La pariié qu'il fait 
entre la position de Charles XII et M. le comte 
Colbert de Croissy, ambassadeur du roi auprès de 
ce prince , et cè^le du roi de Pologne avec M. le 
comte de ÏSréglid'. doit tous avoir été amplement 
expliquée par M" lè bài«n - de Kniphauseo. 1^ 
^ottitedePodeWilsTn'a dit qu'on Idï avait dépêché 
nne'estafettër.-lCË ïih'eist poratà'moiâjugeï' de cette 
"pkrirfé'iJe situfCtlon ; Quoique 'jB 'seule biea qu'elle 
M se ressemble pbiDlf '& bien' tles'ë^rds. *''•"'' 
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Ce qui nous revient ici de la bataille- donnée 
p|i reçue du rni de Prusse, diminue conwd^ra- 
blflnieut l'avantage que ce prinee s'est attribué. 
Je ne vois point que sa position «b soit meiSeufe. 
On prétend k perte ^ale, tant Ken de croiré 
que Sa Majesté pi^ussienne recruteta 'fetnlement 
son armée pour la -çamps^nb prochaine, mais it 
pourrait hieo "o'eQ'éM pas de -v^éme pour les 
suivantes. . . 

Le iS odobtt. , . 

Je ne vous envoie point, monsieur; la traduction 
fraçaise de rimprïmé allemand que eu l'honr- 
neur de vous faire passer .par l'ordinaire dernier; Je 
suppose que M. le baron âe:Kmpbau>en «m aura 
reçu des exemplaireSj et qu'il tohs:9d .iura remis 
un <jui pourra être con&onté .an>ec la tndaatioa 
que TOUS aurez ordonné' être ^te. 'En ■voià.nn 
autre que yous aurez anset |wtjt:étpe d^a nqu ; 
c'est une réponse du ministre- de Prusse à celui 
. ,de. Saxe adressée aux Etats généraux des Provin- 
ces-Unies. Tous ces différents écrits sont pleins 
d'assertions, qu'on promet de Justifier par des 
preuves authentiques , (îe la mauvaise volonté de 
la cour de Vienne et même de celle de Saxe contre 
le roi de Prusse. C'est sur un principe incontes- 
table que ce prince établit non-seulement la jus- 
tice de sa démarcbe , mais même la néces.sité. 
Or il me semble qu'il ne peut s'en faire l'applica- 
tion , sans produire des pièces qui ne souffrent 



îo8 CHOIX DE in coRunspOHDAfrcK 
aucun doute , ce qu'on promet et ce qu'on aura 
peut'-étre peine à teair. 

{jes'prorisioiu de gtains qu'on fait ici par ordre 
dit roi' de Prusae^-Bont immenses. On les em- 
barque pouf' £ta^ conduites à Magdebour^ .Cela 
met utie cherté exbéme dany le pays; encore ne 
tait-on où prendre du' grain pour nourrir les'cfae-' 
Tans. Si ce pays-ci s'epuise el trouve la Saxe aux 
abois, il est à craindre que la famine ne succède. 
Le roi de Prusse tire des sommes immenses de 
son trésor; je ne sais où on les porte. On m'a dit 
que c'était en plus grande partie à Magdebourg. 

On m'a rapporté un discours du roi de Prusse 
que je ne garantis pas ; mais s'il est vrai , il dé- 
note bien son projet d'intéresser la religion, et 
le regret qu'il a de sa conduite indiiféreule sur 
toutes les religions, tant en pratique qu'en pro- 
pos. On lui fait tenir celui-ci. a le voudrais pour, 
tt un doigt avoir communié qtiatre fois par an., , 
s et avoir été à l'église tous les diniànches. » ' ' 

j'ose vous supplier de dire îé c6mte ^Ar- 
genson que je fois travailler k on ëtât exact des 
troupes du roi de Prusse; dès qu'il séra fait, je 
pro&erai de la première occasion qui se présen- 
teCa pour le lui adresser. On m'en a donné uni 
nijiin ^ein d^ fautes, et d'ailleurs tout n'y est 
pas. On dit encore ici qu'il fait lever dis-huit 
mille hommes en Saxe ; si cela est bieii yriii^ 
M. lecomte de Brogtio ne vous l'aura pas 'làîsK 
ignorer. ■ ' ' . • ï - ■ ^ 
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DU mSQDIS DE TALOSL a09 

P. S- Dans le momeot on me reinet un nou- 
veau iftéatoin, que j'ai l'honoeur île vous' en- 
voyer, tendant k justifier la eondoiie de Sa Ma- 
jesté prussienne. 

Le ig octobre. 
Le comte de Podcwils, monsieur, me fit dire 
hier qu'il me priait d'avoir l'hoHiieur de vous 
mander que ie roi son maître donnait à M. le 
conitc de Broglio toute liberté d'aller et revenir 
de Konigstein , où est le roi de Pologne. Je reçois 
une lettre de inondit comte de Bro§lio du'13, 
qui ne m'en dit rien; apparemment que cette 
.permission ne lui aura été âi>ânée que vers le i4 
au le 1 5. n nie &it un détail des oppoeitions qu'il 
a trouvées à l'exécution des ordres qu'il a reçus 
du roi. 

Je joins ici, monsieur , une pièce qu'on nous 
a fait distribuer hier. Elle est assez voliiminetjse, 
pour m'avoir fait hésiter si je vous t'enverrais, 
d'autant que je dois croire que M. de Knipliausen 
vous en aura remis ou remettra un exemplaire. 

J'ai tu celte pièce avec beaucoup d'attention, 
et je n'y ai pas trouvé le mutif k'gitïme et encore 

peut iioir qu'avec la perte de celui qui l'a com- 
meocée. Un y voit toute la mauvaise \'olonté de 
la Saae, et en mente temps son impuissance. On 
y :Toit aussi celle de la caur de Vienne , mais , il 
inoQ sens , rien qui détermine à l'action. Le roi 



Digitized by GoOgle 



9(d CHOIX DE LA CORRXBPOITnÀirCX 

-de Prusse n'avait pas besoin de' ces découTerte» 
pour être ccmTaiDcu do pe.u d'amitie de ces deux 
cours. Il a tout-fait pour acquérir leur haine, et 
rien pour en diminuer la force; au contraire, il 
l'a entretenue par des procédés hauts et souvent 
injustes. 

On dit ici que les Saxons, qui avaient passé 
l'Elbe le i3, et qui devaient être accueillis par 
dix mille autrichiens, ont enfin capitulé aux con- 
ditions que Sa Majesté prussienne a voiihi leur 
imposer; d'autres disent qu'une grande partie a 
joint les Autrichiens. Je vous envoie ici le détail 
qu'on en a fait imprimer , avec une relation de 
lu bataille du i" de ce mois. J'en ai. vu une de 
l'armée autrichienne, qui n'est pas' tout-à'&ît ht 
méme.etbien circonstanciée. 

J*ai l'honaeur d'être, etc. 

Le marquis de YAlori. ' 

Fontainebleau , !e 19 oclolire. 

L'ambassadeur du roi près le roi de Pologne , 
monsieur, vient d'éprouver de la part du. roi de 
Prusse une nouvelle injure à son caractère, au 
moyen de l'opposition violente que les officiers 
de Sa Majesté prussienne ont faite à sa marche, 
quoiqu'il leur eût déclaré qu'il se rendait par 
ordre exprès de Sa Majesté auprès du roi de Po- 
logne , pour y esercer les fonctions de son minis- 
tère i et Sa Majesté a jugé que cette violation du 
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dfoit des gens était si grave par elle même, qu'elle 
vous ordonne de quitter la cour de Berlin sans 
délais, sans prendre congé, et sans I, tisser jier- 
sonne chargé de la correspondance. C'est , mon- 
sieur, ce que vous notifierez aus ministres de Sa 
Majesté prussienne verbalement , et an roi d» 
Prusse par une lettre que vous lui écrire?., el 
dont vous n'attendrez pas la réponse pour partir. 

Je vous envoie un passe-port pour votre retour 
en France, un pour vos équipages, et un pour 
l'abbé Loue, que je présume que vous laisserez 
chargé'du soin de yoa arrangements. 

Pour les passe-ports du roi de Prusse , TOUS 
aurez soin de vous les procurer , et je vous con- 
seille d'emporter avec vous vos effets les plus 
précieux , et sur-tout les diverses pièces de cor- 
respondance, qui sont restées à Berlin , avec tous 
les chiffres. 

Si vous n'avez point de lettres de crédit de SI. 
de Montmartel , el que vous ajcï, Lcsuin d'ar- 
gent, pour ne pas retarder votre dépLirt, je vous 
autorise à tirer sur M, de Montmartel la soutme 
qui vous sera indispcnsablenient nécessaire. 

A l'égard de M. le marquis de Fraigne, tous 
lui direz que j'ai rendu compte au roi des mar- 
ques de zèle qu'il a doanées pour son serrîce 
dans les deux différents voyages qu'il a faits à 
Dresde, aiou que des témoignages que tous avez 
rendus de sa prudence , de sa dextérité et de soq 
application aux affaires, et que Sa Majesté eu » 
paru satidaite. i^. 



Dig^ized by GoOglC 



Quant aux voj:<ge,s qu'il veut faire pour étendre 
ses connaissances , il peut elioisir telle cour d'Al- 
lemagne qu'il lui plaira, hors celle de Vienne, 
M. l'abbé de lieriiis ayant un nombre pins que 
suffisant de geaa de condition qui doivent l'accom- 
pagner, J'enferrai à M. de Fraigne.les letms dfe 
recommandation qu'il voudra, 

Je joins ici , moDsieur , la réponse de M. te 
comte de Bent^eim au mémoire de madame la 
comtesse de Virmont , vous Toudres bien lit re- 
mettre aux ministres de Sa Majesté prussienne, 
et en faire le meilleur usage qu'il sera possible. 

J'ai reçu, monsieur, les lettres que vous m'a- 
vei fait riionreur de m'écrire k mois passé et 
celui-ci, avec les pièces qui y étaient jointes. 

Il serait superflu d'entrer aujourd'hui dans au- 
cun détail sur les objets qu'elles conliennent, 

rendu compte au roi , et que Sa M;ijes.té a approu- 
vé les différentes réflexions que vous aves faites, 
et qu'elle est très-contente de la îa^aa dont vom 

Je suis très-sincèrement , etc. 

EoaiLLd. 

i*. S. 3e comptab , monsieur , vous envaser 
un passe-port en franchise pour le retour ie vos 
équipages ; mais comme il faut qu'il soit visé par 
H. le eu ntràleur-gé aérai , et qu'il n'est point ici 
actueUemeut, je ne vou autre chose à hire pour 
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ai3 


y suppléer, si ce n'est que vous voull. 


ez bien me 


marquer p:ir quelle ville de l.i froiiticr 


e vos équi- 


pages repasseraijt eo Fi lu.cc . j'nurai 


soin den- 



Toyer le passe-port en franchise au directeur de 
la poste pouE le remettre à celui que voua aurez. 
■«hAigé de -la' conduite de vos équipages. 



Le i3 octol>rB. 

Je reçoin dans le moment, monsieur, un cour- 
lier de M. le ccnote de Broglio , qui a été chargé de 
-n'apporter de sa part un détail de la malheureuse 
catastrophe qui vient d'arriver en Saxe. Ce cour- 
rier est chargé d'aller jusqu'à Hambourg y dé- 
poser entre les mains de M. de Chaiiipcaux le 
même détail qu'il veut bien faire pour MM. d"Ha- 
Trincour et Ogier. Je profite de cette occasion 
pour avoir l'honneur dë vous écrire. 

J'ai reçu avam-htei' une lettre de M. l'ambas- 
Badeur du roi. eo Danemarck, qui. me demande 
à je ne. puis découvrir l'objet d'un voyage que 
M. le comte Linar, ministre danois, et Stataldep 
d'dtdenaboui^ a &it ici. Je lui réponds qu'après, 
toute sorte de perqtibitioos, ii se trouve que ce 
ministre danois revenait de Sare, où est M. son 
frère aîné, avec qui i! avait à régler quelques 
affaires d'ihtéréts, et qu'il n'a passé ici que pour- 
y voir M. son beau-frère le comte de Reuss, chez 
qui il a -logé. Selon tout ee qui m'est revenu, 
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son séjour ici a été fort inilifTércnt. li n'y a été 
question d'aucune afiËaire. 

Tout' ce pays caaonise les durelës de leur 
maître à l'égard des Saions. le 'ne vo^b parle 
pas , monsieur , de cette affaire , persuadé que 
vous en êtes mieux iostruit que je ne le pourrait 
être par M. !e comte de Broglio. H y a peu de 
jours qu'il est parti d'ici beaucoup d'argent On 



mande de tous côtés que 1 


es Russes sont en 


marche, et que les généraux 








au.-^i do IVlerslioiirg à M. le c 






n ajoute que qiia- 




parcillcnicrit être 




1er que j'ai peu de 



fui à la célérité de ia part des Busses. Celle de 
Sa Majesté prussienne est bien grande; elk doit 
être partie de Saxe avec l'armée qu'elle y avait 
accrue de la soldatesque saxonne', qui, dit-on, 
a reçu des habits bleus «n même temps que du 
pain. 

Le iG octobre. 

l'ai reçu , monsieur , de M. le comte de Broglio , 
un détail circonstaucîé de ce qui s'est pas.sé en 
Saxe depuis le t3 de ce mois jusqu'au i6, les 
résultats des conseils de guerre tenus par les gé- 
néraux saxDUs et envoyés k Sa Majesté. polonaise, 
les réponses de ce prince et la lettre que le roi 
de Prusse lui a écrite ; on assure ici que celui 
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de Pologne est parti le, ao pour se rendce- dans 
ses états au-delà de l'Oder. J'aonis bien des choses 
1 dire, en quaUté de militaire, sur k muiœtivre 
des Saxons et sur la capitulation que ( manque 
de résolution, quand il en était encore temps, ) 
ils ont été contraints de faire. Voilà le roi de 
Prusse .ibsoltiraent maître de la .Saxe , qui lui ser- 
vira (le frontières pour garantir ses états de l'iu-f 
■vasion (les Autricliieus dans cette partie qui est 
la principale. 

M. le haroD d'Asfeld m'a confié que celte cour- 
ci faisait son possiljle , à V:,'ui.: .li; celle <l'[r:i[io- 
ïCr, pour enga-er le roi Je I k 1 la 

querelle qu'elles veulent rendre celle de la reli- 
gion; tpais il m'a ajouté qu'il était moralement 
siir que ces deax princes ne réussiraient pas: c^ 
pendant c'est en Iv>i senl que je vi^ cette sesu- 
rité ; car on- espère it4 le coucttrc entre la uuur 
d'Angleterre , k danoise et celle-ci, fondé sur ce 
que Je grand-duc ije Russie ne peut posséder le 
dupbé de Holstein , à cause de la religion grecque 
qu'il professe , et qui n'est pas comprise dans 
celles qui sont tolérées dans l'empire. On met 
encore en avant la renonciation du roi de Suède, 
et on conclut par dire que le Holstein est dévolu 
de plein droit au roi de Danemarck; on le flatte 
de l'aider dans cette prise de possession, quand 
le temps sera venu de s'en emparer. On prétend 
que ce qui vient de se passer à Lubecit est un 
prélude, que M. de Hewenslaw y a parlé sur un^ 
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ton ù impériéDz et si décisif, qu'il be bAaSb aa- 
<mn doute de la résolution prâe k GopeafaagaA 
de tout mettre en usag^ pour niaintenÎF l'élec- 
tion à révéebé de Lubeck én feveur du second 
fila de Sa Majesté danoise. On dit encore qu'unè 
«scadre anglaise se fera voir dans la battique, 
pour s'opposet- à la marine russe et l'empéchet 
de faire usage de ses galères , et qu'en nifmC 
temps clic f:ivorisera les prétentions du Dane- 
niartli. Je crois que Tiimbassaileur du rot à Co- 
petihagne sait à quoi s'en tenir, et qu'il n'ignore 
pas que M. de Ber'nstorlF eSt entièrement décidé 
dans l'ame pour la cour d'Hanover, pt qull sait 
apprécier son trédit. ' ' 

' Je joins k la lettre \pe ]*ai lilOnneur de vous 
écrire qn rescrit que le roi da Prusse a fklt pas^ 
«M? à tous ses ministres dans- les cours étrangères. 
C'est «ne réponse à celui qoé l'impératrice reine 
a fait distribuer dans le inonde , et , comme elle , 
œ prince atteste les ministres étrangers qui sont à 
M coiir, pour dire qu'il n'a fait aucuns préparatiÉs 
de guerre dans le mois de juin ; je ne (^rois pas 
qu'aucune cour ne soit convaincue du contraîr*. 
-On promet de donner le rescrit en français; mais 
comme la cliose C5t incertaine , j'tii CTD devoir 
vous l'envoyer tel qu'on me l'a fait reOléttré. 
J'ai rbonneur d'être, etc. 

Le ni^lrquis là Vacou. 
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Rnppin « le ï5 octobre 17^9* 

Mo..,.„, 

A;an( eu le pUisir de rcceToir Totre lettre, j« 
vous suts très-oblfg^ du eomplûiieat que votis un 
faites de la pa^t à9 S. lâ. le roi TOtre mattrt, et 
comme je n'aunji pas le pUi»ir de vous Toir dtu 
znoi, j'e^pèra <jif l'tToir ^tabt k Beiiio poar <r)iu 
assurer de bouchit de* asatimats d'icstime vrec 
]ka<^u«lpi 
Je suif * 

H^raieur, votre affitotionstf ami 

-FSDEBIC. 

IL — f cardinal de Fleury. 

Fantuneblcan , le 1 1 iiamiiJ>re. 
re<^ , Mftitsieur , votre lettre du a4 du mois 
dertMet,etj'ai appris avec bien duplaisirUboaâfr 
réc^ttOBi qae vous a faite le roi de Prusse et se* 
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ministres, et je suis persuadé que vous tous con- 
duirez de manière à les engager de vous continuer 
ces marques de considération. Vos dépêches sont , 
fort bien , et nous avons tout lieu d'en être eon- 
Xcnt. J'approuve aussi la manière dont tous avez 
écrit au priuCL' royal , et je vous prie d'être tou- 
jours persuadé, monsieur , de la sincérité de mes 
sentiments pour vous. 

Le cardinal he Fledkx. 
III. — Du roi Stanislas. 

Luncïi!le,le 17 lîOTerobrBi 
Monsieur , ni j'ai manqué les occasions de votre 
connaissance en France, je les recherclie avec 
empressement dans le poste que vous occupez à 
une ooiir avec laquelle je suis lié d'une amitié 
intime , après m'avoir accordé la vôtre que je 
vous demande, vous ne m'en sauriez donner des 
marques plus sensibles qu'en me ménageant, pen- 
dant votre ministère , celle 'de la famille royale de 
Pru^, en l'assUràiit de mon inviolable attache- 
ment. Au reste, M. le marquis de la CbeUrdie 
ayant assuré- M. le duc Ossolingbi que vous êtes 
tout disposé à lui rendre service , je vous prie 
d'être persuadé qùe jê vous' en tiendrai bon compte 
par la reconnai^saittie que je vous en aurai et le 
désir de voi]»^n4rquw en toute occasion l'estime 
parfaiteaveclaqaellejevous suis très-affectionnéi 
Sx&nisi^ roi. 
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IV. — Du duc Ossoliiuki. • 

LvUeville ^ le iS norembie. 
' Vous avez succédé, monsieur, i une personne 
qui aie faisait l'honneur de m'iumer, et de me 
soutenir dans la bienveillance d'une cour , dont 
j'ai toujours ambitionné l'estime, et que je res- 
pecte infiniment. Puis-je me flatter que tous aurez 
les mêmes bontés pour moi ? Si j'en crois à M. le 
marquis de la Chetardie , je dois en espérer de 
■vous autant f|u'i] m'en témoignait, et vous n'êtes 

compte, monsieur, je vous dois des remercî- 
^ inents plutôt que des prières, Je.ue laisse pour; 
tant pas , et il est aussi de moi) dévoir de voua 
demander une part. dans vo^rq amitié. Xjë roi de 
Pologne s'epipresse lui-même de vous la deman- 
der dans sa lettre ci- jointe, et je, suis persuadé.dd 
l'obtenir dans les heureuses dispositioiis où.Toj^ 
êtes déjà à mon égard ; j'espère de pouvoir vous 
marquer dans la suite que je la mérite, ne fùt-ee 
que par la haute estime que j'ai conçue de vous 
sur l'idée qu'on m'a donnée de votre caractère. 
"Vous trouverez en nioi un homme vrai cl solide, 
sûr dans sou commerce et capable d'attiicbement. 
Vous ne pouvez qu'aimer ces qualités, le rapport 
qu'elles me donnent avec vous fondé une partie 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

A. duc DE TENCHTir-OsSOLIirSKI. 
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V. — JÛa matquis de la Chélardie. 

Suot-Pétmbonrg, U »r «ovtnlne. 

lia Satisfdclion.t monsieur , de to|is informer des 
tëvôlutions subites qui sont arrivées ici m'aurait 
MuU déterminé k profiter de l'estafette que dé* 
j^iiè M, le barop de Mardefeld. J'en ferai encore 
liSâgepOurTous remercier très à la bâte des lettres 
âànç Vous m'avez honoré le aa octobre et le i " de 
de ce mois, et pour vous en adresser deux : l'une 
pour M. de Villeneuve, qii'il suffira que vous 
fassiez mctlre k la poste, cl l'autre pour la cour. 



Il sera née 


«saire que vous fa 




diligemment 


passer celle 


-ci par un de vos ge 










r qu 


e j'aurais d^- 


pêche. Ce s 


era cependant votre 


affa 


ire d'envoyer 


IlL note sur 


Inquelle s'eïpiîdicra 


l'or 


cîonnancc de 


houHÈ au pi 


rofit de votre domeh 


■tiqu. 


Dans le cas 


où pour l'ei 


ipéditioii de ce qu'il 


1 von 


is rapportera 


pour moi , i 


il serait à.propos de faii 





estafette, vous en serez d'âplant plus sûrement 
averti , que je prie, le ministre de vous le marquer 
Je revieos à ce dont j'ai à vous faire part. 
' M. le comté de Curlande Tut arrête hier à deux 
heures du matin , e( cdnduit àù corps -de- garde 
des elËciers , qui sont de service au Palais d'hiver. 
Ôn s'assura en même temps de madame la du- 
chesse de Curlande , de sa fille et de ses deus fils. 
IjC i^uéral Gustave Biren , et Je ministre du ca- 
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binet Bestucheff , furent menés au même moment 
au corps- de -garde du Palais d'biver. 

En conséquence du conseil qui se tint cheï 
madame la princesse Anne, les gardes rassembtôi 
4ans U plaine qui eut vis-à - vis, lea persouDcs 
^oe jé viens de nommer fiireat mises, l'aprè^ 
midi ven les trois heures, dans des lohliiflvagiié 
de la cour, à l'exception de M. .de Béstucheffy 
qui n'avait qu'un traîneau d« pdysan. Ija maisoti 
de Ciirlande a été transférée au couvent de' Ssiàtr 
Alexandre-Newaky où elle a passé la nuit, et d'oà 
^le a elé conduite aujourd'hui à la forCer«8M d« 
^hlusselbourg , près le lac de Ladoga. On ignore 
où MM. de Diren et de Bestucheff ont été en- 
La maladie du prince héréditaire de Curlande 
a obligé de le laisser ici dans la maison qu'oc- 
«upaient les pcrsoDuee de la cour de son père. 
On y a posé unegarde qui le oenstitne prisoiiaier. 

Ob a dépéchtS enfin un bamrier à Moscow 
pbiir y arrêter le général Charles Biren i qui f 
Mmmande. Cert le feire ^ai dn -duc de QA'Uade. 

Ijes gatdes sint été de nbuveaa rassemblées at 
matin à cinq beiir^ vis-à'vis du Palais 'd'fa'iver, ■ 
«t œ sont retournées qu'à qnaUe àeures cet après 
midiàleurs quartiers. Leur joie a été aussi grande 
qiie leur tristesse , lorsque le duc de Curla^nde 
fat nommé régent. Dés que le serment a été prêté 
par madame la princesse Élisabeth et les premiers 
dupait eacbarges et en dignités, chaque bataillon 
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a formé un cercle et l'a également prêté sous les 
drapeaux. Madame la princesse Anne, par cette 
formalité, a été reconnue grande princesse de 
Russie et régente pendant la minorité de son fils. 
- Il n'y a point d'exemple ici que la cour ait été 
aussi nombreuse, était marqué une gaieté sem- 
blable à celle qui était ce matin répandue sur 
tous les visages. Elle s'est encore fortifiée par les 
grâces qui ont été faites. M. le prince de 'Bruns- 
wick a été déclaré généralissime; M. le feld-ma- 
réchal Munich, premier ministre et lieutenant- 
colonel des gardes à cheval à la plate du prince 
héréditaire deCurlnnde; madame la feld-marc- 
chale Munich, la première de la cour après la 
princesse ; M. le comte d'Ostcrmaii , grand amiral, 
sans quitter cependant les affaires;et M. le prince 
Czerskaskoi, ministre du cabinet , grand chance- 
lier; M. le graud maréekal a eu une pension'sur 
le» salines de seize mille ëcus. On en a distribué 
plusieurs autres moins conudérables. Madame la 
princesse Anne finalement a conféré l'ordre de 
Saiut- André à MM^ le gjeanà écayer, prince de 
Rourakin, au vice-amiral comte de Gollowin, à 
M. de Naviskin , et au général Owschazoff ; et 
l'ordre de Saint-Alexandre-Wewskt au président 
du collège de commerce , le baron de Mengden , 
neveu du feld maréchal Munich , et à M. de 
Streschnoff, sénateur et beau -frère de M, le comte 
d'Osterman. 
J'ai l'honneur d être, etc. la. Ch^tarbib. 
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TI. — - Da duc Ossolimki. 

• Quelles obligations ne vous al -je p-is , nion- 
■sieur, et comment puis-je les reconnaître ? Le 
détflil que vous. me fiiites au sujet de mon affaire 
est des plus e&acts et des plus précis , et il ne me 
teste qu'à suivre votre conseil , et à écrire à M. de 
Lesgewang, ministre d'état, président de la cham- 
bre eu Prusse. C'est aussi ce que je vais faire , 
sans néanmoins rien désesjiérer de vos soins, et 
de ceux de S, E. M. de Podewils , auprès de S. M, le 
roi de Prusse. Je connais le caractère de ce prince, 
et je n'ignore point les ménagements qu'il faut 
gârder avec lui; mais je compte que s'il se trouve 
quelque moment fevorable , vous voudrez b^ed 
en. profiter l'un l'autre pour me débarrasser 
d'un bien que la nécessité des temps a forcé de 
prendre des mains de l'avarice la plus sordide. 
11 est le prix malheureux d'une protection, que 
nous ménagions tous , et qui, si j'ose le dire, né 
se donnait qu'à l'encan, ou comme les denrées 
au marché, 

> Au reste , monsieur, j'ai bien de la peine à ap- 
pliquer à nn pareil sujet les bontés dont vous 
m'honorez, et à vous prier de vous eniremetlre 
pour la réparation de torts aussi vilains que 
celui dont if s'agit; mais j'espère que vous vou- 
drez bien vous mettre un moment à ma place, et 
sentir l'iDcoaTénient qu'il ; a de régir une terre 
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de si loin, et qui, enire nous, en vaut si peu la 
peine. C'est d^ns rette confiance qui?, vous de- 
mandant la cunlinuation de votre amitié , je vous 
renouvelle avec plaisir et empressement la Tiva- 
cité dss s^otimeots , |^ius (J^ conûdératioii , «res 
Içsqimis j'ai l'honaeur d'être , «fie. 

A. duc ne TiNwiTir-OasM^nsti. 

VU. — Lellra de Voltaire à M. fahbé de VedoH, 
Monsieur, 

Si l'aniitié ne me retenail à Bruxelles auprès 
des perioiines que j'ai eu riionueur d'accom- 
pagner, jo serais rk^ja rijeiiiL-ux tcmoin du bieu 
qu'un prince philimphe va faire aux hommes; 
et je demanderais à M. votre frère l'hoimeur de 
sa protection auprès d'un roi qui m'honore déjà 
de tant de bontés. Celles que vous voulez bien me 
témoigner seraient ma plus forte recomataodstiua 
auprès de H. de Valori, 11 y a long-4«inp» qufe j» 
me suis vanté au prinée royal sur les .assurances 
deUid'Argensojp', que j'aurais en ÏI. de Valori au 
protecteur auprès de lui. te me âAtt« qtre^oe a'eM 
pas là une fanfaronnacb; et votre kure et nm 
sentiments me répondent de l'honneur d^ sa-i»em 
veillance. Voas voulez bien que je lut .écrive petuc 
lui faire mou compliment sur la mort du fauroi, 
et sur l'avènement du prince jo^qDl à la oouraiiiie. 
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Plus 1« taoïnreMi.rciî. de. BiMa8a.lBi.de méttieî'plii»- 
U'doUiaânttr céliû de'inDiiaieur''votre: fpèrc).'' --i 
..J'ai l'hoDnebr.d'jtef i'avM l'^tiAie ki pllia Kit' 
peâtubose et iâea de r.eDvieiidii>mtintéF ^oire 

.■ I Votre 'i etc.' ' - ■ ■ '' " ' 



Btrlin, le i3 décembre.., . 

Monsieur Se marquis de Valori, fai reçu la' 
léttre que vous m'avei ecrile du li de ce mois, 
èC pal^' iaqiièlle vous me marquez que. Sa Miijesté 
très -chrétienne aurait souhaité, qiie je l'eusse 
Ihforinfe dès àroifinents considérables qiie j'ai 
f<iits et dels'dè^cts-,''-^i 1» trnt' WcÂsîàonés; 
sur quoi je tous dirat'l 'ifHè^qaùttfae j^' fasse 
tout të' cBS'ibiagtnable de l'amitié du roi votre 
maître et qu'un de (Des-^wniiers soins sera ton- 
jours de la cuUiTtBP: »!^ pflssifeleyjîai cm que des 
mesures générales prises d'abord par précaution 
daiisia Hiltiatidri l^réséote des affaires n'iotéres- 
uient paâ asSe^ Sa Majesté Ir^ès thrétieirtie jfeur 
lui'être cxMnmuniquees ; mais d«s que'ëeFtimCA 
^vc«asta()(^'.^'oDt' 4ét«ràiifié à' là déma'râhe , 
qmijé i«e 'sdâ' tMU^ obligé dâ &iPc-, j'ai-Aiees- 
sa nanwnt ' dmité ordw, déjà hTsmnuncdernièiTi 
■ //. ■ ■ iS ■■ 
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à-JDton Aintttn ila oonr dt Eranoc (i), ds-cMB^ 
niuni<^er ctHifi^eBoment à M. le carcfoial dr 
Etew"! les motife gui m'ont |idrté, de faira valoir 
s^ns délai itfCsEdrOits încoiitestables.silE la tiédie," 
et les raisons qui ont demandé de la prompti-^ 
tude et même de la vivacité dans l'exécutton de 
cette entreprise. 

Je me tiens assuré de i'amitié de S. M. très- 
' chrétienne et des senticiieiits que M. le Cardinal 
de Fleuri m'a, bien voulu témoigner jusqu'ici , 
qu'on ne désapprouve r^a pas une démarclie àe- 
venflfi' itiâtspètïiablenient nécessaire par le con- 
cfnifs je .p^o^ei^^ cicçonstance^, fUtfjii^ que 
S. M. trèsttjirétieBpe voudn^ bien «t),.cW« 9C<^ 
sioD continner^ me danoer des^iii^aegiidg.tqH 
amitié, à lai^ell». je .répofldraf toiijo)ws:^r'afi 
pariait ^tom de racoonsissaiic^r voiv ^f^t^al^ -m- 
règle dè ne proire a^q bien dc.lt'^i^PM. -.^ •i, '- 
Votre'trè8-.a£fectwuiné, ,. 

Famic ,-■ 

IT. '^•'■De Frédéric. 

Breslaii, U Sj^iDvier i^^i. 
Monsieur le marquis, j'ai bien, reçu la vôtre 
et je vous suis très^bligé des avis ««çère» que 
vous m'avez doanés. Ccunine je dés^ytrouve ea- 
j^èiement U oonduto <pie.'B4cs|itldt -«. toaue* 

()) baron dt Chanibrier. 
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VOUS pouvez co.mpiqr que j'effectuerai ce gue jd 
■vous ai déclaré , et qu.e je le ^rjù rap^.^ffir à 
Berlin, 

Quaiit à. ce ^ue vou.s avez youlu me nf^pdev 
du contenir d§ laj lettre ]^ 1^ ç^r^înali V.opd, 
me ferez pfai^r i^e, l'aj^sp^^r ùfTjiÇfJt^nt, 1^ sinr 
çérité de, i^es. ^çlip^ent^, ,fit, qjiç je .^i^.tkv. 

brier,, pBr,ram^çt. ^x. i;pj^|;çn5H(^,quSj,'p£fcf .Ji 
France et, ^^Çaiiè^, (p's!it,i(£(iiri(ifipi,:i|. w»- 
viendra de, s'entr'o^ifrir qo^dej^^U^t lit «■• 
concerter sur \ç pl^ii dç l'^ftaîi^. I9 lifi, ^^3^1/4^ 
pas mieux que de n)'nni,P çtrofteinient ,^Vjec_^,,îyi. 
très-chrétienne dont les intérêt? me s^co^k tpitf, 
jours cbers, et je nie flotte qu'eilç u'aura pas moins, 
des égards jiour les vnie(i3. 

(fe main du roi.)^ TQ^(;h()nt Çacsfeldt yo,^i% 
pouvez compter qu'on vous ^àaaoça sa^sf^Upih 
entière; il ,dép^nd de voi^ de venir ici ou non. 
Maift je coÀipïe d'avoir bieatât les bras libres ici 
et de pouvoir par opaséguept faire un tour à Ber- 
lin pour i5 jours. 

-- . ji- -. . FiDxKic. 

■ . ,■ ^•^^. it^^'st- . ■ 

J'ai reçu, fumsisur, tes deux ^ada^ Uàaa 
îrès-iustruQtivfa: et..trÉs.*bottneB que vbub bv«i 
pris h psiats de m'étfixa. il y a déjà" quelque 
ïS. 
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temps , el si je n'y ai pas répondu plus, tôt , cé n'esf 
pas faute de vous en savoir beaucoup de gre;ii^àîs 
je suis en vérité si accablé d'affaires, et elles s'ont' 
si vives de tous les côtés, que je n'ai presque pas 
un moment de libre. Rieil n'est plus lionuéte et 
plus flatteur que tout ce quo le roi de Prusse m'a 
feit l'honneur de m'écrire , du 5 de ce mois, de 
K'eslau , et je verrai bientôt , par ia ri-pouse à la 
Ifettre que je vous adresse poiir lui, s'd pense 
vieritablemeut comme il parait vouloir me le per- 
St^Aar. lè cbitoais' trop yotré amitié pour moi, 
|H3»r douter' de- la'sihcërité dés soùii^iU i^ùe V'ovù' 
Tbulez^én faire en ma feveur au commencemènC 
de ôeitt itiânéé^eit jè 'mai pris aussi , iiiôusieur, 
,de'âjr'p£s^doùt^'cÛ''àibs'semiments 'ç[iii.sdnt tels' 
que voua pouvez les derfrér. ïe ine repOnd^ pas aà 
eontfenu ' de vos lettre^; pa^ce i^e M. Amelot y 
a' suppléé pour 'tocf. ' " ' ' i-^. . ! ,; 
' "'" ' ', "" ' ' ' ~ 'Le.cardiaàl DE FifùsT. , . 



. XI. — De Frédéric. 

An qiiBTtier-g^llétal Ohlni{ I* lî.avàl. 

MoDSÎeùr le marquis, ce n'est qu*b'ier que j'ai 
eu le plaisir de recevoir votre lettre du 7 de ce 
mois, qui a été arrêtée îci à cause de ma marclie 
et de la bataille gagnéé par la grâce de l'éternel le 
jo dece mois. Cependant ]'«- vous sais^to^t te gr<i 
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imaginable dp votre obligeante impatience de ter- 
niaer ayeç mon ministère r:^frair<; da traité eu 
<}u«stîo(iet devoJs rendre pour cette finàBreslau, 
et je me flatte que ce qui demande encore quelque 
changement sera bientôt ajusté. J'ai été sur-totit ' 
charmé d'apprendre la prochaine arrivée du ma- 
réchal de Belle-lie , espérant que sa présence en 
iaciILtera la conclusion. Au reste rien ne nie sau- 
rait être plus agréable que de vous convaincre 
de la sincérité de taon amitié et de mon altache- 
ment j^ur S.!U. trèp-chrétienne , et de l'estime 
.distinguée arec iloquelle je suii, monaieiu- le 
Bovquis t 

Yotre. tr^afiecdooné', 



Xn. ■— De Voltaire.' 



Si quelque çhose, monsieur, pouvait augmentei- 
.les regrets que tous me laissez, ce serait votre 
attention obligeante. Vous êtes né pour faire. les 
charmes de la société. Vous ne vous contentez 
pas de plaire;,vous cbercbeK toujours à obliger. 
A peine recevez-vous une relation intéressante , 
que vous voulez bien nous en faire part. Vous vqus 
donnez la peine de transcrire tout l'article qui 
jegarde le pauvre jHaupettuis. Je viens de le lire 
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REciiBit, ^>kï tÉrjiEi 
à madame àa Cbâtelet, notu en sommes fouéhés 
"iiit larmes, f/tan dïen , quelI^Yatitle âésdnée \ 
i)a'allait-irfaîre ijafascette galère?1e tde soUVÏens 
qu'il 's'Aatt hit faire ua bàbit'bTeu. IH'aurft porté 
Inns aoute en Silédlc, it 'ce fusiaBit ■hàhît 'Sùr» 
été catise Se sa tnait. Oh l'Aura pris 'pdUr 
Prussien. Jt recoahdis bien les'gens appartenant 
à'iin roi du. Nord , (le ïefuSer place à Maupertuis 
dans le carrosse. 11 'y'a là unexomplication d'ac- 
dderits qui ressemble fort à ce que fait la des- 
'tiirfe, qu.iiui cIIl- veut perdre quclqu'ini. C'est 
assurément une perte pour la France ; mais il ne 
faut encore désespcrer de riea. Peut-être est-il 
prisonnier, pëlit-èt^e n'est-il que blessé. 

rapprends dans le moment, monsieur, que 
Maupertuis est à Vienne en bonne santé. Il fut 
dépouillé par les paysans 3àns cette maudite fbrét 
Koire où il était comme don Quichotte, faisant 
pénitence; on le mit tout niid. Quelques hus- 
sards, dont un parlait français , eurent pitié de 
lui, <âiose péa ordinaire aux hussards; on lui 
donUa mie cbemiBé '^àle , etôn le meoa au comte 
Ifeiperg ;'tout cela 'ie pàiaa deux joiirs avant la 
babille. 1> 'comte ïïeipérg lui prêta cttiqmnie 
'iôuis , ^vëc qiiOi il'prit sur-Ie-cfaamp 'le cheitlîa 
de Vienne comflie prisonnier sur sa parole ; càr 
on ne voulut J) as permeltre qu'il retournât vers 
le roi après avoir vu l'armée ennemie , et on 
craignait le compte qu'en pouvait rendre un géo- 
mètre.'tlïUa doûc à Vienae trouver la princeste 
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de LicheDston , qu'il uait fwt coauap k Paris ; il 
en a été très- bien reçu , et on le fêta à Vienne 
comme on disait à Berlla. Voill un bomme né 
pour les aventures. 

pendant huit jours , il n'en chercherait point 
d'autre. C'est bien ainsi que pense madame du 
Châtelet. Le nom de Valori lui est devenu cher. 
Ille vous fait les plus sincères romplimciits , et à 
-toute votre aiiqable famille. PermetteE ■ moi d'y 
joindre mes iMBpeots , «t <ie icmercier les yeux à 
qui j'ai £ût verser de* laimes. 

-VaiileE-T»as .liieii encore, nionsieiur, que je 
fasse par vous les assiuances de mon . respec- 
taeui dénouement pour H. le duc de Boufflers , 
et pour M, d:e la Granville. Cest avec les mêmes 
sentiments que je serai toute ma vie , 

Monsieur , 

Votre , etc. 
Voltaire. 

Xni. — De Frédéric. 

Au camp de MolwiB , le lo mai. 

Monsieur , comme je souhaite de vous parler , 
je vous prie de vouloir vous rendre ici le j>lus jtôt 
qu'il vous sera possible. ,Je sus avec Jbeauqpi^i 
d'estime, 
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Xin — Du cardinal de Flmiiy. 

On ne peut, monsieur, cire plus satisfait (jiie 
le roi L'a été toute votre conduite et du zèle 
avec lequel vous vqu? êtes comporté. En mon 
particulier, je n'ai qjj'à vous louer inâuimeat de 
la prudence et de l'ef^Gtitude ayec laquelle voas 
avez fsécuté leq ordres .de Sa Màjdté. 'Je serai 
ravi ^ussi de pouToir/vous marqtlër d«ns l'«(a- 
sion, monsieur, la siius^ité des aentimeiits que 
i'aî poiiif TOUS. . . 1 ■ 

Xe cardiBol db Flbokt. 



. XIT. De Charles FIÏ. , 

■ ' Munich, le 18 Juillet. 

Je n'avais pas be.soin , monsieur, de la nouvelle 
preuve que vous me doiincï, de votre zéie et de 
vos Jientimenis par 1^ lettre que vou-s m'avez 
écrite le 10 de ee mois, puisqu'ils m'elaient con- 
nus par les btiiis (émoignages qui m'en ont été 
rendus; c'est ce qui m'engage à vous répandre 
avec une parfaite cuùfiance. Je vois que vous êtes 
surpris dé l'espèce d'inactiçn où je reste, sur-tout 
depuis que j'ai appris que l'alliance que javais tant 
souhaité qui se fit entre la France et le roi de Prusse, 
était enfin concilie; et qu'ainsi je pouvais comp- 
ter sur le concotiis d'im allié si puissant, pour 
qui ^'étais j>révËnu de la plus liaute estime, et à 
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AU MARQUIS DE VA.LOBI. .333- 

qui je dois actiielleinenf la jilus vive reconnais- 
sance des marques qiio reçues de son amilié 
et de l'intérêt qu'il picud à ce qui me regarde. 

. Je vais donc entrer avec vous dans le délai! le 
plus exact de ma position, des mesures que j'ai 
prises et des raisons qui m'ont obligé de différer, 
quoique de très:peu de temps , les premières opé- 
rations qui ont été concertées «.yeç le niaréctifU 
.deBeIle-Iale,«t ^ptle rot dePrus^asanq donte 
connaissance. , 

J'ai furraé insensiblement et avec le moins d'é- 
clat qo'il m"a été possible, un corps de troupes 
de vingt et tin mille bommes , que je peux ras- 
sembler et faire marcher en campagne d'un mo- 
ment à i'aiilrc. 

J'ai longfemps discuté avec le maréchal de Bclle- 
Isle de quel côté il conviendrait de porter le fort 
de la guerre, mais après avoir examiné avec la 
dcrtiiire atleotion les raisons pour et contre, nous 
avons trouvé qu'il n'y a point d'autre parti à 
prendre que de marcher avec nos forces combi' 
nées droit en Bohême, parce que ne pouvant plus 
entreprendre cette année un siège aussi considé.- 
Table que celui de Yïeime , il ne serait pas. pos- 
sible de s'établir dans la basse Autriche; que par 
conséquent il faudrait nécessairement se rabattre 
sur la haute, qui est un pays trop étroit pour y 
faire hiverner l'armée j au lipu qu'en marchant 
droit à Prague, on peuts'en emparer sans grande 
difficulté, pousser.ensuite ses opérations jusqn|à 
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3^4 RECOBIt -Dï-S I.ÉTTIIK 

Mbe/iW finît la campagne par la cotiijuéte de 
ja 'ba4l« AuK'iblle Jusqu'à la rivière rie l'Eritz. Ce 
soMlftSes opérerons concertées avec te marécibd 
"de Mle-^le , «t-cfe projet a été envoyé à la cotir 
■de Frfincej-stitteqn^litous attendons la réscAution 
■que le marédhal rapportera sans dotrte avec lui- 
Sons sommes convenus «n ■même -temps qu'-en at- 
■teadartt je 'formerais un camp à Schardiijg , sous 
^èpTëtestc (l'en relever les fortifications , que les 
Impériaux ont ruinées dans Ja guerre de 1700, 
Bt comme j'avais formé en mème-temps le projet 
(le ra'emparer de Passau par surprise, s'il était 
■possible, et qu'il -n'était pas cjmvenable que je 
donnasse l'alarme par-une assenibtée ctiosidérable 
de troupes , je ne fais paàier à Schardiog que suc- 
cessntment et sans éclat les bataHlona destinés 
-pour ce camp , pendant que dix escadrons cam- 
•peront à trois lieues delà , et qu'un régiment de 
milices de trois mille hommes se tient tout pi^t 
pour se rendre aussi audit camp. Il serait dange- 
reus de le faire mouvoir à-pi^ent, parce qti'on 
sait bien que'Ies -milices ne^arcbent en campagne 
que lorsque la guerre est déclarée. 

le^nx vous assurer , et vous pouvez en donner 
-parole an 'roi de Prusse, que le même jour que 
les troupes françaises passeront le Rhin, ce qui, 
«liÊvant les derniers avis que j'en ai eus , sera le 
7 ou le 8 du mois d'août , tous les ordres soût 
' -donnés pour s'emparer de Passau de gré ou de 
fdrce, et de combattre les A.utrichieDS , s'ils se 
présentent sur mes froutïères. 
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AV ii*.nQni5 DE VAI.ORI. a35 
Voua ■Voj^aolic^ar tout ée détail que la juste 
-impaticlilË&âaMM'de PruMeaera bientôt satisfaite 
par le cont'ttilencéineDt âe iDes'o|»érations , et par 
l'entier dcGoitoplissem^ de 'tout c'e que Df. lë 

Tous poaitefe être ût plus ina câuttot "^ufe 
ne perds ceAaftiémenft 'pas de temps , et que je 
prends toutes les précautions nécessaires pour 
que mes 'troupes ni celles de France ne manqnent 
de rien de toutes les dispositions qu'il faut faire 
pour nos entreprises. Mais ce qui est le plus em- 
barrassant, c'est d'en dérober la connuissaiice à 
ceus mêmes qui sont charges «le ces détails. Je me 
flatte que quand ^-ous aurez rendu compte au roi 
(le Prusse dç tous ces méuagemeiits , il les approu- 
vera, et qu'il en sentira parfaitement la nécessite'. 
'Il m'a paru même que cette e«pèoe d'inaction de 
ma part dans uu temps où il serait prématUréd'en- 
treprçndre quelque chose, était encore nécessaire 
potir cacher plus sûrement l'alliance qne le roi de 
Prusse Tient de>&iite'anU la France , parce qu'on 
n'aurait pas manqué de soupçonner que puisque 
je levais le masque sans être aidé dé la France, 
j'étais au moins bien sûr que ce prince donnerait 
assez d'oi'cupatioWs'à "Neip'erg, pour l'empêclier 
■de faire aucun détacliement de son armée contre 
■moi, et qu'ainsi il fallait que le roi de 'Prusse 
'fût dans mon parti, et par eonséquent lié avec 
la'France. Je sens plus que personne de quelle 
iltaportanee il èst' que-ce secret soit invioUble- 
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ment gardé; et je me flatte que le rpi de Presse 
me. rend ass£z do justice pour être persuadé qu'il 
lie transpirera point par moi ni par celui de nies ' 
ministres à qui je l'ai confié. 

Au reste, vous ne sauriez m'obliger plu* sen- 
sibleinent que d'assurer le roi de Prusse de l'es- 
trèmé envie que j'ai de .former avec lui les liens 
le.s plus étroits , de me rendre utile à ses vue» , 
et d(! mériter l'estime et Tamitie d'un prince poor 
qui j'ai la plus grande ^considération. 

Je n'ai plus rien à ajouter à ces. assurances 
.que celles des sentiments distingués .avec lesquels 
je suis , monsieur , très-véritablement à vous. 

Charles Albert. 

P. S. Je vous prie de faire remettre le paquet 
ci-joint au roi de Prusse; c'est la réponse à la 
lettre que M. le maréchal de Belle -^e m'a fait 
tenir de sa paM. 

XV. — De Frédéric. 

Ail camp de Reichenbacli , le 4 septembre. 
Monsieur, je vien.s de recevoir la votre du a 
du courant, sur laquelle je n'ai voulu manquer de 
vous dire, que pour être en état d'aider d'autant 
plus efficacement l'électeur de Bavière, il m'im- 
porte extrêmement de me trancher le dos , et que 
par cçtte rajson il m'est d'tme nécessité absolue 
d'avoir la ville de ITeiss, sans quoi i'enn^i nie 
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des dépoffi (le magasins pour la atibsistance de 
mon armi-e. Ainsi je me vois oliligé (l'entrepren- 
ne durera (i)ul au plus que i5 jours, j'entamerai 
alors Glalz, qui pourra tenir long-temps, et dont 
la prise me mettra en état d'assister l'électeur tant 
de mon artillerie que de mes forces, ta où les 
circonst.inees les demanderont. Ce petit délai ne 
pourra gut-re empêcher l'éleclcur d'agir vigiju-; 

CDtnme selon mes dernières lettres de MunlcL , 
S. A.. E. de Bavière, après des concerts pris avec 
MM. de Heaiivau et de Mortagne , a pris la réso- 
lution de pousser vers l'Autriche, dont on a 
averti en mcme- temps M, le maréchal dcBelle-IsIe , 
il est encore incertain si Neipcrg se remuera ; 
ce qui ne saura faire sans craindre que je ne soi.s 

ù ses trousses, pourvu que je sois maître de Neiss. 

J'attends au reste avec bien d'impatience votre 

arrivée pour vous dire le reste, étant avec bien 

d'estime. 

Votre bien affectionné, 

FEnERIC. 

(De la main du roi.) Quoi que je veuille faire, 
la situation de mes maga.sins , de mon artillerie 
pesante et du pays , m'obligent à commencer par 
Neiss pour prendre Ulatz. Si j'avais le plaisir do 
vous voir je pourrais vous faire une démnnstra- 
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ITI. — jOw cQmte de po4^wiU. 

Breiku, la i6 septembre. 

J'ai parfaitenaettt bi,en reçu , monsieur , cell? 
que TOUS m'avez fait l'hoiineur de mecriie au 
camp de Heudorf devant Heips , du 14 de ce 
mois, avec la défiéche-de M. Je maréchal de B.elle- 
Isle, que j'ai lue avec beaucoup de satisfaction, 
et que j'ai l'honneiir de vous renvoyer ci-jointe , 
avec mille très-humbles remerciements. 

Je suis cliarmé aussi , monsieur, que vous ayez 
^té témoin oculaire de la ïaççn ài/ia^ le roi a rççH 
les. nouvelle pjoçftsitipHS, quie fjOHP ^fwm 
fiii 'a fait feire., qyf?l,qu€ ^vai^f^g^i^^ qp'i^e» 
puissent être ,^et de U G(U^iMi{ç «î.fFftfi^'W 
Sa Majesté en Çi?V«F» ^P? ««fl nqjis.fxii»- 

Imi rendi? (a pâpçilf? 4p c^ç, « 

qu'on lui en tippdra, bpn JPPOWte- 

Au re8te,opi)^tnsyRU5.iig^%^rpyïe2à la3irene, 
vous apprendrez beaHpqup iï|ieO!t que je ue sau- 



rais vous le détailler, tout ce que 


le roi fait poui 


remplir fi,lèl,;ra<;nl ses engage 




avancer les intérêts de ses allies. 




Je souhaite que nous ayo,,.. Lie 


nlot îa satisfac- 


tion (le vous embrasser, el de vo 




avec la nouvelle de la prise de Pieis? 


i.ou dequelqu( 



autre événemei)!; iavflraW? Çt fie celui q|)j 

l'executç et 4,1* $p^c^t^u|: quj.Vf tr^puTe. 

Je TOUS embr^^e ide tout n^u l^ur, if^ nom 
priant de me croire avec zèle çt'^A^n, 

Monsieur, etc. Fodbwils. 
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XVU. — Dtt maréchai comte .4^ Téning; 

W«*'»°»i»ii9.MWii#ir(i, 

ï'èspère. nibniiéiir, que' lés deux 'letti:es' i^iie 
je^vous ai écrites depuis vdtte départ', Funè pour 
vous renvoyer la pièce que vous m'aye? laissée icïj 
et l'antre pour vous coinniûii'iquei' ce' qîfe'j^a'ï^is 
reçu dt; Dresdcii , vous seront bien parvenue!, «t 
vous auront r<;»tontré jouisSfnVXvec M, votre 
fils d'une part'aile ^nlé, dont, je ypus souhaite 
à l'un et à l'autre la cuntiiiuation du mejjleu^ de 
mon cœiir, ■ ■ ' ■■ '' r. ' - ' ■ 

Lelle-ci sera pour vous iufoçrner que je reçul 
hier un courrier de l'armée bavaroise, qui, au 
temps de son d<?part , c'est-à-dire le i i de ce mois 
se trouvaicà St-'-Tilibald , à une lieue des froii- 
tières'd'Àptncfe^i^'àVèc' la réponse' de S. A. B. â 
une lettrë'^^'iS. qui je J'envoie iujoui-d'Bai , 
tt pdùt ^olis oboiiiitiiiiquer,nriats pour voassêul, 
!à copie ci;j^inië dé la lettre queà. E'. êî^ik 
a ce sujet"; à quoi je n'ai rien^' ajouter, si'Aon 
que nion père rire feit espétëi^ inc^sSanimËnt uû 
aiiilre "courrier', avec les inat^riarijt nécessaires 
pour pouvoir pSsser prompténïent à la conclti- 
sion de notre traité. J'attends ce courrier ayec 
d'autabt plus dlmpatientie, "qu'il me procurfirà', 
J'espèrçj, TbGcaâion' d'aller A î'fcniiée, -de.Vâiiï'y 
etnbïà'sse^i'et de' voué ^asnrei' .de' Ijoache dii 
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tendre et fidèle attachement avec lequel j'ai l'hon- 
neur 4'^l:re, etc. ■ 

Le comte db Tbkrihg- 
P.S.^ Pemetf fez, mon cher marquis, queM.vob« 
fils trouve ic) mes compliments, avec ceu^ du p^e- 
valîer delà Rç^ée, -qui ^VOUsas.^u|['e,eç piçipe.i^pf» 
4^;ses_,respeçtis._'' , '.. , 

, .jfe.join^ ici Ufi exemplaire ^e^.nolre in^iuJEe^tej 

TLmy-^'iyeFréOirk.^ 

' ' Au qnart'êî^géMpai Je Reinta , iè ii octobre. 

Monsieur, je vous adresse ci -joint la réponse 
que je viens de faire sur la lettre.de M. le maréchal 
de BeUe-Iste; laquelle j'ai reçue avec la votre du ai 
de ce çi6î^;çt j'espère que vous voudrez bien y^us 
cbarg^rdela lui faire tenir ai^ plu$ tô|i pos^ié. 
copie ci-joiote vous instruir^. di^^eOQf^u de ma 
rép(jnse,.et<ie.!5ç.qu^j'ai jrép(^<fu en.Hj^jj^fjemj^ 
à une lettre de son altesse éj^^tflralp ds Bg^ière , 
que je viens de reçevoir.' J'ai été extrëmeipent 
satisfait de la communication , que M.'le Alafécbal 
m'a fait faire par vous, touchant l'émissaire ij.ue 
la cour de Vienne lui a adressé, et j'espère, que 

niqucr ce que cet émis.siiirc est devenu, dont je 
lui aurai des ohliga.tions infinies. Je ne uie suis 
nullement doute, que ladite cour ne cessejait 
point de travailler à désunir les cours alliées par 
leurs machinations ordinaires, ayant essayé plu- 
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■leurs feia',qaoique inatHenieDt,demefaire iasi- 
Duer que leur aiïkire était Ëiïle 'arec U France et 
la Bavière. Au reste , selon les rapports que j'ai 

eus de mes troupes , qui sont aux trousses de 
M. de Neuperg, le gros de l'armée ennemie est 
encore derrière Oppau, quoique la tête du cette 
armée soit deja entrée en Moravie, Elle a bien 
souffert pendant sa marche par la désertion , jus- 
qu'à ce que, qu'il en est arrivé presque une cen- 
taine de déserteurs daus un temps de 3 jours. Je 
suiâ avec beaucoup d'esEtuie ^ monsieur , 

FBnBBic. 

Suit là leàre au maréchal de Belle-Isle. 

Au camp d« Cnib^, legodidarc. 
Monsieur mon cher maréchal , 
J'ai vu par la lettre que vous venez de in'écrire, 
que vous souhaitez heaucoup mes pleins pouvoirs 
pour conclure avec la Saxe. Je les ai tous expé- 
diés ; vous devez savoir que M. de Valori m'k dé- 
claré plus d'une bis, que l'on ne donnerait à la 
Saxe, que ce que je ne voudrais pas de la Uaute- 
Silésie. Je ne demande qu'une petite liuère d'une 
'Ueued'AllemagneducAtédelaHaate-SiIésie,etcGla 
pour 'éviter toates les chicanes que feraient naitre 
entre la Saxeetoioi les fréquentes inondations de 
la Neisse, et le changement de son cours. Ces 
ctnoditioâs sont si modérées, que je ne voU pas 
//. i6 
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lieu comment je pourrais m'en désisicr, et sous 
quel pictexte la Saxe pourrait me refuser. D'ail- 
leurs le terriioirc de la Basse-Silésie , la Seigneu- 
rie <ie Grotkow , Brieg et Munsterberg débordent 
de beaucoup les rives de la Neisse. Quant à l'é- 
lecteur de Bavière, il y aurait plutôt moyen de 
ni'accominoder , et ç'esp ii lui de décider I9 ques- 
tion de la seigneurie, df; ^trerteiit. 

D'ailleurs, j'ai le pjaisir d'admiré ici le grood 
rôle que joue le roi dç FraïKCi de soHteoir l'é- 
lecteur, de confondre les mauvais desseins du 
roi d'Angleterre, de désunir les Hollandais et de 
porter la guerre jusqu'aux portes de Pétersbourg. 
Il était réservé à Louis XV d'être l'arbilre des 
rois, et à M. de Belle- Isie d'être l'organe de sa 
puissance et de sa sagesse. 

Je suis avec toute l'estime et l'amitié imaginable , 

, Hoa cher maréchal , 

yotK fid^ ami, 

. HL de Valori tous uifanneca de nos opérations, 
rai toujours l'ennemi devant mai, ét six mille 
huSjirds par derrière. 

XIX. — De Frédéric. 
AmjuarlïeP-géDéraldeHeiwi, U a8 m-tobre. 

. Itoisieur, j'ai vu avec une véritable satisfactipn 
ce que tous venez de me communiquer de la part 
de U. le maréchal , et vous me ferez la justice de 
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croire que je -répcmdmi Imijotm & cette titKii' 
tion d« la mmlére U pins tfordnfle, «t qde sa- 
cour aura oertainenmt lien d'étré eontenCé de 

Selon ce que M. le maré<^al m'a mande, et 
selon les avis que j'ai ens lîe la cour de Bavière, 
l'affaire de Glau ne souffre aocune difficulté ; et 
comme mon ministre d'état de Podewils est déjà 
instruit de signer l'acte d'accession du traite fait 
entre la Bavière et la Saxe, je crois par-là les af- 
faires de I9 Çilésie finies. l'opère q(ie vous vou- 
driez bien vous charger d'assurer M. le maréchal, 
que je suis touché de la .plus vive recoonaiîsaçpe 
de ce q^'il s'est tant euplq^é, pour mener çtt)A 
n4goGiai1iion;à une beurense fia Après cela, wot^ 
sieur, vous serez persuadé que je connais lassfif 
les obligations que je ^oiis dois , de tous les soins 
que vous avez eus pour faire réussir tout à ma 
satisfaction. 

La démarche que le roi de Danemarck vient 
de faire m'a surpris, cependant je crois que cela 
n'aura guère des suites et qu'on n'en a rien à 
craindre, mes avis étant, que tout est trant^tiillè 
à cette co«r, qu'oH y Dniquement occu|yé dé 
son système pacifique , et qUe même' les mm£s* 
très de Suède et de Russie y résidantSj'Se iiéfi- 
nent poUr aSsui^ , ' qu'ils n'ont rien à iintedM 
ni k altvndpe Recette oojir; selon Bitd'>donc,'-je 
crois que «ans aigrir 'oette--.:«nirpai> â^'W)^ 
tentations yim', on pourrait là ramener «par ta 
16. 
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vqi^ de la douceur, et en la convaincant que 
son piwpre intérêt l'oblige de préfërer ramilié de 
la France à toute autre. Au reste les avis que 
j'ai eus d'Hanovre , m'ont apris qu'on y est tout 
coi, et que les régiments vont se sépar^ et aller 
dans leurs quartiers d'hiver. Je joins ici ma ré- 
ponserà la deroière lettre de M. le cardinal, et 
suis wec une.«fitinie dislii)gnée> mossleur. 

' - Votre bien affectionné, 
i Fedeuc. 
( De la main da tôt ) Avertissez l'électeur de 
Bavière que je viens d'apprendre dans « moment' 
que Neiperg marche à Vienne; je lui écris au- 
tant par un courrier. Aujouïd'bni j'ai, une batterie 
de -quitfaate cxami dé douw mortiers en 
branle. ■ 



■XH. — Dg M. 4e But^, ■ 
' ' Hanover^So octobre. 

' Se, ne veux pas différer, in(»nsi^r,. à' ■voi». ap- 
prendre, que mon coturiep arriva. aYantbiel- ay«e 
des dépêches du aS. par UsqueUe* le.rwapprotïvft 
ce qui avait été ré^é k Newstat, et,me donne 
OHbe de l'accepter par écrit.ce que j'ai fait le 
sS Hlême, ayant signé l'acte que j'ai l'honneur 
de joindre ici. Je n'ai que le temps de vous l'en- 
Toyer , parunt demain pour retourner par la 
Vriuwe) en Angleterre, où la fermentation de* 



Digilized by Google 



tIT HABQCIS AK TâLOHI. ^^S 

•iBaîres du dedans et du dehors demande une 
prompte résideuce. 

La séparation des troupes pour les inetti« en 
quartiers est en efTet exécutée depuis trois jours 
de la part de cette cour. 

Les Hessois sout retournés dans leur pays. Les 
troupes hanovriennes sout réparties dans le comté 
de Dicpholt, le duché de SaxC-Lauenbourg à 
Nyenbourg, Zell , Hamelen k Hanover, et lieux 
circon voisins. Les deux bataillons des gardes , à 
pied sont dans cette ville, llssont .de 7^ hommes 
chacun, depuis l'augmentation de i4 hommes 
par chaque compagnie d'infanterie; ainsi il j 
aura ici 1596 hommes de garnison. En tout il y 
a 34300 hommes de troupes hanovriennes ou en- 
viron. Ces tronpes se trouvent serrées dans les 
états de S, M, britannique , parce qu'on a donné 
It-s duchés de Bremen et Werden pour quartiers 
aux Danois, et qu'il a fallu répartir dans d'antres 
quartiers les troupes hanovriennes qui avaient 
coutume d'occuper ceux-là. 

Ces ministres ont insi.sté vivement pour que 
les égards que M. le maréchal de Maiilebois des- 
tine à Paderbom soient transportés sur Osna- 
brack. Ils prdteadcpt que dès qu'il croit pouvoir 
meatpter un drèché de quartiere sans préjudice 
des iToapes du roi, qa'il marque n'avoir '[ibur 
motif qw rétention perscâindie pour lï. Mi bri- 
tannîqae Ae'at pas t«i»d(nA^F-'d'liiquiiétutle; 
que Si Mi biitaauitjBie ddclaiw ({be (lortf ' mnipltr 
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ce motif, c'est l'état d'Osnabruck sur lequel elle 
désire que tombe l'exemption qu'elle a tant de 
raison de demander pour ce pays. Il paraîtrait 
déshonorant pourS.M. britannique de lui refuser 
cette marque d'égards. Au cas cependant que. 
contre toute auente, le roi le refu»î^ à S. M. bri- 
tannique, ces mini^treâ demandent que 1» rante 
de la poste loit^^ptè^ diaquNtËérs, conftmaé- 

Lesieur Albeudklenestjiartideputsdeux jonn 

pour aller à Copenhague de la part de Vélecteur 
d'Hanover, remercier le roi de Danemarck de 
l'envoi de ses troupes, et lui proposer un traité 
d'amitié et de défense mutuelle. Quelques-nns 
prétendent qu'il va auparavant faire, des. ^Hqw* 
sitions au roi de Prusse à Berlin. 
J'ai l'honneur d'être ^ etc. 

m Bon. 

XXI. ' — Le cardinal de Fleujy. 

pns b peine d« m'^eriroMU' a âqicaibnByefeje 
Ff^ondiait ira p^'4e.wrtfi %ux.prineipa«x, artklM. 

Qb ne pïi|uMsotr. fim-M «l'.loiMr que je- &isf de» 
bqp^'4oat,le,v^ Hp 'fmssfi- TtChoDor»., et 
Tfi<rt fameti'fure HS«g9:dft'tew les talents (pi^. Dieu 
lui a doq^tiV&^IuÂ^^ pas difficile de gagner 
t.oi»il<»q3aurK.|ft«uta infinweqti. toacM de Ja 
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confiance qu'il vuiis h marquée pour moi sa sujet 
des aéhires de la religion , et puisqu'il m'ordonne 
de Ini en dire mon sentimèat , je vais le faire 
arec une entière impartialité et une bonne fi» 
>Bn« réserve. 

Je crois en pretpier lieu (jne S. M. prussienne 
ne peut trop marquer <f attention ponr ne rien 
innover sur les dîff^ntes sectes 'qol sont en 
Silésie. Tout changement en matière de religion 
révolte facilement leS ésprits et les met en mon- 
■vemeiit, et on ne doit y toucher que quand une 
nëtessittï absolue l'exige. Je ne sais si la religion 
catholique y lioniine , ou si c'est la protestaute ; 
mais en Ltissant les citoses comme elles sont, 
personne ne trouvera à redire qu'on conserve les 
usages où l'on est accoutumé. 

En général, je ne puis m'empécber de. dire que . 
les catholiques ont pour' principe essenti^ et de 
foi la soumission au souverain ; ntaU comme elle 
n'est pas ceUe du prEnce régnant , il ne doit point 
au moins leur imposer un' jâug différedt, mais 
les traiter comme ses antres sujets, en leur con- 
servant leurs usages et lèurt anciens privilèges. 
Je penserais la mèmé cKose des protestants et 
autres sentes, s'il y eil d de différentes. 

Quoique ce fût un bônneur pour la France, 
qu'un Français devînt évêqùe de lireslau , je ne 
serai jamais d'avis que S. M. prussienne donne 
un si grand poste à d'antres qu'à un Allemand ; 
mais Son attention doit être à en choisir un qui 
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ne tienne en façon du, monde à la cour de TieniM. , 
Il lui sera ahé de trouver quelque sujet dans les 
chapitres catholiques qui sont en Allemagne. Un 
Italien n'y conviendrait pas mieux qu'un Fran- 
çais, et il serait toujours regardé par les protes- 
tants comme trop dépendant du pape. 

Pour ce qui est des abbayes, if est bien certain 
qu'elles sont très-riches, par rapport à l'utihté 
dont la pliipnrt iks moines sont pour le public ; 
mais les coramaudes ne sont point connues en 
Allemagne, et le pays serait fâché qu'on tes y 
établit, parce que les abbayes servent à nourrir 
lé peuple, et vous saves que l'éfection des évéché» 
CD Flandres.en y unissant des abbayes régulières, 
fut la première cause de la révolte des Pays-Bas 
■ousPhilippe lI. Les Flamands sont encore dans 
ce même esprit, et ils sont infiniment touchés 
qice le roi ne donne point en commande les 
abbayes du pays. 

A f'égard des pensions, le roi en donne sou- 
vent , mais à des ecclésiastiques dont les parents 
sont k son service , et si le roi de Prusse en don- 
nait à des laies, tout le clergé en serait alanné 
et scandalisé. Le pape a d'assez fortes influences 
dans le clergé cad^Iique d'AUmagnç, et je ne 
puis trop r^ter que les abus,»'U y en a, ne 
doivent ^re corrigé», qa'amc une mâre délibé- 
ration, et en balançant les avantages avec les in- 
convénients. Voqs croyez bien que je ne donne 
pas mes avis comme des règles, etj'en serais en- 
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. oore plus éloigné avec un prince aussi éclaird 
qv'&t le roi de. Prosse. 

Je reçois sans p«îne touln les Te{u<ésentBtioiiB 
que, vous me faites sur vç» intérêts particuliers , 



parce (}ue je n'ai pas intHiis 


envie que vou 


8 de 


vous procurer fa récsompeuse 


de vos serviœe 


;,3'ai 


chargé M: Amelot de vous a\ 


lander les vues 


que 


javais, et vous pouvez coni 


pter que vous 




tartlerez pas d'en icntir les ■ 


slIeB:je vou> 


prie 




,.us.,bi» ,„ 


le de 


tous mes sentiments pour vou 


S , qui sont tels 




vous les méritez. 







I« cardinal db Flsbkt. 



XXII. — Da maréchal de JIroglie (i). 

De l'iscck , iSjanviBr. i^ii. 

J'ai reçu les deiiï iettie.s qiip vtms m'avez fait 
riionrieur do m'éiTire ; la iireiiiièio ilu a4 , et la 
seconde du a6 de ce mois, dont la première était 
accompagnée de la copie d'une que je vous ai 
écrite le 9 janvier. 

Quand je vous ai écrit cette lettre du g , iiioo- 
sieur, par laquelle je vous marquais que j'ap- 
prouvais le projet propos^ par je roi de Prusse, 

(i) Cet(e lettre se (ronre dans W rsciuil', ialitnlé : Caagia^ 
fin des matéchaïai de BeOe-lsIe, Je ÈmgUe, ete. , t. III , 
p. iSa. n est soDtent qoeatimi dé H. de Talon dint ces Hé- 
'koum militure*. 
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j'i>tais dans la pleine confiance qu'on voulait 
'rnurcher du côté' de Neuhaoa et de IHIgram; 
oomme je n'at cessé de tous le ppc^n»er depuis 
le jour que je >uis anÎTé à Prague , et c'est ce 
c|ni m'avait engagé à y donner mon consente- 
ment ; mais quand j'ai appris par M. de Mar- 
siHy, que j'avais envoyé exprès à Dresde aux 
nouvelles, que ce nouveau projet était différent 
de l'autre, puisqu'au lieu de nous rassembler et 
d'attaquer les ennemis tous ensemble, le dessein 
dn roi de Prusse, après avoir marché à Iglau , 
était d'aller, par la Moravie, faire le siège deBrinn; 
j'ai trouvé ce projet si opposé à mes idées, que 
si j'en avais été cru , et que j'eusse été à temps 
de dire mon sentiment , j'y aurais fait des repré- 
santations , puisque eette marche mettra Prague 
i découvert et l'armée que je commande en Fair, 
laquelle n'est pas, comme vous le savez aussi bien 
que moi, fort nombreuse. ' 

Cfest donc par bricole que j'ai appris ce nou- 
veau projet , puisqu'il n'y a que M. de Marsilly 
qui m'en ait donné connaissance ; mais les choses 
étaient si avancées, qu'il n'était plus temps que 
je pusse faif e des représentations ; M. de Séchelies 
et vous ayant consenti , sans que j'en fusse préa- 
lablement averti, à tout ce que le roi de Prusse 
proposait , sans que j'eus.se le temps de faire mes 
représentations : c'est ce qui n'aurait pas dû être, 
mon cnnsentement étant nécessaire, et ne le' 
pouvant donner quand je ne suis pas averti 



Digitizedby Google 



(l'avance, et que Je n'y ai pas donné mon appro- 
balion. 

J'ai écrit à M. de Polastron de marcher, avec 
les Saxons , pour joindre 1« roi de l*russe à Iglaii , 
et d'esécuter ce qu'il ord(muit,^utvu qu'après . 
la prise d'iglaa , ou son aLandonnement de la 
part des ennemis , le kh de Pruw« Toalât bien 
marcher avco ses .iranpes , criles des Saxons et 
M. de PolastrOD, pour Mtaqner les ennemis 
côte de Neuhaiw et da Pil^am , comme il m'a 
fait dire, par H. de Harffiif}<, qu'il te ferait; maïs 
que si, au coatfaine, il marchait du ei\é de la 
Moràvie et de Brian , je m ponvais consentir qne 
M. de PoIastroii s'écartât de nous davantage , ayant 
besoin de lui et de ses troupes derrière ia Sazawa, 
pour couvrir Prague , où la garnison n'est pas 
aussi forte qu'il serait à désirer; l'armée que je 
commande n'étant déjà que trop affeiblie par tous 
les corps de troupe» que l'on en a détachés, et 
qu'il n'est pas pos.sible de prévoir quand ils pour-' 
ronl me rejoindre. 

Vbilâ, monsieur, puisque vous souhaitez le 
savoir, tout ce qui s'est- passé eotrc lt dc Rolas- 
tron , M. de SécheUeS: efr.moi , <» «fui doit- veiis 
jnettrc en éKrt de MndM eotttpte'au rtH. 'et m roî 
de Prusse, de votre coifimùsiod (i).. 

Tai l'honneur d'être , etc. 

Le maréfjkal Dh Bboolie. 



(i) Taul lecteni impartial avouera qoeceUe lstb« «at incao- 
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- XXIII.' — Du marquis de Fénélon. 

La Ha je , ^ »7 fém«r. 
J'imite Votre ekeinple , monsieur , ea réâuitant 
la correspondance »itre nous «ix- ocnisions de 
nous instruire réciproquement des oboses dont 
■1 peut y avoir tisage à faire. Cest dans cet esprit 
que je vous expose une pensée dont je me siii» 
entretenu avec M. le comte de Podewils, et dont 
il a désiré que je vous écrivisse. Il y a ici nn 
membre des états-gétiéraux d'un caractère peu or- 
dinaire, et qiiipoussf les véhémences aux derniers 
f^icés dans sa prévention pour le soutien qu'il se 
figure que sa république doità la reine de Hongrie 
et à sa cause. Vous jugerez jusqu'à quel point il 
pousse la passion en voyant la traduction que je 
vous remets ici d'une poésie de sa façon en vers 
hollandais, qii'il a fait imprimer ici â La Haye, 



jrenaste m moins ponr la forme) toutefois vàà tm puaage de 
ceUeqnenpondaitSt.deValoriàM. Ii marécha] docdeBroglie: 

• Cavata il eit n jeeinirc , U. le nuréclul , que je reade compte 
< i h cota- da tout co qui coneerne ce prince !Frédi<nc) , auprès 

• Auquel te toi m'a earojé , Jè tous napplie de me mander po- 
i ûlitement quelles sont vos inlenlions relatiTement à ce rpâ 

■ leconceme, afin qu'en étant instruil , je puisse mettre S. M. 

■ en état de décider , si klle a dans la personne du roi de 

■ PruMfi un allié fidèle et zélé , ou si ses générnux ont arrêté . 

• parde justei raisons , l'eflét de la bonne volonti: qu'il marque 
« daBiane oecaiîMiMini importante. 

' {JVoleX TÉdàeur.) 
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avec son nom au bas et celui du libraire, ^ous 
ne serez pas peu surpris, je crois, ([u'iin pareil 
écrit ait pu sortir de la plume d'un membre des 
états-généraiDC , qui se trouve le premier repré- 
sentant d'uue des provinces , et par là-celui à qui 
tombe la présidence de semaine quand c'est le 
tour de la Frise. Ce tour arriva hier, et mettra 
toute cette s^aiue ]a présidence deS' états-géné- 
ràux entre. maim de l'auteur de cette poesie<^ 
doat toute la couduite estd'ailleucspco{>orUdDiiée- 
k la hardiesse d'avoir publié, avec bou: ooin an 
bas, une pareille produott(H^V'>>ja' 

M. le comte de Podewïlk fut bter cber ce pré- 
sident de semaine , et rendra apparemment compte 
ce matin des propos qu'il lui tint. Il me les a ra- 
contés. Il lui avait dit , sur l'augmentation des 
troupes que, s'il en était cru , la république ne 
s'en tiendrait pas aux so,(>oo hommes, dont l'uug- 
mentation est sur le tapis, mais la ferait de 
4o,ooa. Croyait - il donc qu'on pût demeurer tou- 
jours simplf^.sppç^ateura de tout ce qui se passait 
«D Allem^igue ? Si on laùsait faire les alliés après 
avoir fînUrefi^ire de ce côté-là, on songerait à 
s'en preodre.'à quelque autre, puissance. CroyaitMl 
que l'Eorope.dàt recevoir la Içi , en lui désignant 
la Franc^e et le loi soa maître? Voilà ce qœ j'ai 
retenu de ia substance des propos tenus à SL 
Podewils, et qu'il m'a rapportés. 

J'examinai avec lui si des prétrentions ausû oa- 
trées ne mettaient pas ma «our et la sieoiie en' 
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droit de nous autoriser à faire cotinaitre ici qiie 
quand la présidence de semaine tombe au tour 
d'un membre aussi prévenu, il ne nous serait pas 
possible de remettre en de pareilles itiains ce qui 
intéresserait nos cours , et qu'ilest d'usage de&ire 
paséer par le canal du président de semaine , pour 
être rapporté aus états-généraux. 
■ Voua deves «mur que lea Téhâttiénces de ce 
pomomnage kiibni Mllnnent a^aé hîs cœbrs d'un 
grand nombre de membres respectables, qu'on' 
travaille fortement contre lui dans sa proTince-,eil: 
vue de le faire rappeler; mais la fermentation pré- 
sente lui donne bien des partisans ; vous juger« 
qu'une démarche , comme celle que je viens -de 
vous dire , si elle se faisait à-la-fois el de concert 
par l'ambassadeur du roi et par le ministre du roi 
de Prusse, serait d'un grand poids pour fortifier 
ceux qui voudraient purger i'assemblée des ét.its- 
génél^ux d^n espHt aussi dangeretix, M. de Po- 
dewils a soubaité que je vous en écrivisse, afin que 
vous en parlassiez si vous jugiez le pouvoir faire 
avec utilité. Je suppose que, de sou côté, il ne 
manquera pas de rendre un compte pareil. 

Je ne doute pas que tou« n!aj%a eu CoAimutii- 
catioa Ut oi toos étea des dirersés [nèees qni se 
sont produites ici en dernier lien , ec~que M. de 
Podewils 2 été en état d'envoyer d'abord à sa 
cour ; il y a eu eetre autres un mémoire que 
f'ai préscDté, après lai en avoir communiqué le 
^«jet, eCcn de lui l'apprc^tion qu'il lui a donnée. 



Je n)« contenterai de vous en joij]<lre ici un ex- 
4fjèl , a" 1 ; il suffira , pour vous faire juger du 
Wnteitu du mémoire qu'avait ))r^eçté le barop 
de RflMcbvuli t par rapport aux Pays-Bas , et d'iUH; 
lettre de la reiœ de Hongrie aux rtats-généram 
où les termss n'étaient pas meuagés sur limpu' 
Wion au roi de Prusse, d'avoir , dit cette lettre , 
VLQU«afoiàdeux repriaeR. Le baron de Beischaclk 
a encore depuis présenté uu nouveau mémoire, le 
1q joLDs ici, n" a. £nSn , je vous remets une lettre 
qui m'est venue pour vous d'Angleterre. 

Les séauces de la semaine dernière dans l'as- 
semblée de la Hollande s'y sont encore passées 
aans qu'il y ait eu rien de fait sur le coasente- 
iDeot à l'augmenUdoD des troupes ^ mais l'assem- 
blés continue encore cette sesyuiBe et les e^rta 
reâonbleroDt. 

Faibts-moi' ribMaeuF de me croire aveo>«ui 
Irès-parbit- attadiiemeDt , 

' Hoiuîair, 

Votre triB-humble, etc. 

XXIV. — Lettre d'envoi. 

Le 3o février. 

Qoelque soin que voua ayez pris, mon cher fils , 
de me cacher ce qui s'est passé entre la cour de 
France et vops , depuis k signature des prélimi- 
naires; je suis cependant informé de tout, et je 
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■voua avoue que je n'ai pu lire , sans une vrai* 
surprise et douleur, votre lettre au duc de Gesvres 
du 6 de ce mois ; ni tous , ni personne , ne pouvez 
avoir imaginé que vous pouviez vester en France 
malgré le roifvotre résistance donc, à tous con- 
former à ses intetiticHia k cette occasion , ne sau- 
rait ayoir pour objet de coalioner de demeurer 
dans son royaume ; et lorsque vous parlez de re- 
grets, et d'êire force par vos intérêts d'agir comme 
vous faites , vous montrez bien que ce n'est pas 
votre propre sentiment et volonté que vous suivez, 
mais bien ceux des autres. Dieu sait qui ils jotit, 
mais peuvent-ils être véritablement de vos amis 
en vous donnant de pareils conseils? Car il est 
manifeste, qu'en résistant en cette occasion aux 
Attentions de S. M. T. C, il ne saurait y avoir 
d'autre objet que de rompre de gaieté de «osur 
avec le roi, et vous attirer justement n colère et 
son indignation, et certainement aucunepersonne 
sage et raisonnable, quelque ennemie qu'elle 
■ puisse êm d'ailleurs de la France, si elle vous 
souhaite véntablement du bien, ne pourra jamais 
vous conseiller, sur-tout dans l'état où vous êtes, 
de rompre avec une puissance qui se fait respecter 
de toute l'Europe. Pour peu que vous songiez à 
ce qui s'est passé depuis quelques années , vous 
sentirez bien que votre conduite envers ^oi n'a 
pas été telle qu'elle a dû être , et voua savez aussi 
avec quelle patience et modération je me auis 
conduit envOTs vous ; vous savez l'entière libetté 
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que je vous ai donnée, et que je n'ai pas laissé 
de vous écrire toutes les postes, quoique vous 
ne fissiez que trop voir que ce n'était pas de moi 
que TOUS vouliez prend're conseil, et c'est pour- ' 
quoi depuis quelque temps je ne vous en ai doon^ 
que raremeoE, TOjànt le peu d'impreasioD que mes 
lettres faisaient aar vous ; maïs dans le cas présent 
je ne rauraîs plas me taire , je voos vois sur le 
bord du précipice, et prêt d'y tomber; jc serais 
un père dénaturé si je ne faisais au moins le peu 
qiit dépend de- moi pour vous en sauver, et c'est 
jMuiquoi je me trouve obligé de vous ordonner, 
comme votre père et votre roi , de vous conformer 
sans délai aux intentions de S. M, T. C, en sor- 
tant de bon gré de ses états; nooobslant loliscu- 
rité où vous me laissez sur tout ce qui vous re- 
garde, je ne crains ni ne balauce point de vous 
donner cet ordre, parce qu'en effet je ne fais que 
commander ce qui se ferait également, quand je 
ne le commanderais pas , et je ne saurais me 
figurer le cas où il pourra convenir, même k vos 
intérêts , de rompre aussi avec la conr de Fraoce» 
Du reste, pour vous faire voir avec qudle dâir » 
catesse je me sers de mou autocité sur voua, je 
oe vous prescrirai point le lieu où vous devez al- 
ler, TOUS savez aussi bien que moi les pays oh 
'VOUS pouvez être en sûreté, et puisque vous n'avez 
pas voulu recevofr la retraite en Suisse qu'on vous 
a offerte, je dois supposer que tons avez eu eu 
//. 17 
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vue qui^lqu'avtre retraite, pour le moins auui ^ 
portée pour vos a£Eaîres, et aussi agréable 4 vos 
compatriotes. Ëu£|ii mon cher fils, ^nge^ séries- 
semept à, ce que vous aile; fuirf , ^ YPU4 r^sij^tejc 
k mes ordre* et ai» iotentiow de S.-^ f. Ç. , pt^ 
sois' q»'on TOuâ tea faire pw finK^e » i<ju* w(u^ 
ne xoulea pas jàire de'b(»i grië, et ^ AB T!<nM 
cette violence , naturellement on tout, cqpdDir^ijt 
eu cette ville, ce qui sûrement ne sera »i ije Voftp 
goût , ni pour votre intérêt. Quel éclat çelà foTf^- 
t-ilpas?Etqu'y gagnerez-vousi'Rien çertatneinept, 
qu'un nom et un caractère qui vous feront peift- 
Âtre perdre dans un instant toute la réputati<>u 
que vous vous êtes acquise , car une vertu ,et une. 
valeur qui ne se montrent pas sages dans l'advpr- 
sité, ne sauraient* jamais être cou^idérces ponime 
véritables et solides. Juge? de la p^iue et de l'in- 
quiétude où je serai jusqu'à c« qijç jp s^çb? l'fiffst 
que produira cette lettre. Bile f^t i<^4lf) itW'MQ 
père qui ne respire ppur v(hu qtis tHnÂFPMf , fft 
qui «BtuiiiquenwBloiKupé âev<rtr«.V¥|7Ub);f!^iiÇ)| 
et -TOtrc véritMK gloire.' I« pv« Dt94 ^ vqqf ^ 
■ nir et de tous édaÏEer , et vo«» «mbnp^ 49 tÇçt 
mon oenir. 

Jacqoes , roi. 
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XXV. — De Prédéric. 

Zaaym , le 4 mon. 

Monsieur, j'ai reçu votre lettre daaSKrrier, et ' 
j'ai été eitrêmement sarpiis d'y voir que le nomm^ 
baron de Bufuet s'est émancipé de dire à S. M. I. 
^e j'étais disposé de prêter sis millions de florin» 
aux états de Bohême, en cas que S. M. I. voulût 
eh être caution. J ai lieu d être étonné de la har- 
diesse de cet homnae , lequel je n ai jamais vu ni 
parlé, et dont j ignore absolument qui que cé 
soit. — n est vrai que du temps que je fus a 
Glatz , que j'ai entendu dire en passant , qu il y 
avait un homme qui cherchait un emprunt con- 
sidérable pour les états de Bohême ; mais jamais 
s'est-ii présenté devant moi, et cjue ^uand aiénie 
il m'aurait pu parler, vous pourriez , croire que 
je n'aurais pas traité sur un négoce de cette ito-. 
portance avec un homme, pour ainsi dire, sans 
aveu , et dont je ne connais ni la âgure ni la con- 
dition ; ainsi c'est un mal appris qui à fait croire 
une chose à laquelle jusqu'ici je n'ai jamais pensé. 

Quant aux ponts sur baquets dont vous me 
parl^, je ne conçois pas jusqu'à-présent à quel 
usage j'en devrais faire construire , ni comment je 
les pourrais transporter, mes opérations allant 
principalement sur Presbourg où je pourrais 
passer sans avoir de ponts si coûteux. Je suis 
^7- 
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avec des sentiments d'estime et de considération , 
monsieur , 

* Votre bien affecdooné, 

Federic. 

(De la main du roi. ) Je croîs que voua me pre- 
nez pour le juif de cour de l'empereur (i), et 
que , non content que je ruine mea troupes pour 
lui, TOUS prétendez qtie je luï prodigue les épar- 
gnes de l'état. Jamais roi ni juif ne prête sut les 
physionomies. Le roi de France peut faire à pro- 
portion de bien plus grands efforts que moi. Cha- 
cnn doit se plier à son état; et les cordes de mon 
arc sont à présent tendues selon ma eajiacité. On 
devrait rougir de Iiontc des propositions que l'on 
me fait. 

. Dans le traité, je dois payer l'argent pour 
Glatz lors de la paisible possession ; je le hasarde 
à-présent : ainsi je fais déjà plus que l'on ne devait 
prétendre de moi. 



(t) Chario de Loimine. 
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XXVI — De Frédéric. 

Monsienr, étant actuellement en marche pour 
entrer avec une par|fe de mes troupes en Bohème i 
j'ai voulu TOUS mander par la présente, que je 
compte d'avoir assemblé, le a5 de ce mois, une 
année de quarante - cinq mille hommes aux en- 
virons de Pardubitz, sans compter les troupes 
saxonnes qui ont ordre de marcher vers Prague. 
Si l'enneini voudrait alors tenter quelque chose 
sur M. le maréchal de lîroglio , je marclierai i-o- 
lontiers à son secours avec mon corps de trou- 
peâ, étant persuadé qu'on leur fournira alors à 
mon arrivée le pain et les fourrages nécessaires. 

Quoique je vous ai déjà mandé, par le dernier 
courrier qui vous aura apporté ma réponse sur 
les avis que vous m'avez donnés, que, selon mol, 
je crojais qu'en ois que l'ennemi viendrait en 
force sur M. le maréchal de Broglio, il n'avait 
d'autre parti à prendre que de se replier derrière 
la Beraun , et même sur Prague , si les circon- 
stances le demandaient, pour y attendre notre, 
secours, et que j'espère que vous en êles averti; 
néanmoins je crois que l'importance de l'affaire 
demande que vous l'en avertissiez, en l'assurant 
qn'il peut compter alors sur notre secours. Il a 
raison d'être bien sur ses gardes , puisque tous 
mes avis continuent, que le prince Charles de - 
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- Iiorrfline va tomber sur pour le combattre , 
et pour marcher alors vers Prague; c'est ce qui' 
m'a déterpiiné d'y envoyer tes Saxons , et de mar- 
cher moi-même en force k soa secours. 
Jesuisavec des sentiments d'estime, mousiear . 
Votre lien afiectîonDé,, 

(De la mata du roi. ) Le r^^meîit! de. M&Iien- 
dorf , dragon , vient de battrehnit cents cavaliers 
autrichiens, dont il y -en a trente de restés sur 
le carreau , et quelques - uni de prisonuiers ; 
marque que les reltres autrichiens ne sont pas 
invincibles. 



XXYII. — De Frédéric. 

An camp de Czaalau.le 18 mai 1741. 
Monsieur , je vous adresse cl -joint mes lettres 
pôur MM. les maréchaux de Belle-I^ et de 
Brogtio, dans lesquelles je leur fais part Ut 
victoire complète que j'ai remportée hier sur l'ap^ 
mée ennemie, sous les ordres do prince Charles- 
de Lorraine et du maréchal de S.ônigaecdL — Je 
suis persuadé que cette nourelle leur sna autant 
agréable qu'à vous, monsieur ; et comme cet 
événement doit jeler l'armée de Lobkowita dans 
une grande consternation , j'espère que M. le 
maréchal de Broglto s'en, prévaudra pour faire 
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ATT ujtrifîBtS -vttùtn. 
quelque mOnTemeirt fttr Lobkowitz. Il ne serait 
pas permis si votre aribée. en Bohême voudrait 
rester à-présent- sans rien fei^e;' èt je crois tfae 
ce serait une honte éteruclle qui rejaillirait sur 
toute la nation française, u après une action a 
éclatante, l'armée de AL le maréchal de Broglio 
voudrait rester les bras croisés. Je sois arec es- 
time , monsieur, - 

Votre très-a£jectîonnj, 

P. S: Eh ^en! l'ami Valori, n'aî-je pas tenu 
parole , et D'svoss-nons point bien bft^ 1^ Au- 
trichiens? l'espèce que MM. les Français seront 
contente' ie nid , d'autant plus qne ma TÏctoîre 
vaut ia- Bohême à l'emperenr. (i). 



X3EX. — De Frédéric. 

I An caolp ie Ciaslau , le 19 mai. 

Monsieur , j'espère que vous voudriez avoir 
soin de ces deux lettres incluses pour MM. les 
maréchaux de Belle-Isle et de Broglio , afin qu'elles 
soient envoyées au plutôt à leur destination. 

Je joins ici eir même temps une relation exacte 
et très-ûdèle de ce qui s'est passé à la journée de 
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Cbotbnitz , dont vous pourriez foire tel «sage que . 
TOua trouTerez coii'remJ>le. ; 
Je snis aVeç bien d'estime , monsieur , 

Votre bien affectionné , 

Fedfkic. 

J*. S. J'ai tenu parole r à-present je suis quitte 
envers tous, et mes alliés de la bataille , et ces 
£..„„ de Saxons n'en ont pas été. 

• XXIX. — Da comte de Podewils. 

Ereslaa, le 5 juin. 

Monsieur , j'ai parfaitement bien reçu celle que 
TOUS m'avez fait l'honueur de m'écrire de Prague du 
9 7 du mois passe. Et si je suis sensible aux C(»apU- 
inenta obligeants que tous m^aTez bien Totdu faire , 
sur le gain de la bataille deChobariiz, je ne te suis 
pas moins aux bonnes nonvelleB que tous me 
mandez toncbant les avautagesqDe vos troupes ont 
remportés sur nos ennemis à Traûmbei^; vous per- ■ 
mettrez, monsieur, que je vous fasse à mon tour 
des compliments de félicitation là-dessus , ne dou- 
tant nullement qu'un début si glorieux, et quî 
Ëlit tant d'bonneur à leurs excellences MM. les 
maréchaux qui se sont honorés i la téte de tos 
troupes , KHt sotTi bientât des arantages plus coq- 
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sMérables, et dignes delà valeur naturelle de votre 
nation. J'ai mandé au roi tos sentiments de re- 
connaissance, monsieur , pour la marque d'efitime 
et le présent que S. M. m'a ordonné de vous re- 
mettre (te sa part. Mais vous ne me dites rien , 
mon cher marquis, à qui vous voulez que je fasse 
toucher la somme de 3ooo écusd'or, que le caissier 
du Foi , qui est ici, me presse sans cesse de vous ' - 
rfimettre en voulant être débarriassé. Je pense que 
cela pourra se faire à M. Orguelin si voi^ le trou- 
vez k propos , et je tous prie de m'h<snorer aa 
' plutôt d'an mot de réponse lÀ-dessus. 

PourcequiregardeM.IecORseilierpriTéEicIuE, ' 
je lai ai &it les insinaations conveniibles à vos 
idées; mais je l'ai troavé absolument inaccessible 
à tout ce qu^ j'ai pu lui dire là-dessus, jusqu'à 
lui laisser eatrevoir qu'avec l'agrément du roi, 
que S. M. ne lui refuserait pas , je ne voyais au- 
cune difficulté. Mais il n'y a rien à faire; et il n'en 
vent pas ëntendre parler. 

Je voua prie de me croire avec tous les senti- 
ments de la plus vive estime et cqnsidératiOR, ^ 
Moosieur , 

Votre, etc. 

Le comte oz PoiffiwiLs. 
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XXX. — De Frédéric. 

Sfonsieur, votre lettre, en date de Dresde dîi 
»j de ce mois y avec i'incluse de M. le cardinal, 
*ieat dfr â^'étre reddue, et eomme j'ai répondu à 
ceHe-d, je Tou» adresse ci-jointe ma répoiue, ne 
Entant point <fue tobb aurez soin pour qu'elle 
nwm k àeetàmatioa. J'espère d'avoir bientôt 
des neuwtlAda votre beuretue arrivée à Berlin , 
et je suis aves des seotimeDls d'estime , monsiear.« 

Vofire' iâmt aEfeotloimé , 
Fedbiio.- 

' P,S.l0 mis bien aise que vous i>eTeoiez- àr Ber- 
lin et que vouff ne fassiez pa» le loup-gmroa avec 
Toa anciens amis, tpji vmis estimeot toujpasa 



"USÉS.. —- Dandinai de Fleurj. 

' Issy , le 6 aoAt. 

Il me revient, monsieur, par trop d'endroits, 
que des gens mal intentionnés cherchent à donner 
des soupçons au roi de Prusse contre nous, et 
contre moi eo particnli^ , comme si je traraillais 
sons main \ décrier sa conduite et i censurer le 
traUé qa'il a coDcla avec la reine de HtHigrie. Il 
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n'y a que des imposteurs, ou des enoemis qui 
puissent inrçoterune pareille calomnie, «t je dëâd 
qui que ce soit dans le iiioade,'d'eD apporter 1» 
plus légèce jjveuve. Je mentinusT si j» diuis qua 
je n'eu, ai pa» été iïché, ']Bai»en àtéme tra^s, 
j'ai doBnùd desordre&ùprécas'etsiabsoluAii taiu' 
noa iniQÎafem ébnngers de se teoir dans les bonm- 
du resp«<il; qui «st dû. à un souverain, et j'ai- 
Çjoulâ que nous- ne pouvions douter d» l'ii^t^F-* 
tialité du rw de Prusse , et qu'il n'était «iiti4' 
dans aucun engagement qui nous f&t contraire,' 
que nous étions d'ailleurs liés avec lui par un 
traité solennel qui était fort important, et que 
nous en observerions fidèlement toutes les condi- 
tions. L'ordre du roi a été parfaitement observé, 
et je sais qu'à la Haye et à Londres même, on a 
extrêmement loué la réserve et la cii'conspectiotii 
avec laquejto nos nmistres se sont expliqués- Stir 
es piiaca Pour oe qui' est de ce pays<ai , il v!y aï, 
ni amlMisadcur ni envoyé qui u'att para étonné- 
de l».i»Mli^ doQlge lui' aïi parlé, quoiqu» plb- j 
ùèms d'entse euxin'went paB-né^i^ les'Uojienr / 
da noos ùupirec d'aub^es sentimentsi Qti'ba' rtw- 
dise seulement un fait, et je ne serai pas en peina 
d^n démontrer la fausseté. La fidélité avec la- 
quelle Iff roi A-obaexvê ses traités, est uij garant 
de eeUb qu'il aara.à l'avenir pouF l'aUiaaeë 'qu'il- 
aiareu le roi de^Proase. H wb me conirieuduMli pari 
dfe-pafh^ de:movenpailtciili«,aMaeuilqat<m«- 
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connaissent me rendent, à r.i; que je crois, plus 
de justice sur mon caratlére. Quoi i^u'il en soit, 
munsieur, je vous prie de prévenir S. M. prus* 
sienne sur tous les artifices que nos ennemis, dé- 
clarés ou cachés, peureut employer pour nous 
brouiller avec elle. Le prince sera dérâbasé pré- 
aeutement de la prévention qu'on lai avait donnée • 
pendant son traité avec la cour de "Vienne, que 
j'y atais secrètement négodé pour le prévenir., 
Soyei persuadé, s'il vous plaît de tous les sen- 
timents que j'ai pour vous. 

Le cardinal m Fleuat. 

XXXII. — De Louis XK 

( Lettre diiilomatiqoe. ) 

Monsieur le marquis de Valori , j'ai reçu la 
lettre que vous m'avez écrite le i6 du mois der- 
nier. Le compte que vous y rendez des réponses 
qui ont été faites de la part du roi de Prusse 
baron de Beckers, ministre palatin, sur les pro- 
cédés des troupes anglaises dans le pays de Ju- 
liers , ne laisse aucun doute que le roi de Prusse 
n'ait employé et ne coutipue d'employer, au- 
près di^ roi de la Grande-Bretagne , .les repré- 
sentations et les p£Sces convenables en feveur 
de l'électeur palatin ; mais l'expérience da passé 
donne de justes sujets d'appréheitder 'que cet' 
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élècteur n'en retire pas le friiît qu'il devrait na- 
.tiirellement s'en promettre. Je vois même, par 
, le» derotèr^ lettres de Londres , qoe_ lorsque le 
baron dHazelang , ministre de l'empereur , a 
voulu parler sur ce même snjet , le lord Carteret 
ne lui a pas dissimulé qu'U pouvait se Ëijre ifos 
ce fût par des ordres de la cour de Vienne, que 
le comte de Stairs veuille faire expliquer l'électeur 
palatin pour savoir s'il le doit considérer comme 
ami ou comme ennemi de la reine de Hongrie, 
et qu'en ce cas, le roi <le la Grande-Bretagne ne 
doit pas en être responsable. De pareils subter- 
fuges donneront toujours aux ministres anglais 
les moyens d'éluder de satisfaire aux représenta- 
tions et instances du roi de Prusse contre tout 
ce qu'ils pourront enlreprendre au préjudice de 
la tranquillité de l'empire; il faudrait des moyens 
plus efficaces pour les retenir; niais ils n'hésitent 
pas à faire entendre qu'ils sont bien assurés que 
le rof de Prusse n'opposera pas un seul bomme 
à la marche de leurs troupes dans le sein de l'em- 
pire; c'est dans cette confiance qu'ils miient 
pouvoir tout tenter impunément en fereur de-la 
reine de Hongrie, et comme l'empereur; en at-, 
tendant que les électeurs, princes et états de 
l'empire puissent s'unir pour le garantir des dan- 
gers dont il est menacé de la part de ces troppe«' 
étrangères, n'a pu que reclamer, dans un besoin 
aussi pressant , les nouveaux, secours que je puis 
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lui donner, c'est ce qui m'a déterminé k prendre 
la resolufion de faire avancer une nouvelle armée 
dans l'empire, ainsi que vous avez dû l'annoncer 
de ma part au roi de Prusse. Je vois qu'il applaudit 
k cette résolution , et qu'il témoigne de souhaiter 
<|MB les Buccès de cette campagne soient décisifs 
CB Avear de l'empereur; je suis persuadé que 
e'ett en tStt ce qu'il pense intérieurement , ton 
fffùpn intérêt devant lui faire appréhender qnt 
les Anglais, conjointetaient avec les Antticbiens , 
ne réussissent dans leurs projets; mais il serait 
naturel que, par ces mêmes considérations, il ne 
différât pas davantagede se montrer aussi avec des 
forces suffisantes pour maintenir, de concert avec 
l'empereur , le système ([e l'empire, et empédier 
les étrangers d'y donner Ja loi sans égard pour 
ses. lois et constitutions. 

Puisque le roi de Pru.sse désire d'avoir à mon 
armée sur le Danube deux officiers de ses troupes 
qui puissent en voir les opérations et lui en 
rendre compte, voils deres lui dire que j'y con- 
sens trèsTolonliers, et que j'enverrai mes ordres 
au-iâaréchride Broglie,pour leur accorder toute 
liberté dans les lieux où il leur conviendra de se 
â>ansporter, me confiant entièrement k la défense 
que eé prince leur fen d'écrire à tonte autre 
personne qu'à hri-méme ce qu'ils verront Du ap- 
prencbont pendant le séjour qu'ils feront k la 
suite de mon armée. Sur ce, je prie Dieu qu'il 
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TOUS ait, Tnonsieur le marquis de Vslori, en sfk 
■aiate garde. Écrit à VersaillM le i'' aviil iji^. 

LOUIS. 

ÎÎÇXJIL — BePTédéric. ■ 

Hfiisi fes anil 1743. 
iUpnsiear , je suis fâohé de voir que tous et Totr« 
(•our TO|i8 êtes fols des Saxons; après tout le mal 
q^e GiyS gens ont voulu me faire et celui qu'ils mé- 
ditent actuélleqient ; je ne puis leur faire d'autres 
aTances que celles que vous leur ave» faitj je 
pi 'étonne que vous êtes la dupe des gens qui ne 
pensent qu'à vous ironipcr. Je fais ici toutes le* 
dispositions qui dépendent de moi, pour parep 



les coups qu'ils veiilciil 




Ce mémoire que vu 


lis 7n'avez envoyé en ré- 




is que j'ai donné au che- 


valier Courten , est peu 


exact ; car les Saxons ont 


augmenté ce corps aoxi 


diaire des Autrichiens de 


dix millg hommes. D'ai 


lleurs du côté dê Balis- 



bor, nous avons vingt mille HongrcNs insurgens 
sur les ^ras. Je ne sais pourquoi votre cour aime 
toujours à se décharger des opérations sur les 
auxiliaire». lSaS& si vous ue pensez pas dans ce 
moment ji la Bavière, vous tne mettes dans un 
grand embarras, car, que me tait l'expédition de 
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Flandres? c'est un objet ponr le roî de France,' 
mais poux le roi de Prusse cela ne lui fait rien; 
vous voulez tpie j'agisse offensivement devant une 
armée aiissî forte que la mienne, après vingt 
mille hommes que je détache' -paut couvrir la 
Haute-Silésie et ce qui garnit mes forteresses ; 
tout voua parMt facile pour vos alliés , et tout 

' ^oile pourvous,— Le prince Guillaume effrayé 
de l'exemple de ce qui est arrive au défunt era- 

■ pereur et au palaliu.wlre allié, est on suspens; 
je ne le trouve pas étrang.; et je songe auxmoyens 
de le rassurer, mais voire prédilection pour les 
^ Saxons me parait incomprélicsible. Vous êtes 
aveuglti et rico ne peut vous rendre l'usage de la 
luniiére- euOu je ne vous connais pllis; lisez les 
relations île M. Sainl-Severin , et si elles ne vous 
■ servent pas d ellébore , je vous dédare incura- 
ble, C'està celui qui offense ise réconcilier avec 
l'offense, mais point i celui qui a raison de se 
-laindre , à rechercher son ennemi. — Adieu , 
mon cher Valori, feites vous saigner trois fois 
par jour, buvez beaucoup d'eau, et prenez en- 

' core plus de p/)udres blanches pour vous guérir 
de la fièvre chaude que vous avez assurément. 
Je snis avec estime, monsieur , 

voire tr^-affeclionné 
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XXXjt. '— De tôuis ' W- 

( Lettre diplômati^ne. j 

. Mon^ÇiîT^ljngwrqui», 4p..y^ka;i, j'ai r^W% 

nier. Suira^ Jïp :flH^ eant(«nt^fi.^Ofi«e 9^ le 
niargraT^ d'Ai^pacli a &ite au roi de Prmse et 
qui a été communiquée , il parait qu'on 

peut compter que ç.e tçargrave n'est , pas mal 
inteutionné pour les intérêts de l'empereur, et 
qu'il est personnellement bien éloigné "de vou- 
loir concourir à fout projet d'association des 
cercles de Franconie et de Suabe avet; celui 
d'Autriche. On doit croire bu moins qii'il ne 
départira point<les sentiments de Deulralit^ pen- 
dant la présente :gueree , et.'gue ' Jorsque la diélit 
de f^wndfort: aui)a veprib ik <aoui» .de âes délits 
■■Hbm »ur ià.jii—t< -pobiiy»:tde Uenipire,.oa 
pt^K;e «pncdonb A oa qAbiie dé {Crusse ettir 
. Uera^* {dus «otamiaUe^iB eattoi^urs boB'^^t 
dsns'ies oïpconstaucet prâsentts le rpi de hiuaad 
ktt A^t , aibsi qu'il a b\t \ aux ma^paves d'^,ftn»* 
^ch et de Bareith , et au duo «dminiatFatenr.'.dil 
-. Wirteniberg, sur les ménagemefits qu'ils devàiâut 
- ebïerver pour l'empereur , et epinme ils y O^t 
l^ëpondu de manière à faire connaître qu'ils .se» 
raient attentifs à ne point s'écarter des règle|}-de 
la neutralité, et qu'au reste ils useraient de toutes 
prévenances et facilités pour ce que rempereus 
pourrait de«ir^ de leur part, vous derei ùiiif 
//. 18 
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savoir au roi de Prusse Je gré que je lui sais , de 
même que l'empereur, d'avoir Lien voulu leur 
écrire pour les retenu' el confirmer dans ces aea- 
thaénts. Sur ce , je prie Dieu qu'il vous ait , mon- 
îiiéur''ii3 m!nNiiriS de 'Vàlôri, éii 'sa tàinte. gài'ie'. 
Écrit-à -VM^i!ieâ,-lè ii' s(Tffil'i^45. ■ ■•■'■^ 
■'■■'.■■,<■■. - ■ -, i .1 1,;; n:: ,l l: >■ .■■■■'yi:QJ}lS.-' . ■ 'T 
'■- ■■■■■ ■ <■ ' ■■■■■ '^ASteot; P 

^^,,'.;"./]'\'''x^xv.,'-^'j'^j?^^ ' '"'''^".^ 

'-'ïtonnenr le. idlarqiiia d«. Valori, j'ai vu avec 

-iT*' dr'èe )araw:jlce:qiu>le.rDi:4ie'i^i«se^.yiaip:la 
ÊliiLcoiiâm^idcclasK^dasp &itQ;[de;tB>^il^ abjdofe 
de'WiiFtembetg uicJa diffîcnké que^ I^svitiim^uA 
du ^sercje de Siiabe ont^cru demir feirs'tle Ictism 
entrev dans ville' d'Jleilbroo les troupes fiiftt- 
çaues aùxiliaÎTes de râiTipereur, 'Qette. répohse et 
Wcoiiseilsiquele roi de l'russe a^donuiés eumèniB 
tempS'it la r^eiice df V'irteinbcrg et au cercle jie 
Suabc sur la ctiiaduitii à tenir de leqr.,part dans 
les circonsiances préseutes , sont si conforriies .au 
système de reinjura., qu'il serait à souliniler que 
tous les étals du corps gcrfl}ani/(ue vouinsseiiC les 
adopter entièrement, et qujis -comprissent, Htws 
également queila g*terçe,qui.s'itf»^^T,llflaîée,«fttiH 
les:maisonË de B»yièns,-fit d'Mt4'^bie:ilie,pçut étr« 
pour Kucua pne raisor de se dispenser 4^ 



Digitizsd by GoOgle 



Prussti , en donuiint ces conseils -ivcrtisSiiEiieiits 
àik régencé deWirleniljçrg.*;' au cerid* de^Suafie^- 
iticonïjulté ieu]:s.v[i>is intérêts 9eijix,tlBS jgii^ç^ 

H«t> ^njngemaHAgiii^u'ili^aiira été bœn^ai^^st^ 

âeisodl atâcliQineDt à i'cmp^u.r l'^Qt- iy^ ^ir gu'i^ - 
cotisetTe quB'.laj coptinuatipn de,,ceftfi.^^j;fOh 
puisse ' t©»ifost;à J'a>3nitiigç, de la ^maispn^ d^ .Ba-j 
Tière,ett!fe«ie|e<jucje dçi£,pr^»uai^r4f l.',3.^tçtit!9a 
qa'il a eue. Hé vous faire part de ces circonstances 
comme^eYant m'ètre entièrement agréables. Vous 
devez donQ ne pjs différer à lui témoigner de ma 
part le gré que je lui sais en mon particulier de 
cette nouvelle marque de son amitié, et que je 
compte toujours qu'il donnera aux autres princes 
et états de l^mpire non-seulement les conseils les 
plus propres à les conduire et lès 'diriger dans une 
conjoncture aussi dIfBcilë'ï nïàiS' aussi l'exemple 
dlinsà^ivéâtlljufl^-ft mc^ifr^.Qui poui^qt être 
priées i l*.fli€Ke ppur, ^a,a,^};xmp^^J^m^ 
IjB*» donfeAi** ^ftea^çé.,^ «^..flppèc^er, Ijjîç, fe^ 
ÎBbdcétS^dift^qitS^dQn^jlVejft, af^t^t pt|i^e^t 
aËfeiblir l{a»>Jikensr de, Ku^ijiio^.^uilildoit ' toujours. 
subsisteii.entr<; le clief .çt,j^s_{ffÇgg^,f, du^qdrps^ 
garinaniqp». J'wifeu ,dç-ij8igçf.,pj^tjj5ç;<jui jiisqal- 
pcqsaot :% ipmi: ^ 4>^PjV!>ttf^iS^soni'.fil??r-dii, 
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isma les mêmes principes, et qa'il désire vérita- 
blement de pouvoir cotitTibu» au r^tablira^iMBt 
de la paix ea Allemagne. G'«st as rdt de Pramb 
à voir l'usage qu'il pourrit 6nce dû bow ow >É- 
tentiont de cetâecteur;flius«BiitKndailt jnstiïs 
bien Tést^n S eontimier de lîifte toas 'lè^ Rffbrtt 
possîblès, pour soutenir r«mpei«ur contre se* 
ennemis, et j'ai liëii, d'ejipérer tien dispoittionà 
feites par le maréchal de.Koailles, qu'il s'en £atid«à 
beaacçrup que les Anglais ne piiisseift exéeatM 
les. projets dont ils s'étaient ïiattf» {>mdaBt':](| 
cours d« ciEtte campa^e. Sur ce je ffrie Difeu qu'il 
vous ait, monsieur'lè nfet^uis de Y^lwùï cA ap 
■alnte-garde. &t^t 'à VeinéHles, le àH rai*'Ji743. 

■■■■ ■£OTJt:à;-'-^ 



HoDsietir te'-in'artliiis deTidoVi^ j'ai -vu fir la 
lettre, que vous in'à*ez écrite 1q âe' fca. meiii, 
les prévenances dtint le rot de Tnikè'R imaé 4 
votre égard, pour me faire passer les tjibsataiiees 
les plus formelles que les Anglais^^î^eiqUes roads 
qu'ils employassent, Quelques 'c^r#S(]&'ils fissent 
et quelques soDpçoas-qti'ils ebei^asâ^qt à i£riK 
naître siv mes ÛitentibiTs, né fia^iétt^raieilt pas 
Â ie défacbér dé OK)n"&Hïané«'èt àé^tikii nté' 
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JLV iriiQuis DP VALoni. 1^77 
rets, ee prince ayast méma ajouté, que non- 
seulement il lépondait de hii, mais aussi de la^ 
cour de Dresde. J'étais informé des faussetés que 
mes ennemis avaient aouveUenient employées 
pour faire perd. e au roi de Prusse toute confiance 
dans les engagements que j'ai pris avec lui , et ri^n 
ne pouvait me faire plus de plaisir, que de voir, 
qu'avant même d'avoir pu recevoir les assurances 
que fe lui ai fait passer par le baron le Chain- 
Iwier, 'son ministre auprès de moi, pouE détruire 
■UBv iflàpoHUR aiusi Mqpitjnt^Me que c«lle qù'ijU 
avaie« pigé devowen^|iiÇ^lA«n:i^d^]^uèm0 
imaiMiioute'l'abMivdilé, et yi^, m iÊé M 9Ê0» 
àtiùa le {tiège qu'ils «viieiit cm p^ByotrttDclK iio- 
punédieDi: sa bonne £91. Vous deris oc^MD^ant 
lui renoaveleF encore les proteatationi qu'ils 
reçtMB db ma pQit, qu'il est absolument contre 
tonte vétité, qae le marécb^ de Noailles ait fait 
feireà l'étecteur de Mayence, ainsi qu'on a voulu 
le supposer, aucune proposition telle qu'elle soit, 
et encore moins de la nature de celles qui ten- 
draient, ni directement ni indireetemrnt, contre 
SCS intérêts, et qui eût le moindre rapport à Iti 
Silesie, dont la possession appartient préseatement 
à juste titre à la maison de Prusse, et dont mon 
intention est de maintenir iimoiableinent ki ^ 
rantie que j'ea ai accorâcc. levons emmnda méiM 
diverses pj^cfs que le maréchal de Noailles a ras- 
«^Itlées, pour faite connaître to'nt ce qui s'^t 
passé dam cette prét^due négociation, si j'é^ij 
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assuré que le roi de Preste se tn>uii«i9it k Berlin 
lorsque cette dépêche y parviendra; et que voas 
pourriez les lui remettre vous-même, et coinme il 
parait qu'il se proposait.de s'éloigner encore de 
cette ville pour quelque voyage , j'ai jugé devoir 
préférer de lui faire passer ces mêmes pièces par 
le baron de Chambrier. Vous devez -tu reste as- 
surer aussi ce prince, que les augmentations que 
j'ai ordonnées dans mes troupes, se font avec tout 
le succès que je pouvais désirer, et que j'ai tout lieu 
d'espérer que , si les Autrichiens et les Anglais oseot 
BRaquer', ainsi qu'ils l'on projeté, les frontières' 
âe màn royaume, les moyens ne më manqueront 
pas de fiiire échouer leurs tentatives, et de les 
Étire repentir de s'être, livrés à des vues aussi té- 
Diéraires. Vo«s pouvez aussi lui confier que le 
narquÎB de la Chetardie ne tardera pas à se rendre 
auprès de la czarine, ,et que selon toutes les ap- 
ItKrences, les Anglais ne seront pas les maitres, 
ainsi qu'ils affectent de le faire entendre, de dis- 
poser des forces de la Russie pour les employer 
contre la France et contre ses alliés. Continuez à 
.m'informer de tout ce qui pourra venir à votre 
connaissance, qui vous paraîtra avoir quelque rap- 
port au bien de mon service. Sur ce , je prie Dieu 
qu'il vous ait , monsieur le marquis de Valori , en ' 
^saïQtegarde. Écrit à Veraaitles, Iea7 août 1743. 
j ' ■ LOUIS. 

Amelot. 
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XXXVn. — De Foliaire à M. l'abhé de Valori. 

Je viens, monsieur, de me vanter à M. votre 
jrère de vos bontés, mais il faut que je me vante 
i vous des siennes. Berlin et Lille sont pour moï 
deux- patries nouvelles. Je me flatte que j'aurai 
bientôt l'hoiineur de vous revoir et de tous dire 
à quel point je' suis attacbé à ,toi;ite Totre famille^ 
Fermetfez-mot d'assurer de mon respect madame 
et mesdemoiselles de Valori. Il sera bien ditScile 
que je quitte si tôt ce pays-ci. mais enfin oo nç 
peut oublier cette troisième pairie, qui S'appelle 
ta France. Plùt à Dieu que tous les gens de votre 
espèce qui sont clans ce pajs-îà vous ressemblassent: 
Ils seraient les maîtres de tout, à force de plaire. 
, Mille tendres respects. 

'VOLTJailK,.' ' 

XXXVIIL — De Voltaire au même.. 

Pniis, ce î8 octobre. 

Pourquoi 3 Etampes , monsieur ? Pourquoi n'aî-je 
pas le bonheur de vous dire à Paris combien je 
vous aime, et à qyel point je suis dévoué ù M, 
votre frère? j'ai entonné la trompette de ses lou- 
anges' avec une vois animée par la reconnaissance 
et.par la juatira^;. Mon vidage, ^luni'ami^ ipoctée 
^ecoDBaitre §onmérite,m^mis4uasi à portée pour 
pxk mûmenf d'tfser 4iK combien ce mérite est né- 
ceasair^ dans le pa^ pù il est i et quelles 4iBt^K>- 
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tktm il mérite de ce pays-ci. H est plus i partie 
que jamais d'obtenir par de nouveaux services ce 
qu'on doit déjà aus anciens. Pour moi, monsieur, 
qui ne dois qu'au hasard d'un vojage le bonheur 
d'avoir vu de près ce qu'il vaut, et celui de pou- 
voir en rendre compte, j'ai saisi avec ardeur l'oc- 
casion qui s'est naturellement offerte. Vous savez 
que tout voyageur aime à parler; mais on ne peut 
pas me dire ici , a beau mentir qui vient de loin. 

J'ai eu l'honneur de lui écrire ces jours-ci. Vous 
avez en moi Fun èt Fautre, monaieur, ud servi- 
teur acquis pour la vie. Cômpfez, je vciu* en con- 
jure, sur la passion respectueuse, avec laquelle 
je suis dévoué à toute votre' aimable familfe. 



XXXIî. — De Voltaire au même. 

Paris, !e j 5 février 17^4. 

II n'y a, monsieur, qu'une violente maladie qui 
pùtm'empëcher de répondre sur le champ à l'hon- 
neur que vous m'avez fait de m'instruire du ma- 
tiage de madame votre nièce. Je ne suis pas en- 
core en état de vous éurire de ma main . mais mon 
cœur ressent vos bontés, aussi vii'ement que ce- 
lui de l'homme le plus sain. Vous saviez à qml 
point: je suis attaché , monsieur , à toute votre &- 
ttilte. H* awiez-'toiM ftoint eacor« qOelqu'aii' cCnne 
mtrê branche, 'pcMF^ inad^ojMàe Tak)ri k 
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téifyn «ompliment i notre aimaUe Pras^n. Ccst 
bien dominage ifa'ïl ne puisse pai être ï nflccr. 
3ë lé plains bie» d'être s* Jong'fcmps 'seo^ 1! mit 
semble qu'il consume bien tristement des année* 
bien précieuses, et qu'on ne lui paie pas avec le 



travail-, l'absence et l'enniit auquel il 


se condatnrùe. 


Permettei-moi, nioiisieur, d'assuré 




pects madame de Vaiori et la nouvc 


Ile mariée, et 


ccfai qui va gâter sa belle taille , l:i 


cadette à qui 


j'en soubatte aut&nt. je suis, mfin.sit 


iuv, avec l'at- 


tachemexit te plus tendre' et le plu; 


1 respectueux, 


Votte-, etc. 






TOLTAIRS. 


.XL. — De yokaire aa v 





. GxBj caOtimpigiie , le S m>i> 
tfnàa, mousienr,' qu'il faut s'adresser à des' 
rois pour que les conunissions soient bien faites. 
M. votre frère a reçu le paquet que je lui ai 
adressé très-iasolemment par les mains du roi de 
Prusse, et je vois que vous n'avez pas reçu celui 
que j'ai eu l'honneur de vous envoyer par le coche 
d'Stampës. le èroyâis devoir être plus fâché contre 
tes rois que cdnfw les coches, et je vois que je 
ftie suis trompé. Je n'ai point écrit à M. votre 
frère , parce que les ieitres sont ouvertes en trois 
ou quatre endroits aVantd'arriver;mais je me flatte 
qu'il n'en compte pas moins sur mon tendre at- 
tachemeitt; Vo« .bo&Ié8, mcuuiear, adouraisent 
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bien la douleur que m'a oau.si; In itiorl de mon 
cher Denis. Vous aveu pcrtlii im liuiiiino quï vous 
était dévoué. Et celte pauvre m.Kl.imc Deuis n'aura 
plus la consolation de vous voir ;i Lille, Couscrvez- 
moi des bontés qui serviront tonjoias île baume 
à toutes les blessures que la iiatini- et la fortune 
peuvent iaire. Je resterai jusqu'au mois d'octobre 
dans la charmante wlitude de Cire;, tandis qu'oii 
s'^goi^a en Italie, ^ Flandre et en AHema^e. 
Easuite je viendrai faire bâiller rinj&nte d'Es- 
pagne et son mari; mais ce gue Je souhaite le 
plus ardemment, c'est de pouvoir vous dîne à 
«oon tour avec quel tendre et respectueift atta- 
chement je vous suis dévoué, à vous, monsieiir, 
et à toute votre aimable iamille, k lamelle je 
présente mes trè^^dnibles respects. 

-Votre, etc. 

Vo^.TAIR».' 

■ ÏLI, —r Dti maréchal de Belle-Isle. 

J'ai à répondre, monsieur, à vos deux lettres 
du t5 et 3o avril; le mouvement continuel où j'ai 
été à roccasion de mon départ, pour me rendre 
sur cette frontière, a été cause de mon dlence; 
mais désormais, comme me voilà fixe sur cette 
frontière, je reprendrai avec vous mon exactitude 
ordinaire, je vous prie d'en user de même; les 
fiircoQstances et mMÎtUi>tioa l'exigeât pb^r le bien 
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Aa, service; M. Amelot dont voii: 


9 iivez appris le 


.rappel , était si jaloux et si mal i 




.je;m'e'tais abstenu irciitretenir coirj 


imerce avec vous 


et avec d'autres miiiistres, de peii 


r de vous nuire. 


Mais aujourd'hui , les choses vont 


être sur un pied 


différeiil:, d'autant que, vu la best 


)gne dont je Suis 


chargt; et dont je pourrai l'être eni 








meut et Jouriifllfincnt instruit ài 




passe eu Alieniagoe et sur-tout < 




TOUS prie dquc de vouloir bien entretenir avec moi 


une -correspondance suivie et en 


détails. 



,]e croîs vous aToir mande que j'avais reig^s à 
IH. le comte de ^ottembourg le plan général de 
Prague, qui avait été omb dans la caisse où tous 
n'avez trouvé que- le plan de l'attaque avec le 
journal, j'ai cru ne pouvoir prendre une 'meil- 
leure voie, car il s'est chargé de le faire pass^ 
tout de suite par un de ses courriers ati roi son 
maître; comme il n'y a rieu à y ajouter, vous' 
pourrez en, dire un mot de ma part au roi de 
Prusse, pour savoir s'il l'a rfgu et s'il en est con- 
tent. 

Je ne vous parlerai point des nouvelles de Flan- 
dre, dont M. ie maréchal de Woailles a soin de 
\pus informer; les pluies continuelles ont telle- 
ment gâté le pays, que l'on a été obligé de ,tean- 
tonner les troupes, mais l'armée sera rassemblée 
en -front de bandière le quatorze, et l'on np jtar- 
def^ pas à a^preiuJ^ .riaveatitjlEe . de quelqq'es 



bigilizBd by Google 



984 SECiiBiL DCA tTinv» 

places; M. le maréchal de Coigoy assemble sent 
armée entre Landau et Gaermeshelm , M. de Secr- 
lièndorff assemble celle de l'empereur sous Phi- 
lisbourg, les ennemis dirigent ta leur sur leff 
prèsBelbron , je suis ici dans l'entre-deux à couvrir 
nos frontières , ou attendant que les circonstances 
me mettent à portée de faire raieus^ c'est ce qui 
fait que je redouble de soins el de régime, pour 
pouvoir me retrouver inccissamtaent en état de 
monter à cheval. 

Se reçois an moment votre tëttre du a , où n>us 
me &ltes part de la noav^e <pù vebah de vons 
arriver par la voie da chaucelîer de fétecteor pa- 
latin , il est bien vrai qae H. le maréchal de Goign; 

a mis la plus grande partie de ses troupes en 
marche pour assembler son armée entre Landau 
et Guermesheim , il doit s'être abouché avec le 
maréchal de Seckendorff .pour concerter ensemble 
leurs opérations, ilont vous ^erez siins doute in- 
formé eu droiture; il coiiviont à tous égards que 
vous sacliiei le vrai de ce qui se passe dans nos 
armées, et les généraux mêmes devraient vous le 
mander; si M. le maréchal de Coigny ou quelque 
autre, ne vous informe pas régulièrement de ce 
que fera larméc du Rhin, mandez le moi, et j'y 
suppléerai avec exactitude. 

Le marquis d'Esquille sera ttés-bien reçn de 
liiaif àèt qu'il arriveni Icr étmJVet part, tobt le 
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hiea que vous m'en dites redoublera encore, nt^ 
attentions pour lui, je serai ravi d'être k pOTtde 
de m'entreteiiir de vous avec quelqu'un qui a pàssi 
une année de suite avec vous, et qui ne fait que 
de TOUS quitter. 

Vous m'avez fak plaisir de me £ainè part de.U 
réponse que le roi de Prusse a faite au lord HindËait 
sur la réclamatioD des e^ts du traité d'alliance 
défensire, car je q'en avals point été informé. 

3e sqïs, inoDnnàr'j'liTéa les sdàkiœats que voua 
me coDDaÎMez ^^^e pef^ap/e , votre très-hum- 
ble et très-obéissant serviteur, 
I ., ""^récliàl de SELLX-JsiÉ., . 



.}Aaiuîeur.jjeiTC^ssUai]«i^irâAiiè»p«Btieii^lieri^ 
J&'pMMptifeuâe'avbc laqiieHoTQW* m'iMHteWu^i» 
da^.da ai'dr^LmaÏBT dii-J^ t i h ii wwrnant jdBlim> 
votre DMltea^ jé'iD?fnbrimœ tkitfi mmirmmyit i 
tout ce qui peut ixl^nlerta ^enonné^etse^aiiti 
priiloe,«t8es intérêts, pour ne pas ressentir de 
cette agrâible nouvelle, upe satisfaction inespri- 
ni^He. — le vous remercie eh tnëme-'teàlus' de 
'î^ peine qii:: vous .ivcz prise,' en mç fai-sahr^j^éi^ 
..parvenir la dépêche du cotnt'e'Sch'mettàn:^^' 

Au reste, je souhaiterais fort de voûii 'l^t^ 
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tci. Sur cela je pne Dieu Se vous avoir en sa 
sainte et digne ^rde. ■■ ' ' ^ 

-V- ■■' '^P ■ ■■ ■ ■ - 

P. S. Mon gros Valon , nous pteodroas Prague) 
tlniiis: que Jwosi Brançxis.^ne' feront ^jucidesiiot- 



Brmy -Mip ; l.icJiiiilv De Frédèrioatn -i'iir?. ol 

Monsieur, je spi^ charmé de voir par votre 
lettre du 19 de ce mois, avec combien de smcérilé 
vous prenez part a 1 heureux événement de la 
prise de Prague et de quelle façon vous entrez 
en meme-lemps dans le déplaisir qtie ] ai reçu a 

Je sus M ij, liiln '1, <iih1I, 1,1,1^^1 ^uu-,y,^u~.,z 
SKi'- tout ce .(|ni iHC regarde. p04ic ne:vousipas 
remercier de bim'bon cœnr de-. vos sentimeqls, 
et'de'Ivotis assurer des mien* .reeiproques . que 
jaiiipouii v©MS îprvimt Dieu . la.-* d^s^BS qu il vous 
Bit. en Ba-> sainte '-et' dig*ie gardet ir,;; r 

tIi 'liir' ■ : iii,'! ■>:: -. i' ..•t-iT.' n ,f BBERiO. l'i | 

I^P. 5- J aLjf^it prendre Tabor çar.un detac^ie- 
fflent, et nous ^oij^m^^çn pl^inejmarohe vers Uu- 
tr.che ce ,n epJ^i^,,?Mhrera^,t (eii^Ç^^^^ 

ÎT(â WL'19.1BdlJC2 J' , ■;Jej| nA 



ATI wAHQCis -nr. v\LORi. a87 
5.LIV. — Du comte de Runard. 

BuMver. lè 37 janrio: 174I 
■ .Moiosielir, ' ' 

■' Fài reçu- celle' dont vous' ilVez eu la' bonlé de 
7n'honorér.l«'33 de ce moi». Il est vrai, qu'on at- 
-tribUe-ici aà-À'aréchal toute (a faute dé ce quil 
s'est diéclài^'pOTeoient «t 'simplement prisonnier 
de. S. M. britannique; cependant je ne suis non- 
seulement persitàdé, que i^uand même il eiit al- 
lègue Ba qualité de ministre'; il n'en aurait été ni ^ 
plus, ni moins, parce qu'on est trop piqué con- 
tre sa personne et trop curieux de ses papiers; 
-'mais il est même Faux ce qu'on prçtexte, tomTne 
~Tous)e jagerèirii^otis-Diétne par la 'Copie de là lef^ 
'cî-îdidtef-qlit'est runiqttè'prtsuYe de ce' tju'^ib 
xrancosllilidMiDiéiH dans le"i^btic. \oixsy yéttëi^ 
•qa;eicïtfte'p>eiiVe'e5t Irè^i-fiitilè 'érïorcée par'une, 
-int(n-pir<âta^6ti èôii^aire à' llWtention du maréchàf , 
«Kir le ■Cbiltéïtie''fles expreàsîôhs donne , qiill'.n'a 
■fait cet*é d&Ura^iOn dr!ns 'les termes, oi ellè se 
tronv* Cdtiaiéë;' que p'our'arivkîijrer sa (ioiltfi'tlâ'ti 
-*t poui"«ndre pltis su|iportàblë le tràtteihèii^ îïe 
sa personne, dans l'étal înfl'riné do sa saiitÉ ,' Où 

faire quelque chose au préjadiyc de ceuv qui l'en- 
voient.' li est 'è ne 11 rc siir ;qi.['on (lit ici parmaiiière 
de discû'olrs', que quand même le niaiéchnl fût pri- 
aonniei^dé guerre, et qù'if'fùt à régal-dér' comme 
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tel, on ne serait pas pour cela obligé cle k tenir 
au cartel de l'année passée, puisque lesHanovriens 
n'étatent pour lors qne des troupes auxiliaires , 
au lieu qu'à-présent, le roi très-ohretien ajant 
d^aré la guerre à ces États, n'a point établi de 
cartel à leur égard. Les ministres «'ont pas encore 
allégué qette raison en me parlant, mais des par- 
^culiers, qui ne méritent pas l'attention d'y en- 
trer^ et je n'ai pas jugé à propos de, toucbep jijit- 
.^'jl- présent moi-même cette corde, irfais je qie 
.8^ at^iché à la raison principale, qii^ çst, que 
J()^_ ,I« nifreplial flait.Â regarder coinm^ miiystEe 
.et afpbasaadeuf etd^ait par cops^qi^ent jouir d4> 
iion^tiiit^* &j^chiaes et prért^tiyes atKacliées 
^jtu.^csrasfère inyiolable de ministre piif^Uc; cç- 
^en^a^ï je »^is, î^'^îL^î^^^^ "'t^' 
d^ns 9on étendue^ rte Tàyanrpas poQr y pouvoir 
répqndre , quaniï oti l'alléguera, et je y(iiia pjçi^i 
monsieur, si vous en avez une copie, ou m'^p 
pouvez procurer d'ailleurs, de me l'envoyer. 

Il s'agit à-présent d'attendre la réponse du fljfl- 
reçhal, et de quflle fyçon il s'expUijoera sur les 
véritables circonstances de son arr^t, dont toute 
la foi se fonde jusqu'ici dans te répit 4e sa pa^tiç. 
ÇoTOiHf on m'a, rsfusé .de lui,.pflfj^j iv^mé «fl 
présence des téinpiqa, je lui ai à^rif ij^q i|et^ 
p^weete, pour me donner les éclaw^s^M^pé- 
.qeiuaifjfs à ce sujets ^t pour m'infucfppr; d^ .r^i- 
fÇOM.-gil'il .8 eoes de n'avoir |>ojnl: yojujfl .^p pr^ 
.>alaii:,de^^ipapi^i^ ^BaçliéçB au eu^^m^ 
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ministre. Te n'en ai point eu de réponse jusqu'à 
l'beure qu'il est, maïs comme on m'a cependant 
assuré de lui avoir passé ma lettre le lendemain 
apréa, je n'ose attribuer ce l'etardement qu'au peu 
de repos qui est resté an maréctaldana son voyage, 
ajnnt été transporté de Calenberg par Neusladt, 
et puis sur la route de Verden , Achen , Ottersberg 
àStade.Jai quelque espérance qu'il pourrait avoir 
sauvé les écritures les plus importantes, et entre 
antres ses lettres (le créance, et que c'est même 
la raison pour laquelle il n'a pas voulu provoquer 
au caractère de ministre. Au moins les ministres 
jd'ici,qui conviennent à-présent d'avoir «décacheté 
et examiné touâ ses papiers, soutieonent de a*avoir 
.tanuvé aaouhes lettres de créance, et j'ai remar- 
.qiié,-oatre cela, qu'ils' ne se plaignent d'aucun 
projet ou dessein, qui aurait pu être rencontré 
parmi ses papiers, et quand même ils voulussent 
iieindre envers moi , il serait difficile de cacher aux 
particuliers, qui sont assez curieux, qu'on eût 
trouvé au moins quelques papiers d'imjiorlauce; 
on en aurait même fait queltjue parade, ce qui 
me fait juger, que ce qu'ils ont trouvé est de peu 
de conséquence. J'aifait communiquer au ministère 
de Berlin mes mémoires el mes représentations, 
de même que les exceptions des ministres d'ici, 
et la réplique que je leur ai opposée; mais comme 
toute l'affaire s'est traitée en allemand,' M. le 
baron de Spon aura la bonté de vous en inter- 
préter le plus essentiel , et quoique j'en 'aie £ait 
, 19 . 
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Élire des traductions françaises, doru je devrais 
vous faire communication , il m'est €f |)eiidant im- 
possible de m'en acquitter avtc celle-ci, puisque 
le peu de temps et 1 efeiidue de tant de pièces ae 
permettent pas d'^n. tjrf r toutes les .oc|>ie8 nécee- 
qàlres, jusqu'à ce <jue le^us fQrt^â«t px^ditioiu 
^sfé rendra du temps'paLi}r.^u^4»tîft&>int| qa^ai 
inémp ui> peu, plus . .. ■i- 

apprisde;ti{uDicfa,i{pf ^.19,t)]a«4iTa^i«nni 
par courrier les ordres klA- le bar^R-d'Haesdatag, 
pour y faire au roi les mêmes rt^é^ntttioilg, 
dont j'ai été chargé pour ici. Je lui ai envoyé' 
toutes les pièces, que je viens de iiopim^r pt dunt 
il s'agit à-présent, ppur le mettre au fait des cir- 
constances principales, qui méritent d'être mises 
en considération dans ic cas pfésent et. paur l'in- 
former des représentations, que j'aj faites au mi- 
nistre d'ici , afin qu'il puisse aller d«,icpn$«Ftastp 
moi dans cette affaire, et faire valpir prfS. du.nn 
même les raisons que j'ai alléguées, ici, ., ., , . 

On n'a pas encore répondu à la ^tn) du mi- 
nistère de îterlin, de laquelle je ne laj^pfls^d'étn 
fort conlent, d'autant plus qu'elle n'a d^.Merro 
'dans Iç commencement c[u'bu lieu .d'i#£pnBatîoa 
pour s'éc^airçîr,^u caq.en qaestioç; .W>4) »pxit 
^ue la'r^Mnse'sera arrivée, il sera boa d'écrire 
en des termes encore plus énergiques. 
" .droit et lés faisons sont incontestablement 
de noti« càté, mais si suivant les principes d< 
cette' côiir, qui cbniieot fort diins.le^, extrémités. 
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lâ jaaliM et l'equilé auront gain dé- cause; c'est 
ce iâbnt le temps nous ëdaircira bientôt.' 

£n attendant j'ai l'honneur de vous assurer des 
seWiilieiils pïiVftitsd'un attac^ ment sincère et in* 
violable, àvec te^ii»^ je seràî'toujouts, 
Monsieur, 

Votre très-humWe , etc. 
Comte DE RutfABD. 



XLV. — Du prince -Se Conty. 

l'ai lien de «mire, nuxnsieur, -suivant la pra- 
dmseda inBinBis^i'Ai^ensoD, qne vous êtes prë- 
■itsav sur l'onlre' eircidaire ^ve ix roi a donné À 
tous «es RtinistrtB , Ab ra'infonser de tont ce i^i m 
passe aux cours' xw iU résident. La v^ire est -esr-r 
taineraent , dims le moment présent , celle qui m'ûo-*- 
terefse le jJiis'd»» le commandemênt de Vmain- 
<]ue "Si. M.'in^ ramfiée, et pareiUement le roi de' 
Prusse doit lêtie fort curieux d'être infonoé de ma' 
i^iiation. • < ■ .: 

M. de Chavigny m'a mandé qii'tiToua wnît jplet- 
neraent iiifnrmé <ie la retraite des Ressois, ki 
paix particulière que l'électeur de Bavière trahi a 
faite avec la rciue île Ooiii^iic, sans y comprendre 
la retraite assurée des troU[>es du roi et lies pa- 
latins, eafin de tout ce qui s est passé d'irrégulier 
et df très^ii^lier' à ce sojet. 

19. 
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D'tin autre côté, je sais que M. de Klingraff » 
piireilli-meiit rendu compte à son maître de toutes 
ces <!<;fu,:tioiis. 

Les palatins se sont séparés des troupes du roi, 
aussitôt qu'ils ont été arrives à Canstat, J'ignore 
si leur intention est seulement d'aller se réparer 
chez eux, ou d'embrasser la neutralité, mais l'é- 
lecteur palatin me fait dire les plus belles paroles 
du monde. 

Dans une pareille conjoncture vous devez juger, 
afin de pouvoir régler mes mouvemeots, de l'im- 
' patience où je suis de recevoir de vos notivelles , et 
d'a[^rendreparTOtisdequelœilIe'roi de PruMe & 
regarde cequi vient de se passer eu Bavière, lespso- 
jets qu'il forme en conséquence, et quel jugev^t 
vous portez de ce qui résultera de sa part. li est 
bien certain qu'il ne peut espérer une boene paix, 
conserver la possession tranqiiillede sas conquêtes 
à perpétuité , que par la contintutioB de l'alUance 
du roi , l'exéciltion des projets concertés , et la plus 
grande vigueur pour faire face à nos ennemis et 
déconcerter leurs vues. Je vous exhorte donc à 
me rassembler toutes vos connaissances, idées et 
découvertes, afin que je puisse en conséquence 
me faire un plan et diriger mes mouvements. 

N'épargnez point les courriers, et principale- 
ment les estafettes qui me paraissent plus sûrs, en 
mettant une première, enveloppe au directeur de 
la poste à 'Francfort. 

Il n'y a que quatre jours que je suis arrivé k 
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l'armée , elle est belie et nombreuse , mais le ma- 
réchal de' Maillebois n'a pas fait assez d'attenlioii 
à l'article des subsislances, ce qui m'empêche de 
me porter sur le champ sur le duc d'Arembçrg. 
Je travaille à reparer le passé. . . -^^f 

Mes premiers soins sont donc de ramasier, autant 
que je puis , des fourrages, et de disposer mes caa- 
tonnemeDts sur U Lahn de manière k les pouvoir 
rassembler en peu d'heures; d'autant qu'il me re- 
TÏent de Bonn que le duc d'Aremberg se propose 
de venir m'attaquer. J'en doute beaucoup, mais 
dans ce cas je ne refuserai pas le défi, et j'ai lieu 
d'espérer que le roi de Prusse sera content de moi. 
Si le duc d'Aremberg diffère, je ne lui laisserai 
pas l'honneur de faire les premiers pas. 

Le corps que le comte de Ségur a ramené de • 
Bavière est sur le Necker, je l'ai fait renforcer 
par vingt-un bataillons et dix escadrons, et de plus 
les recrnes elles remontes, qui allaient ou Bavière 
joindre ce corps, se sont trouvées trés-à-pro- 
pos sur le Secker, de manière qu'aujourd'hui le 
tout ferme une année, noD-«ealement pour se 
tenir sur la, défensive, mata même pour agir of- 
fenUTemeot^ûle général Balhlanien donne l'oc* 
cation. Il s'en fant iAea que je ne mé trouve oUigë 
d'abandonner l'Allemagne, coinme fit le maréchal 
de Broglie en 1743, je puis faire face par- tout, 
et compte m'y soutenir, à moins que les événe- 
ments ne soient contre moi , et que le roi dé Ecluse 
»(> laisse sur inai une compagnie trop forta, 
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Parce tableau [e roi de Pnisae jiif;era que notre 
situation atluelie est t rès- respectable , et suivant 
les nouvelles que je recevrai de vous, je suis en 
étatde la rcudre rlavamage. Donnez-m'en , je voits 
prie , fréquen)inent,-et soyez^ bien jiersuadé de la 
mwénté âttoar inm'sentiinflnts pour vous. 

L. F. UE Bourbon. 

icLVI. — Lettre «fe Voltaire à M. l^àbbi Je f^^ori, 

Lps faveurs des rois et des papes, monsieur, 
ne valent pas celles de l'amitié. Vous savez si la 
vôtre m'est clière. fai reçu presque le même jour 
votre lettre et celle de M. votre frère. Je suis bien 
glorieux de n'être pas oublié de deux hommes à 

donne des bénédictions. Sa sainteté a pensé comme 
vctus sur MaiuHuet.. C'est qu'dls Q-'a point été sé^ 
dnite paï des iWiEralsîoniiatnsr On éprouve des 
injusticvs dans M potrïé^ mau lwétrangerA jugent' 
wtu puaioB , «t^uD puf9- tat an-dwsusi des pas- 
sions, ie sub fort jolnnTOA wm êb «rinfeté. C'ralf 
à-i^ésent aux dtfvots'à ise diamaiider ua prot^ 
tim pour ce monde-ci et pour l'autre.' 

Vous allez voir, monsieur, grande compagnie 
à Lille. Le roi va délivrer les Hollandais du soin 
pénible de garder les places de la batrière. On 
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prétend aussi qu'il délivrera l'ancien évèque de 
Mirepoix de la. tentation où il est toiiSi.Ies jpura 
de niat cfaojair eçtr* le» serviteurs de Dieu , et 
qu'il ira achever l'œuvcedesa qanctificiitiun dans 
son abbaye de Corbie. If. j fera &ire péniteuo» 
aux moines. Cest un homnif faif; , li ce - qu'oqf 
âit;pour le ciel, car il déplaît souveraiaçment au 

l'ai re^pomlu un peu plus tard, monsieur , à 
t&tre aimable lettre, mais elle m'a été rendue 
aussi fort tard. Elle a été à Cliàions où j'ayai% 
suivi m.id.ime du Cliâtelet, qui a gardé M. saik.£IS' 
niiiliitle de la petite- vérole. Les préjugés d« at 
raondt:, qui ne sont jamais que du mal , m'em- 
pêchent de voir votre ami H. d'Argenson. "Vous 
aurez probablement à Lille le plaisir que je re- 
grette. Puisse-t-il en revenir bien vite avec le Far. 
tteàtf d'olwîéri il n'y a jamai.'i eu de tous lo» 
tôtéstno^ns de raison de fairt: la gticrre. Tout le 
inondé i besoin de la pais, et cependant .09 se 
bat. Je voudrais bien ^ue l'^stonographe pàt 
Are : Les princes furent sages «n 1 745' , ' 

Vous savez que le roi en m'accoixlaal ontte 
place, daigné promettre la première vacante 
Ats genftlhoniiué ordinaire. Je suis comble de se» 
bontés. Adieu , monsieur ; madame du Cbâtelet 
TOUS fitit mille csmpliments, recevez avec toute 
votre lamUIe mes plus tendres respects. 

VOIXUMX. 
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XLVII. — Du prince de Conti. 

Langen-Schwalbach , le 14 mai. 

J'apprends, monsieur, cîans le moment, par un 
courrier que le roi (n'a dépêclii' le 1 1 , au soir, que 
le malin de ce même jour, les cnncuiis élyiit 
venus pour troubler le siège de Tournaj,S. M. 
était atlee le» combattre, et qu'après une afùire 
longue et vive, les eDaemia ont été totalenoent 
battus, qu'ils ODt abandonné leur champ de ba- 
taille, leurs murts, leur canon, et qu'on en a en- 
core pris en les poursuivant ; leur perte est plus 
du triple au-dessus de la nôtre : je ne sais pas 
quint-à-prësent plus de détails de l'afl'aire; ce que 
16 sais; c'est que le roi et M. le daupbiti se por- 
tent bien, que la valeur qu'ils ont montrée les 
couvre de gloire , et que le roi doit \ov\\ de la 
satisfaction d'avoir lui-même ordonui' t f;nt les 

gain de la bataille, nos troupes en suut eucliantées, 
je n'ai que faire de vous dire combien eu mon 
particulier cet événement me touche. 

Ne doutez pas, monsieur , je vous prie, des sen- 
timents et de l'estioie particulière que j'ai pour 

TOUS, 

L. F. DE BoDKQïur. 
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XtTUI. — De Frédéric. 

Dresde, te m décembre. 

Monsieur, je vous suis bien obligé de la part que 
vous me témoignez de jjreiidre au succès de mes 
armes en Saxe. Grâce au ciel tout est allu ici très- 
bon train , et il n'est pas à douter que les ministrrs 
de Dresde ne dussent pas regretter à l'heurequ'ïl 
est , les bons conseils que vous leur avez donnés 
autrefois. Vous serez d'ailleurs persuadé que je 
répondrai toujours aux sentiments sincères qat 
je TOUS connais pour moi, avec cette estime par- 
ticulière, avec laquelle je suis, monsieur, yotn 
biea affectionné, 

Fbdsbic. 



XUX. — De Frédéric. 

Dresde , le iS d&embre. 

MoDsieuF , Toici la répouie que j'ai faite ku. roi 
votre maître, à la lettre que vous venez d» m'en- 

voyer de sa part. 

Ce que la cour de France aurait du prévoir, 
il y a long-temps, c'est fait à-présent, et m'en 
ayant vu abandonné entièrement, malgré toutes 
les représentations que je lui ai &it faire, je a'û 
pu plus différer de faire ma paix »ea Iw cQur* 
de Vienne et de Dresde. 
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Si cette nouvelle ne fait pas plaisir à votre 
cour, elle ue peiit que s'en prendre à elle-même, 
n'ajrant 'janiab Voulu m'assïsier, ni de subsides 
suffisantes , ni de troupes , ni foire, aucune diver- 
a!Ôii én ma faveur. Pour notre personnel je croîs 
4jae nous pourrions rester amis, cùmine aupaïa- 
«nt. ■ ,-' * " 

'Polir moi je rfuis content d'avoir la çonsolatioB 
Ae''if'avoir jamais été aux aumônes du roi de 
France. 

' Je suis avec'esiiine, ÏBonsieiir, votre bien 
iffcGtionné, 

Fbdxeic. 

P. S. La paix est faite, tu l'as Tonlu, ia Tat 
▼oulii, etc. ' 



h. — De Frédéric. 

Pouidjim, le j novembre 17^6. 

MoDSieat-^jerUHeiMpliu^eDsibiemeatqueje ne 
pnisvoastennrquc^l'attenrïoii et l'einpressemeDt 

que veut bien me témoigner le -roi votre mahre , 
en me faisant part aussi exactement que vou's le 
faites, de son intention à demander pour M.- le 
dauphin, la princesse Marie-Josepbe de Pologne. 
3e ne doute point que S, M. polonaise ne reçoive 

distingué dunt elle est comblée par un choix si 
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brillant et si avantageux; j'y donne de nouveau 
tous les applaudissements que S. M. trés-chré- 
tieune peut attendie de I.i vérité de mon amitié, 
et je fais de grand cœur les vœux les plus ardents 
et les plus sincères pour le bonheur et les suites 
fortunées de cette alliance ; c'est ce dont je vous 
prie, monsieur, d'assurer le rot votre maître et 
de le bien persuader de la vivacité de mes senti- 
ments et de la manière très -particulière dont ji( 
m'occupe de tout ce qui peut intéresser si j[Iaire,' 
son bonheur et sa satisfaction. Sur ce , je prie Dieti 
qu'il vous ait) moDsi«uri eu sa sainte et dtga« 
garde. 

FBDZniC. 

LI. — JJa grand duc de i^iitanherg. . 

StHlgird, ^ notéAtliTe. 

Monsieur, Mon ministre, le sieur deR.encT, m'a 
rendu compte de la marque d'amitié que vous 
icnez de me donner, conjointement avec St. le 
b^ron de Spon, par la communication (les leiirs^s 
qui vous sont parvenues au sujet des intrigues 
que l'aine des bâtards de Montbeillard entretient 
en Pologne. ■ 

Quoique Ce'i tel imposture soît con ûi(e depuis long- 
temps, jesais pourtànF téAlèmetll sensible âukSë'h-' 
tnnents quë vous Svez Êtiï '^oir & Cette occasion 
mon ^rd; qoe je ne saurds ià^mpécher, yaou- 
ueur , de vous en témoigner B» rieconnsiaaace' 
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par ce petit mot de lettre , en vous assurant de la 

d'être, monsieur. 

Votre Irés-dé voué' serviteur et ami, 

P. S. rapprends avec plaisir que M. lo baron 
âp Spon compte de psser par ici à siin retour de 
Qerlija. J« serai charmé de revoir ea lui un ao- 
cien ami 

LU. — De Frédéric. 

Stettin, le lo jnillet 1747. 

Monsieur , je vous remercie bien de votre at- 
tention, à me marquer l'agréable nouvelle que 
vous avez reçue de la victoire signalée , que le 
roi votre maître vient de remporter sur l'armée 
des alliés aux Pays-Bas (j). Vous sares combien 
je prends part à tout ce qui peut intéresser la 
gloire de S. M. très-chre tienne. Je plains cepen- 
daotla perte qu'elle vient de iàîre dans la per> 
sonne du comte de Bavière, qui, & ce que l'on m'a 
mandé, a été tué dans cette affaire. 

Comme on a toujours compté l'armée française 
aux Pays-Bas, forte de cent quarante mille 
homnjes , et que la lettre que tous venez de me 
communiquer ne parle que de soixante mille 



(1) fiiUiUe de I«irfdl, 
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AD M&BQDIS DES VALOUI, 'ioi 

hommes, qui ont combattu contre l'armée des 

Je reste est employé, et s'il y a peiil-éfre nii 
corps séparii sous les ordses du comte de Lowen- 
dahl, destiné à quelque nouvelle entremise. £i 
sur ce , je prie Dieu qu'U .voua ait , monsieur , en 
>a sainte et digne garde. 

Les alliés ont quitté Maestricht. 

^EDERIC. 

I.IIL — De Fralcric. 

Monsieur, la rt-ponsc dure et fière des Danois 
nous Ole tout moyen de leur répondre, car, dès 
que M. de Shulin a déclaré que c était leur ulti- 
matum , il n'y a plus de contre - proposition à 
faire, et je vous ai écrit. d'aVancc toutes les 
raisons qui m'empêchent, àfi faire de paniUea 
propositions au prince saoeesseur-., 

Quant à l'affaire .de Mvgdebourg, où il ^agit 
des droits de cette ville, je. vous renvoie. au mi-- 
nîstre d'^jtat de Bade , au quel vous en pourrez 
parler. — L'on croirait à voir la façon chaude 
avec laqudle vous vous intéressez pour la Saxe, 
que la dauphine est enceinte , et il me semble , 
que si le roi de France a euvie de. faire ^^^a^^ui- 
tages au beau-père du dauphin , il pouixûlitnDU- 
ver d'autres moyens, qui ne fusaeot.potatà ctuM^ 
il son plus Ëdèle allié.— Je oroiftaTWirdiMiné des 
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marques si importa[)les de mon amitié au roi de 
France , que ('rains de les affaiblir par des ba- 
gatelles, eomire celle que vous me demandez.— 
Vous serez persuadé des sentiments d'estime, 
que j'ai pôur veusj et sur ce, jt pris Dieu , qu'il 
*»us4it, iiieti«ieur , «n satainte et digne garde. 

Fedxric. 



LIV. ■ — Du marquis de Fuj-zieulx. 



En TOUS envoyant, monsieur, l'instruction que 
le roi m'a ordonné de vous remettre pour votre 
retour k la cour du roi de Prusse , j'ai jugé devoir 
-vous communiquer encore quelques nouvelles ré- 
citions sur ce qui a oocasioniié la fermentation 
^'il y-a, depuis -qudques mois, dans ^ifFé- 
WtttW 4ours dà'Ifordv J« voit ^snpement par les 
dernières rçlatiotls des-Cniretletu-que^-M. Duranâ 
bi«iH suFce-si^tà I>0)tâTeB, avec les imirïstres du 
iftA de la Grani&firMagaè, qileiii'a^;BdMiiin q« 
«'«iBtlî^eatreoe prinpe «ti«soo»r»de''P4lmboaiY 
Mde TteRse , peadiUrt te ^joupqtl^I sfiiit en du^nicr 
Jitniitlian0v«rr-ft «U'^br-fondetneotletniMIé^al- 
Jiwweâ^ieBsive, «ôncluleaa miii •746) jt PétSeff)- 
4MMl^'«alrerimpérMvice de Itoisftié'eH'tmpA-attf- 
«eviitedeHongne; que k r« du lâ-ffnitde Bre- 
V^M vTayant puiooîdi-daBs te temps traité, 
«Utsï^'tH) M ï'toU proposé Ion de la oondu^ao, 
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AU MHBQriS BE VitOHf. 3^ 

Û Ci été question depuis que le réUtbti9semeDF>dè 
h p^fx gépéraie « ftgâàécomme lamjri, d'tn^ 
g9gec ce prifuse k ne pM sti^enclrej^tis Icog-lempl 
90Q accessLan.'.et k «tuiMmr en; inéim temps ùs 
quelques nouveaux articles pour rendit cette al- 
liance applîiHtble ap^-éfèrameata qai pourraient 
survenir dans l'Europe, au préjudice des int^i'éu 
de? puitaaocas Ofuitractantes; vous avez eu une 
pleipç coBoaiSBince de ce traite d'alliance défend 
siye, fursque la ■ OQrammiication'en fut faite à la 
cour de Berlin, au mois de septembre i']ffi. J'ai 
cependant jugé devoir en joindre ici uné copie, 
afin que vous puissiez vous rejM-esenter claire-^ 
ment et distinctement les stipulations qui y sont 
contenues; vous pouvez vous iJi|i]«-ler qui.- M. 
Grost,ministre deRussie ayant remis ici in]eL(i])ie 
en forme de ce traité, M. le comte de Loes rjui , 
tnt CQqBequ«|])W9'-4ps «rdres qu'il avliit>eçtift <là 
pour 4^ prap4^,par.aiswitagirl oM ^àvil dcr éstt- 
Çfiff »yee ce .^aîslfe, nom feOiit au «eù d« iii^ 
^^)l)l^e ij747i imattHl'i en &»niié'de:dddami<M« 
dfi iff part ■4|i];roi.deii'f>logng) «l n* » HW de-Sate, 
{Iprt^ut que ^dit.lxyité entre les coUfs de ViÂine 
et de Pétersbourg, auquel ce prindé avait été' în- 
litë d'afiCédaEjr^-uHitenait rien de plus que ce 
^V^it porté daps la copie allemande, que lui 
comte de Loss en avait remise ici, sdns qu'aucun 
article, sépard ou secret, eût été .communiqué à 
S. M. polonaise , de la part «les deuK 'Cours con- 
tr^i^tRBtes, et qu'^vi-çaF qit'un tel article séparé ou 
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3o4 RSCUETT, DES LETTRES 

Hcrét existât, et qu'on invitât Sadite M. à y 
accéder, en ce cas, elle ne se prêterait en aucune 
manière à rien cpii pût être contraire, en façon 
qxeSconque , aux engagemenls qu'elle avait ^rïs 
avec le roi. 

Comme cette déclaration du comte dé Loss, 
n'était pas une assurance positive qii'tl n'avait pas 
été signé d'article secret ou séparé, entre les eoun 
de Vienne et de Péterebourg avec leur traité d'al- 
liance défensive? mais seulement que le roi de 
Pologne n'en avait point connaissance, nous avons 
suspendu à cet egaid notre jugement, et ce que 
nous voyons présentement assez claii'emeut, e'est 
que , soit que ce traité ait été accompagné ou non 
de quelques articles séparés, il est seulement ques- 
tion présentement d'y ajouter quelques articles, 
qui puissent avoir pour la suite leur application 
a^x iatéiMs des puissances contractantes, et que 
c'«8t ce ({ni a anspendu et suspend encore l'ac- 
cession da roi db la Grande-Bretagne, ce prince 
pftraisoant très-éloigné de donnez' les mains à ail-, 
con engagement qui'cxpos&t l'Angléterre âadaii- 
ger d'être entraînée de nonveau dansune guerrfr 
qui achèverait de l'épuiser. 

Je crois, monsieur, que vous pourrez vous servir 
de ces connaissances dans vos premiers entretiens 
avec le roi de Prusse et avec ses ministres, en 
sorte qu'ils puissent sentir d'eni-mèmes, que se- 
lon ce qu'on peut conjecturer de la négociation liée 
k Hanovre, et continuéé à I^ndres, pour l'acces- 



DigilizBd Google 



At]..^iVftqiris ,DE TA^-oni. 3o5 
«on du rai de la Grande-Bretagne au fruité 4ç 
Pét^bo)ja'g^,d4 ipai ly^Q, }l nj a. pas lip» 
d'en concevoir les alarmes qu'on aurait touI^ 
nov"* inspirer et à S. M. prussienne, ;de même 
qu'à la Suède; car les stipulations de ce traité son^ 
au fond assez innocentes, et il n'y a pas d'ap- 
parence (]u'il puisse être question d'y ajouter de$ 
a):ticles qui au lieu de tendre siinplemeutà la, dé' 
fensive, pussent changer lii [lalurc de cetie alliance 
pour la rendre offensive de quiîlque [i.irt que ce 
pût être, je dpis au reste lueii reiviettce entièrc- 

pourrez faire de ces reUesioiis, vous souliaitant 
up bon. voyage, et. vflus priant d'être pprçuadé 
fçtejp auis.très-yéritablenient, jnonsieurf yojarg. 
;tfès-ihùn)ble ej pièarçjié^ssant serviteur. 

PUTZIEUI^. 

LV. — De Frédéric, 

PoUdam, le ai juiUrt. 

ÏIon^euE le manquîs, je i^rponpais comme, je 
le dois de ce que vous vous êtes prêté à ma 

mande pour envoyer un courrier 3 votre cour, 
afin de lui poj lei lii iioiivelle (lui ui'a ete mandée 
par rapport à la drL'l.iialiuu que le ministre de 
Russie à Stockholm est thajgc de faire à la 
Suéde. 

Cette nouvelle m'a tant frajjpé , que je u'ai pu 
me dispenser de vous la communiquer telle que 
//■ if, 
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je l'ai rprne, et si ellt- se corifirmn par l'evî-iiement, 
elle vaudra autant qii'iine déclaration de guerre 
formelle.' 

iTaî crii' devoir cette attention à voire cour, de 
uyiiii iïiisser îgiiorëï' line' ifou^le aussi iacheusei 
qùHl en dt'jatakiéi afin qae' sV (Aie se constate, 
cbtt^iâë jè n'ai' Ufeti' d|in'' dàuter presque pas ,^ 
votre. coor puissc aTijierlli-dèssDs, et'^ moins'' 
d'àâdstet' de se«' bons' conseils U cdtiV dtt Sùèâe ' 
snr lë parti qu'ellë' aiira à prendrc^'^'dkns le caSi 
qiië là Russie voiidt-a exécuter ce' deàsein. 

Comme il n'est point à douter que le ministre 
de Russie n'ait dOja reçu son courrier et qile 
malgré cela il n'en a parlé encore, je suis de 
■votre avis, que ses ordres sont, de ne pas procé- 
der à faire ta déclaration, avant qu'd n'ait appris 
que les troupes russes soient entrées dans la 
Finlande , afin que Id méitâce aille d'un pas égal 
avec sa réalité. 

Quant à la nomination d'un ministre de ma part 
à la couF de Danemarck, le comte Podewils saura 
vtm^ dftie,'qiie'Je m^ suis déterminé du preotier 
Bittinent que f ^is la' nonvetle de U numination,^ 
qii'e''cétt«'cour-l&avâit'ËiIte du sieur de Sose'xe- 
Ci\its!ï' ét qu^I n'y a qiië le chois dé là personne 
qUfe f y pouvais efnpldyei' utilement , (Jui m'a em- 
léirTâssé jusqu'ici'^ ed'qub'î'cependarit je ttie déci- 
derai. Et sur oe, je prie Dieu, qu'il vous' ait, 
]A.''le'nia'rqai9, eo sa salutë et digâe'ganle. 
' ' ' ' ■ ' ' FEncmo. ■ 



AI* U-ArlIQ H I*. B B. VtH1<(HH, Iftjt 



*■ IMX! — tSit ckancdier d'':iguesseàu: ' 

^, j ,■ I ^ P»i)f,!e8;»(rill,[ ... 

Voup in'av«^ if ^in.vtffiîtabi^ pilaisin, imnuùttTv i 
dft mlenvoyer le pi^n que Ip roi d« ï! rus.se. s] e4t'> 
fornaé , et qu'il , a . déjà exécrilé en gi'miile pnvti»: 
pour ia reibrinatioii de. lii justice. Je l'ai trouvé) 
bflauctm^ plu»: étendu et plus . diîtaillé que ; le- 
premier projebqui nï'avaij<élé- donné par M. Cham-i 
brier. Mais quoique l'un et l'autre renlerment.desi 
vues très-utiles pour l'ahréviation des procès et. 
la diminution des frais , je seiais encore beaucoup 
plus curieux de voir le coile de Frédéric, où un 
si grand prince s'est proposé de donner à ses 
sujets, oon-seuIetpesE les règles de la forme et 
de l'ordre judiciaire, mais les lois mêmes par 
lesqneHW lé' fo6d''des questions qui se porteat 
daiifi-l4».tKjli#4^ys-, dp^nt être AémAét». 

Lea'FaitKHSiqiK l'cnii&it âaDKJe neumaa rplan. 
i.di£Ëir«Pt«;^:es9'C^ m code,.ptamrei]t faîse croiBe< 
qplU.«at-d^'a! im^mé; et en cas que cela fût, je, 
mus «erùs trèsr obligé si vous vouliez bien m'ei)<) 
eBVO^r un/eieinplaice eu feuilles. 

Je ne laisse pes- cependauttle douter que l'ou- 
vrage soit si avancé, parce que je trouve ce titre 
à la page du nouveau plau. 

Projet de Corpore jurk Fredericiani , etc. Et .il 
n'est pas vraisemblablâ^e l'im m fùtAOtni di» 
terme de Projet, si c«< oopp> dg.dÀoit ^tMt-in*' 
primé et publié. 
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Il VOUS sera bien aisé, monsieur, de résoudre 
mon dotite sur ce point de fait , et si le nouveau 
code (lu roi de Prusse n'est pas encore imprimé, 
je me conlenteraî <ie vous prier de vouloir bièn 
faire en sorte que j'en puisse avoir un exemplaire 
aussitôt i]ii'ilparuilra. Ce sera une nouvelle marque 
que vous me donnerez d'une amitié dont je fais 
tout ie cas qu'aile mérite, et j-'^ répoodrai tou- 
joms'par mpâ" attention k vnns. témoignét eo. 
toute -<it«asioii combien je suis , mon^auF,' 
rîbibteineDt et parfaitement à voDs. 

n'AciressUD. 



LVn. ■— Frédéric. 

PoWdaw, 17 mars 1750. 

M. le marquis de Valori , vous avez vu mon 
admiration et ma sensibilité à la réception des 
belles statues que le roi votre maître a bien voulu 
m'envoyer. Un pareil présent répond également 
et à sa magiiiiiceuce et j la manière dont je res- 
sens tout CM qui me vient de sa part. Vous savez 
mieux qu'un autre le cas infini qae j'en £kis et 
combien mon amitié est âatt^.de hnu les té< 
moignages que je reçois de la Bienoe.- 

Je ressens aussi, comme je le dois, la -^çon 
dont' TOUS ayez rempli dans cette occasion la 
comnission dont vous étiez 'chargé , et le fré' 
$ca% que je fais joindra i cette letlro, et qug 



Digitizad by Google 



' TOiis Tobdtol'^eH agtéeriiki mapaxti esliaaiti&t 

-^partwuliièi:eitttM|'iH'poiirLa(oiiBï (pi^un- Kl(^eil''lte 
;!K>UB rii.^i{M^iuaeëpuque^^4laiit}e»He«oMifii)lrM 

-Sur oe,l.jei:pmtD2Mmi:'lqp%.Tiiai'ait) Inabji^'le 

l.i!.-, )i; ,!>■■:« rj: '. :■ .-. .j 'j : •Fïolriftr.'-'in ■- 

"•■ lyiii. — De Frédéric. 

- Monsienr, j'ai bien reçu votre lettre cl la pièce 
"'ilui'y^'ëtSii jbïnté; vous connaissez tous les sen- 
ti menta qui me lient au roi votre maître, ët avec 
combien d'empreSBémeitt jfe saisis toujours lesoc- 
canâns de lui ttei«igpèr,^'o^ lUeatioii-i et Usiii- 
cérité de mon amitié;, v<Mi&saTeï aussi que j'aime 
Téritablement à Tous dotaiVef dm ittar({u'es de la. 
bonne volonté particulière q^i)e ]|at pour vous. 



(t) L'on TOjvit aotrefW» a&'cUMm dn Banrgneirf, prii 
d'ËUD^l, on table A re^ttmaaat rentrcTDe de Fiédéric avec 
M mère; toule U fMaine.'de Pruue j était r?préecnie«. L« 
piéieot uuMmcfj^ cette lettré^ fit ccluU là. Ce furent le 
nurqnis de Talori et ranmonier HQller qu! CDcjoinlement 
appaùirenlIecoDTrbaz deFi^ëricGuniauiiic, lerjiiel , coinme 
,an k idéglri le gnuid'ca[Htaine, son fils, deis la 

«Hadelle de Cnioia.' 

{ Hôte de l'Éditear. ) 
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jUaiaij«-ne|Hiif me i^èterà envoyée kibadtnerie^t) 
aque 'tii u» ma demaaSka y abpb uri Is^uett^vons^imiï 
à&it-naitareuuD^i cHnasitéoque'jl'wiiTisgàiitMiiH^ 
I rite: fm: ^fBMB ajonfc b'iail|siu| seMi <.'») l<^ m it itoat 
.{le pxK](jGftte'i{^e^iv(Mtst<LBi«à«MV«'»'iMiqite 
J'a^kftMde. iBDBukiifejii' MM i ftii iâ iili laid^ '•trit- 

mDi-49^{QC7et ce poëme, si c'en est un, m ressent 
de ma gaieté, et du temps où je l'ai composé ; j'ai 
Wulu peiadre des grotesques ; un peu de coia- 
.{daisance , san^.49.i(te„^^vous ^it^^y^ire que )'y ai 
-reiUBi. Mats on juge injustement et malheureu- 
semABC^J^ auKniVi^ar leurs ouvrages , et je crain- 
■i i- ' l ■ v:' :' : T v ^: . v rvy - i ; i . ■ :. •• >. ". • nr, — 

'■fiàlWefiQm^piDachiéjiommijnéïurS^^ 

, Enn^ do ipi trtt-tMtïm , . ■ . , 
J- ^ùBiaiWèèiyjirMMsté,''"" ■■' 

j:l ■.[/.■.;:^**«";A'l'A***i«-. ■/ i; i.iM.Kiiufili-.-JT 
'Que votre active yigiW _ , ,,„„,i 
AdnqfolsWlucnmtneundiicni 
-^^■^ ' - Toni ce grtnd fracai-hèroïqner " ^ — " " 

Oiit UQ nir un pfiU plus épique 




Ç O»*: * , ml- 8S , cwreif. du rai il Pnlsie H de y„lt. .p. fil,) 

i' -stStiiet |«riin liMiiiiiriliif iffi fiiiii II ijiii .T«Its&e ap- 
peUanne Fabtriadi. [Voyez le même unie, p.'8i, ) 

{ tiole de rÉdiliar.) 
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c^jpi-là ne dpRij&t, Wjjp^mpuvaige 
ppimon ^>on intimation : j|e crainrn'ais qi)e 
1 on ne me taxât de peu de raison, dont, de tout 
temps, on accusa les poètes, et vous lu avouerez 
que cette crainte d est pas indifférente , lorsque , 
par aventure, le poète se trouve être un awuvf- 
rain. Je sais bien que la prévention obligeante 
du roi, votre mqitre, ,d0M;-<nie> garantir .de cette 
terreur , et laevBâaace'pB-rÛLiite'^ue; j^i dans sod 
amitié et dans liy bonté dé tâf cara^ctere, me 
rassure et)li^i^eDt'Vf5>à-vis..cte lui-ipçiiie; mais 
plus d un événement pAvtudérobe^'fleiiYre de ses 
matns , et âlStt^âl';^!£&|Blflb|ïit'''j^ "alors les 
théolo^elia!,'l|^im1Ri(^^^5^.ÏHij}ptesaiî un 
roi écrire un poème de six obants , oser fabriquer 
un ciel . critiquer librement la terre. Un alleuiaiid 
limer en français! C est trop a-la-fo)s braver 
de prétendus ndioules , et je ne me sens point la 
resolution daffronter au.ssi ouviîriemoni i enij-'ire 
des prejug^^i.je .ue me pardonne cet otivra:,'e que 
par le peu de"moinents que j y ai donnes . et par 
la porsuasipti ou je sUis de n avoir chefclië qu'à 
m'amuser' sans lut^resser personne; mais vous 
convieildre2''qiie'>lan < sera, fort eloiga* dentrer 
dans tous les ftibhfÂ démon indulgence Je m'en 
rapporte„^tft^élp que je v.ou.s c.onnais pjur moi, 
pour j'Uger des eoBSéquenow j-et je -me eonfie en- 
tièrement à't^itié du ror^iïire maître, pour 
tolérev UB man^«,de-<^jitaisaiiGe ql^eje ne me 
permets qiw par,Hn«,^H^C«,q):ii ,j'oBf>ere , aura 
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3ia HKCDEIT. «ES LETTRES 

son approbaiLon 1 1). So/es persuade qu U ne font 
nfoins que des raisons aussi fortes jïour m em- 



m lier» ■■■ucui» uc i 



- • Vt fit l«-Biti cbft«b«' W gros îhkr^». ' ' >' 

• -.900» • j-ini'iH (revenu M pïfppiHiB. ■ 

■ Elle H met ni tfomme du h>D monde i 
"• Imigina u> cbuacK o A^Hin. 

• El fApoflwlùlb M cmilnMifiti-i:',--:; 

• L'airtietiUi lo^TiiiieriiinpiMii,..; , ,. 

. El un^ddiiioaAtaijMiuk'àuUfenl- 
l'BrB^idiieuidâfnlItBenfc,..': ' ' "' 

. El Ml bu bliDCi tir«a iuHD-i l-fahiU . 

t Etunbibil.cUliuntdc|daBk' 
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pêcher de vous montrer dans cette o 
bien Vous avez lieu de compter sur ma bienveil- 



• (Teildini ccbonqqae.pit qu'on Allobioga, 

■ Lr |rOA iqaFqDuiaipra^çniirvQDI ■«.logv- ■ 

• Ob Ini ioaaa pu pi4d)l«tt!M, , . 

• D# pnin punie» nu finte.Mihorta , 
< Qq.i loo> Tïitidicnt slnilour de n porl* 
. Pour coiisErvec ce crand Pllladion , etc. 



. Il est déji dc-m henres loin minuit ;. 
. On carillonne, il se f>1t un grind btuit ) 
. Et le Pw^ou^, avide de pillage,, 

en ff>n^nl la pnrte de d'Ai^el. 
■ Dans qe piïrii poule bien de UFrince, 
h Le badand tinl tr^twine coptenaoce i 

■ Et Be.sen^fit pn» par tréb^chel , 
' t II a^éor^' d'mv voïi ^cbéiîq^B L 

■ Qui (heroliëc-Tau l — Ifou cbwchuu 11 m 

•^À la niiieOe, i yot meul^ dé'ptii. — ' 
•'Cfttàai liai nùa l'env^t de Parit ,' 
, k InrrjpiMiditnpRideiitdaiBiCMÎqaa; 

N .b ata* MMpâ MU* tM»p« ^Ivd* 
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3l4 RÇÇUEH DES tiCt^MS 

lance et sur mon estime. .Syr. cç,. je .prie ^t^li, 
iqu'il vous ait, monsieur, eu su sainte et digpe 
garde, l'EnEmc. 

• PùttiftI(^nwenc«tiipparl«iKtat',Cte^ ' 

■ I>D'^ra*mB^BntqiiiniiidtnB'iei4T^la,«e. ' 

m EUedBriUdiuiRir'le'Giponlï 

■ ChaïKi 'd'ici ')e Tninenr-brabl. 
.'Tindù qn'èndâtif ooëtronpe'miate-''- 

• Trainatt d'Argefaa irtnTi dn'Jùdhi',-' ' 
. Toujour* pillant, gro»is«nt ■nn batia, 

• Le ctponiiraijaitpIeuToiiiur'cIte 

• Dd ptomb morfel l'épaiiTantiIile gtih: 

■ OdC Rn^i^ D'il dam tet chinet d'aui , 
. D^ii^Dombr^BiissicaDsidéfaMe, 

• Que /a7:«mriyii'd'tlaes de Panaoun 

• Dam cette BoitdmculdredraiL an 'dtablc.' 

. ; : Le'gjfl^Kaz'U'ilrgét 

. LeDr-d»:ti>a"d-illMTd ce qi^l'éMil ; 

• Et daiu té iéiaft qae 'd'Xr^' AtTtltfppe 
41 De BB nuiHieur le ^lauBA*! IJafpntquo , 

• L'Antricliiéit croit tomber en ^Cope, etc. ("). 

*• Eicrail dVnie iMtrt df M. de PaTiitnli • M. di Vilon , ditA da Vrr. 

. le tiendnirili-intme'iifti-lxdir.'Ene wMwWWiWWi^» Mfe ™ 
. «CCdcU F<»icl'>a<H^.l ''U««:roMi«B^*«-prtauiMi>,iibei,W*HM 
SU, qB'tn 
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fV.HinQtJis HE VÂLoiti. 
■ ' ■ : • ■ ■-Lis:. — De FrèdéHc. 

i)ilBÎBtrv fWre-zéie et votre attafheltieiil pOIft-il^, 
.lla)[J>"UnnftiiièFe dont vous ressentez les A.êtttal- 
-gnag«"de ima bienveillance et de mon aibitîé; 
Boyez-perstiadf' «|ue je saisirais toujours , àrêcla 
pEus'graitde' satig^'Gtion , les occasions de voua en 
FCiwuveier- les assurances. Ce sera m'obliger qiïe 
;de Ies'=f*ire naitre. Je. serai toujours charmé de 
=tnous doiiiler des marques de l'estime particulière , 
■que vos qualités personnelles ,■ et la façon dont 
-■•fous avez rempli les fonclions^'de 'Tdtsre» tainfr- 
;«pre,'vous ont si bien mérité de-ffia- p»iy Silr 
r*e, je psie^diw qu'il vous ait ^^vÉotWieitfiitf'Ilaff' 
i^nBiâc-Valort veAiâa-saintQ'etdigtio ga£te. ' 



i* lojuin IjSq. 

■ Çuelle ^fttiÉ^q^oQ pour )no!, mon clier jnpa, 
de recevoir de vos nouvelles, quoique je ^sttfs > 
connaisse trop bien. pouravojif douté unmoipent 
de votre *miti^.',t<çs assoçanfiWiauftje viflns.d'en 
recevoir m'ont causé une jom.^wa 'Otmmble; je 
n'aurais pas manqué de vfnû cDitéraoigner pMtôt 
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Si6 «keiîifii; bis tEtruiss 

ma reconnaissaïue-; maii uu voyage que la rëiiiè a 
SiitàOràiigebou^.où nouf D'avonspasputrou' 
-W'UH'tâomciit'dbqael j'aurais pu diiiposer,iii'en 
p. einpècfaë«. Que'je porte eafie. & iinâdBirié de 
Grap|ten(Lorff, qui est ailée>vdiià poiter-«*.t'épaate 
elle-même; elle pourra vous dtre.flnnbiBi^f.ap 
vous regrette joumellement , i]uoique.iliilbrd:(0i 
soit fort aimable; mais cependant n<His he retiou- 
Ton» point notre cher el bon papa Valori, et je 
désespère que nous le retronvioiis. Mudame Tir- 
Coiioell est arrivée; mais comme elle se sent très- 
faliguée (lu voyage; elle ne paraîtra que daiisjln 
couple de jours. NuMS sommes tous fort impatients 
de laivoir. Tout va d'ailleurs son train ordinale. 
^anti sommes: k^Hûti^'ûu (ij)v'où.nous tâoboiu 
.ia nftH» amiuiir 'aM8i-bieâ!qtie;:iiQU8r.pouvu^; 
notre humeur folle nous accoinpagAe par-tout, 
et ne seconde pas mal notre intention; ta grande 
Panwjtz (3j a pense me décoiiîer, quand j'ai reçu 
Votre lettre,. et qu'elle n'en av^it pas; la petite 
Peinson (4) qui ne fait pas de fort grandes pré- 
tentions) est sensiblevii. Totiw. soavenir, «t m'a 
chargée de vous dire qu'elle vous aim'ait de tout 

St majesté la reiae m'a ordonné de vous faire 



(l) Uilord Tirconnell, déjà cité daiu la notice. 
' (t) HaÏMD ik plîuauice de la reine de Pratse. 
■ .(3) Dame de U reiitei. ' 
(4) AstrednM^p^Hi. 
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des con)|)liingnts de sa part, et comme elle ti« 
voyait aucune apparence de tou« revoir, qu'il ne 
restait vous «ojiha'rter tout le bonheur 
désirable; et son altesse le prince de Prusse en 
Ëtit de même, ne finirais point , si j^entreprenais 
de TOUS parier de tous ceux qui se souviennent 
de TOUS. J'eqière que tous serez persuadé que je 
ne cesserai jamais de prendre une part inûuie en 
tout ce qui vous regard^, étaut aussi parfaitement 
que je le suis 

Votre très-humble servante et fi4èie amie, • 
' DE Sj(Ksbkeck(i). 

lettre de la princesse jimélie , jointe à la 
précédente. 

Sous les auspiœs dg votre grande fille , je suis 
mon inclination, latjuelle me dicte de vous tér 
maigner, monsieur, combien je vous suis redevable 
du compliment que vous m'avçz fait faire par ma- 
dame de~Grapp£ndorfi'. Ne poussez pas vos soup-t 
cens à "un tel excès, de croire que l'on ne pense 
plus à vous; mais rendez justice k vos' atpi.es, et 
soyez persuade de leur constance. D^aillenrs, il est 
c^tain qus'TOti* souvenir nous accompagne tou? 
jours; votre absence nous cause à tons moments 
des regrets, et il ne nous reste pour toute cou- 
solation , que de faire des vœux sincères pour tout 

^i] Il^»-d'iun)iKiir- 
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3iS- hecuxti: hbs i.XTTA'Ejf'* 

ce qui peutcootribuet<à'TOtre pa^WllB(*edrW 

cMtBntoijiieBtt' ' 

' Ja suis . mon. cber^nmrqnis t votr« aKebUbtitiéC' 
eb-SiBoèi^ aaiie', . ■. .■ ■ 

A!li*LHf<i).' 

IJCI. — Du fi-éâérie. 

Pottdm, le li cléoembré; 
Blonsieur le'marqiùs de Valori, j'ai bien reçu 
' votrë lettre du 34 dii nôois dernier;privé, comme 
je te suis , da plaîstr de vous voir , il m'est tout- 
à-fait agréable de recevoir des témoignages du 
zèle et de rattachement que vous me conservez; 
j'y suis extrêmemenl sensible, et je prends trop 
de part à ce qui vous touche , pour ne pas ap- 
prendre avec satisfaction les marques de bouté 
et bienveiHante que vous recevez à' votre 



(1) La princesse Anne-Amélie étml 1» lonir ftiOrie d« 
Friilfric, et celle qui avait le plus de rappnrls dereHemblaDce 
DTce lui pour le physique et le moral. Après avoir été UDC du 
plus belles priocetsfs de son U'inps , plie tomba dans in inSr-. 
mités craelles. I.oii a piiblié ,1ps Mi'moires de la princesse 
Amélie, dont plnsicu.5 j„-;s.,i.r,r ^ rrvoqucTil en doule lau- 
ihentlcllé. Celle [.rincesse , .1011 rjiclns di^iingii^e par le» vertus 
que par son goût et ses laleuls dans les arls, élail Irès-sa- 

jenne eaeam ^btsse ie Qneillimoitrg, et mourut à Berlin. Ir 
9*nM«* 1787; elle Aah née te g novembre 1713. 

( jVo(e de l'Éditeur.) . 
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cour ; vos ser^ 


'ices vous les ■ 


ont méritées , mais 




ne vous irif: (h 


,tlez que j\- ai con- 






Lion i-outeritement. 




monde ne m'i 


ntcreMC, ,cl ne me 


touche davan 


tage que l'an 




maître. Je ressens, avec la 


plus grande seusi- 


bilité , tout ce 






meots pour m' 




issez toute la pureté 


des. miens pou 


r ce grand pri 


nce , et combien je 



m'oçcupe de sa personne , de sa gloire et de son 
bonheur. Vous pouvez'étre biéa assuré que je 
mettrai toujours tous mes soins à resserrer de plus 
en plus les liens d'ime union si conforme à nos 
communs intérêts , et à l'inclination vive et pep- 
sonoelle qui m'attache à S. M. très- chrétien ne', 
et ce n'est assurément pas de ce cùté-ci que lA . 
bonne harmonie sera jamais affaiblie ; vous me 

ma façon de penser à cet t'gard ; informez-moi 
des événements heureux qui vous arriveront, et 
comptez toujours bien soUdement sur ma bonne 
volontéi, et'suv mon estime. Sur ce , je prie dieu 
qu'il TOUS ait, monsieur le marquis de Valori , 
eo. s'a sainte ef digne garde; 

■ FeniiRic. 

JP. S. )e m'intéresse , mon cher Valori , li tout 
ce quipeutiTousetre agréable. Je souhaite qu'Ë- 
tampe» devienne pour vous le palais d'Antinous, • 
et TDtre vei^r le jardin des Hespérides, et que 
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3ll> BECrziL DES LETTHBS 

dans le cours de la vie douce et philpsophii|ue 
que TOUS allez meDer, le toatou (i) de S. M. bri- . 
tannique ii'oublie pas le philosopl}^ 4^ 
Soucî. 



LXn. — Du grince Benri(i). 

Monsieur, loin de voua areir onbUe, je sen^ 
tout le prix du sentunent que tous témoigoez 



(i) I.e manjuji de Valori, Ion de M mû^Mi 1 ^norie , 
n'iTut pu qoiuj le ifù d'Acgletene , d'où Ini Tient ce aobrî- 

-(>) Gomne le prinee Henri e*t anui célèbre qu'il mérite de 
ritre , î'annis pn me di^Maer d'en donner un court éloge ; 
mail je crsiniii Ini ravir un hammage si je ne plaçais ici 
la cilBlion suivanle, ilrée dps souvenirs île M. Dieuclonoé 
ThlÉbault, pôre do l'ofïicicr-giju'ral , diçtingLié par son bel 
ouvrage du Blocai .le Gc'ne.- ; . On m*a demandé cent fois 

, honuuc. Jamais deux lioramis se sJnl moins ressemblé Fré- 
. dérit était constilne d'une manière robnsle , et Henri a Tecu , 

a trés-marqiiée.. Personne peut-^lre n'avail les yeui plos TÎ6 

• et plos spirituels qae le premier 4.e seionil avait lei jcnl 
I déplacés , mais durs seulement au premier aspect. Le frèr» 
o liné avait Tesprit facile, plein ijeaaillies et d'épigrammte. M- 

• tnreUementpail^ui pmiifliges leprincrHenriavait l'eaprit 
< •érieDX, mu* sans Jenieor. Tous Ici denxAaîeiit pWqu'ÛL- 

• ,a;rnil«, ils Aaimt Mvanti». 11* vaf Ià,it toq» )f^ dent dp 
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que j'ea reçois. Vous m'avez fait voir assez sou- 
vent la part que vods preniez à mes intérêts, 
pourriez - vous croire que j'y suis insensible! 

Me voila dans une situation toute nouvelle. le 
suis ïopt étonné quand j« me trouve dans la mai- 
son de Schewrin où je loge , à ma propre table ; 
m^is sur-tout de m'y voir marié ; c'est le cours 
du iiioiiiiL-, et je m'y ferai comme à bien d'autres 

E71 vérité . moiisifiir , vous nviv. r^iisoii (k- nie 
reproilicr ma noiieliiihuifc, J'.leicmls .s^itisfait plu- 
tôt à l'empressciiicnt quo vnus inc lémoigiicz d'a- 
voir mon portriiit , mais l'appt'K^ - vous , s'il 

ceau du peintre, i! y a deux .Tiis df suite , que 
j'obéis à M. Pesne , et lui sacrifie toutes les beurts 
qui me resteat. Je me flatte qu'en peu de temps 
je pourrai vous satisfaire. 

Je dais rendre la justice à vos amis et amies f 
car TOUS avez de l'un et de l'autre, que l'on se 
souvient irès-aouvent de vous 4 c'est uû plaisir 
très-graud de vivre , quoique absent parmi ses 



n grandes elioaes dans la giuiK et dans k {>nljtlrjii(- , mais 
Il l'un comme par inapiration , et l'aulTe an'o ^('■^le^ioll et par 
" calcul ; aussi esE-il arrivé qne celui-là a faii des Toutes, 
« maia v beaucoap JjIus tait de choses; et que celai-ci, qni 
■>' pourtant a beaucoDp £iît, n'a pas en' de &ates k se repro- 

( Tfote de eiêditeur. ) 
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333 KECtlZlL DEtf LBTTHES 

ooanoissances; vous pouvez vous en flattnr. SoytK 
du moins persuadé que,pouE iiiod jiafticulier,'j« 
serai flatté aussi souvent que js poomi vous don- 
ner des témoignages de l'amitié et de l'estime , 
avec laquelle je sois , 
Aloo^eur , votre .très^fTecfiMuié am i et serviteur, 
HesM. 



LXIII. ~ De Frédéric. 

Berlin, le 7 janvier 1753. 

Monsieur le marquis de Valori , je reçois tou- 
jours , avec un nouveau plaisir les témoignages 
de votre souvenir, et des sentiments que vous 
me conservez ; je connais la sincérité des vœux 
que vous voulez bien former pour ma santé, 
en ce renouvellement d'année. Je sais qu'ils 
ont leur source dans la vérité de votre zèle et de 
votre attachement pour moi, et je vous prie d'être 
persuadé que j'y suis eStrémement senaiUe , et 
qu'il n'y a point du félicités que je fie vous sou- 
haite. Si la manière dont je m'y iatâ«sse pou- 
vait y contribuer, vous n'auriez assurément rteir 
à désirer, et je vous saurais bientôt aussi heu- 
reux que vous méritez de l'être ; comptez toujours 
sur ma bienveillance la plus décidée, et soyez as- 
suré que le temps ni leloignenicnt ne pourront 
rien y changer. Elle est établie sur l'estime véri- 
table que je vou sai accordée cfe tout mon cœur, 
et pour toujours. Sur ce , je prie dieu , qu'il vous 
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AU* HAttQITia DE TALOSI. 3a3 

ait , monsieur le marquis de Valori , eo sa saîule 
et digne garde. 

Fbderic. 



LXtT. — Du prince GatUaume. 

An camp de Ltnay , le i^ octobre. 

Tai reçu , cher marquis , votre lettre et la me-, 
nace de la liussic. votre aniitl'; m'est chère, et 
jp ne iltsirc île mériter toujours la bonne 

opitiioti que vous avez de moi. Je voudrais qu^ 

assure que je crois que la chose ne serait point- 
impossible pour l'année prochaine; on dit que le 
marquis de fielle-lsle reste toujours notre ami en 
dépit de ndos, peut-étrç trouvera-t-il un moyeu 
de nous raccommoder; il en est temps! le petit 
bomme de sucre, votre antipathie , est bien dé- 
sucré; c'est loi peut-^re de toute cette nation 
qui ne mérite pas d'être plaint; les autres iuspi- 
reat pitié , et il est sûr que plusieurs des nôtres 
hH ont parlé la larme à l'oeil! je suis bien pér- 
suadé que vous nous ferez le moins de inaï et le 
plus de bien <{ue vous pourrez; conservez toujours 
ces sentiments, et ne doutez jamais de moù 
lime et amiHé. 

■ Votre serviteor , 
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3^4 BXCO&IL D£S LETTH,es 

■ LXV. — Du priace Henri. 

Berlin, le 19 d^cembie. 

Monsieur, vous reoevKB mon portrait que tous 
avez souhaité d'avoir. J'en retire lavanlage qu'il 
servira à me continuer votre souvenir, et riea 
n'«U plua agréable que d'être présent â la mé- 
moire de ceux qu'on estime. 

Si Berlin vous est toujours cher , comme je 
m'en flatte , vous pouvez être en assurance contre 
l'oubli de vos amis ; vous leur tenez toujours à 
cœur , je suis de ce nombre. Soyez persuadé que 
rien n'effacera l'estime et la considération avec 
laquelle je suis , 

Monsieur, votre très- affectionné ami et serviteur, 
Heitbi. 



LXVI. — De Frédéric. 

Eprliii, le lu janvier 175Î. 

Monsieur le marquis de Valori , j'ai été eitré- 
mement sensible à la marque d'attention et de 
souvenir que vous ayez bien voulu me donner 
par la lettre que vous m'arez fait le plaisir de 
m'écrire le i™ de ce mois; les voeuï que vous 
formez pour moi à ce renouvellement d'année , 
me sont d'autant plus agréables que j'en connais 
la sincéif'ité , et la bonté du c(£ur d'où ils partent; 
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1 AtT MABQiriS DE VALOÂl. ~ 3a5 

Soyez àilibré-que' je roe souviens toujours dç ïdiis 
B-vec plaisir j et quë je venai'àvec satisfaction ïéS 
ocdasibfj^'dé'votiis tharqu'H Aion ëslinie'et U par- 
faite tionsid*é ration qu'un homme de yotrë'carac- 
tèrf mëritesï bien. iSur ce, je prié Dieu qu'il vous 
ait, monsieur le mfirqais de Valorï', eti sa sainte 
et digne garde;- ' ";■ ..' 

■ 1 ' FÈdéric. \ 



LXVn. — Du prince Henri. ' 

■ Berlin, le a3 jnnTiGi' i;54. 

Monsieur, vous ]>m IV rzi'trp certain et (•rjiiv.iiiii-u, 

les appelle cumme cela , p(iist|ii'ils me sont bien 
jllus ngrt'iiLk's , soiis ce liice , <.[(ie sous tout autre 
nom , et que J'estime plus l'amitic d'une f ersOnoe 
de votre caractère , que le faux attacheineiit d'pnp 
foulé 3WpeceSj qui portent le litre d'hom tues, sou- 
vent sans l'être. Vous me souhaitez la bonne an- 
née, j'en fais autant à votre égard ; mais je ne voua 
souhaite ni dignité , ni ricliesso ; vous auriez cela 

rendrait pas plus heureux. Conserve/,, dans un 
âge avancé, cette égalité d'ame cl ffiic humeur 

C'est le vrai bonheur que je vous souhaite du 
meilleur de mon cœur. 
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Safi RECBKiL OIS letthes 

Je me flatte d'être le premier à vous apprendre 
que GrRppendorf est grand-veneur , avec 18000 
éciis de pension. Madame la grande -veueuse quit- 
tait Berlin , heureusemtnt elle est rete.nue par 
cette digDÎté , ce qui ne la chagrine oullefi}^t,' 
. Adieu., cher marquis , coiitiiiue7i-n)oi -«oti* 
soDTenir, et soyez persuadé que .je .se, ç/eesvui 
d'être ayec la plus grande estime, monBieur , 
votre très-afEectionné ami et serviteur, 



- LXVHI. — Dtt prince Guillaume. 

Spaudmi , Je 5 juiltel. 

Votre lettre, cher marquis , ni':i causé l'efret 
que doit ressentir tout homme sensible au sou- 
■renir d'un ami; je ne m'arrêterai pas ^ vgua étaler 
les sentimetits qae mon çœur tous porte ; si ja- 
mais je puis trouver l'occasioa âe vous en 'donn» 
des preuves réelles, ce sera te moyen lè ^ùs sûr 
de vous en convaincre;soyezpCTrfiiad^ qne'jè m'y 
prêterai avec plaisir. 

J'ai été très-satisfait de vous voir. penser à-j>eu- 
près de même que moi sur la dispute dessàvants; 
cette affaire est faite et n'est plus à' changer; ce 
qui me fait peine, c'est que le pauvre Maupertuis 
ne sera yAS sans garder quelque tache vis-^-vis 
de ceiiK qui ne sont pas bieu.'au fait de la droi' 
ture de son caractère ; je crois qu'au commence- 

V 
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■ AV MAaqUIS I>E ViLORI. 3^7 
ment il aurait dû [>Ilis se mciiagcr pour éviter 
î'arrct puhiic; lu.iisje suis pcr.siiailc (jiic, tout 
bon géomètre et i;akulalL'iir iju il yst, il u'aiiruit 
jamais pu résoudre que la dispute avec Konig en- 
^gerait Le roi Je Prusse à se dé&ire d'ua homme, 
fffù lui procurait, pour a^osi dire,, les moments 
qu'il passait 1^. plus heureux de sa vie; car.il 
animaît, par sa coaTersatitjn enjouée et i nstructive , 
les Boupeu^et excitait , par ses aaHlies pédUantw 
d^esprit, les 'ris des convives; vous savez, -chec 
marquia , que cela est rare ; car cetix qui en^Uf 
reat les grands croient que c'est leur marquer 
du respect que de, conserver en leur présence 
des pbTsionomies rébarbatives : je souhaite que 
M. de MaupertuLs remette sa santé', je le reverrai 
toujours avec plaisir, et je regrettequ'il soit brouillé 
avec Voltaire, car certainement des gens d'un 
mérite si différent ne devraient [i;is être un con- 
currence ; et, en les prisant chacun scion ses ta- 
lents, on pourrait en tirer beaucoup d'utilité; mais 
ToiU la chose impossible. 

ISqus sommes fort occupés de nos manocovres 
militaires; je mène une vie bien différente de 
celle de petit-mattre; je me couche à neuf heures 
du soip, pour me l^ver à quatre, et tirer de la 
poudre aux moineaux jusqu'à sept; tout cela-, 
regardé d'un œil de philosophe , paraît bien ri- 
dicule , et que devient l'humanité lorsqu'on pense 
que cela se fait pour la destruction des hommes ; 
qiais c'est uq de ces usages établi cUns le moad* 
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que s'ctilre-ttier, qui ne peut être jiislifié par 
rifii ; ainsi l:i loii^^iienr <lii tcm|is .1 (iii imloiistr 
ini tr ime [ la diifense H,- la pairie, le KiHilie.i de 
se.s -Alws peut donner une eniilenr qnL le fait 
cnvisaf;i.T d'une -intre f.iec; voilà ilonc la raiBOit 
qui fiitq'ie 110:11 uoii'i Ir.irnssons .'linsi ; njoutez-y 
Tin peu (!o vainc f,doire, et vou'S serez au fait 

Mous camperons quinze jours; nous sèrons ha- 
rassés beaucoup, inaiii Je ne rcgrelt^ïrii pas âe 
l'èlrs , puUqtie 'n'eh ne saurait ■être (riîenx pcfin* 
ïes troupes en fëmps de paix què ife camper. TSaaS 
ferons plus (le manoeuvres; in^i notre camp sera 
Atnins illuminé que celui des Sasoos l'a été. Vous 



serez peut-être ai 


) fait du 


speelacle nr 


luvenu dour 


monseigneur de BriiHr a i 


■éjoui le roi 




toutes les tentés 


des soldais et des t 


..ffieiers ont 


été ornce.s de la. 


npions; 












■"u îe'pl'. 




[u iU y 


01U d'cpo„.s, 


■ !>.,me„up 


d'iirg.'nt. M. de 1 


la Touelj 






]dusie.irs ofricier 


s <îe vw 






S'i! en est un qii 


i me porte une lelti 


"e (ie votre 


part, cette reconi 


linandati 


ou lui vaudi 


■a toutes les 



attentions que je pourrais prendre pour lui donner 
de l'agrément pendant le séjour qu'il fera ici. 
Mous avons le brigadier de Glaiibitz ici ; jti suit 
bien aise de U voir; je le irotive siitiable en com- 
pagnie, et je crois qu'il n'en est pas moins bori 
ofBcier, 

Adieu, cher marquis, comptez • moi toujoiiH 
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AU rang de vos amis , c'est l'unique chose que je 
tous demande. 

Gdillaumb. ■ 

tTtït.: Du prince Guillaume. 

• - ,BetUB,le S aoàl< 
' 'SÏdnsieilri'M. le chevalier de la Touclie ni'a 
témïs votre ' lettre; je' l'ai reçue avec le plaisir 
que doit me cniiser le snnvenir d'un hoinme qué 
festiiiie , er dour je me flatte dVtre ami. 

Vous me parlez encore de mon portrait; ce don 
est de |)Cii do valeur par les trails qu'il représente; 
il n'en :i d'acquis que par les soins que Pesne y 
;t mis pour son propre honneur. Mais voua ne 
me dilcs t ien . cher niiirquis , des hieiifaits du roi 
Voire maître, Es!-il jusle (pie j'.ippreniio par ha- 
sard qu'il vous a gratifie nonvelleiiieiit en aiig- 
nientant vos pensions ? Je vous en félieite et sou- 
haite la continuation^; c'est un devoir aux sou- 
verains que île réeompenBer leg services; vous en 
avez retiÉlu k féùt en différents postes, et vous 
Vous en éiei acquitté dignement ; ce n'est pas 
liioi seiil qal le dit , mais lé public vou^ rend cëtte 
justice; vous devez être flatté de la reconnais- 
sance du roi votre maître , et. encore plus d'en 
être redevable uniquement à vos mériles. 

Toilà le roi de Dannemarck marié : les gazettes 
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disent beaucoup de bien de la rçHK ; vons, Vvw 
vue il y a deux ans , et je l'ai vue l'^aMe p»a«ée } 
je l'ai trouvée belle; mais je suspends mon juge- 
meot eu attendant le vôtre. Je ne crois pas qu'il 
feut line conronue pour rendre ma sœur Amélie 
heureuse; je préfère l'état d'une filie bien établie 
à tous les mariages du monde; car tout mari, 
tel qu'il puisse être, est un maître, et un roi 
l'est encore plus despotiquement ; ce ne sont ni 
les ricliesses , ni les titres qui nous rendent heu- 
reux; une liberté k laquelle la raison met des 
bornes ea^ préférable .à. toutes çes.vauités; j'e^>^ 
q^ue mqwsur peiUe de même. 

Je souhait^£|is que vous puissiez veip l'épouse 
de mqa frère IIeQri,j,e %uù peniuadé qae vous 
joindriez vos su;6frages ceux du publicités paces 
de sqn corps et la doucçur de son e^rit sont àst 
qualités qui ne feront jamais regretter à mon 
frère de l'avoir épousée. 

Comme je suis sur le chapitré du mariage, je 
vous dirais pour nouvelle que le petit vilain est 
plus raisonnable qu'il n'a été ; je n'ai pu , malgré 
cela, persuader à son aimable femme, qu'elle 
ajoutât deux mots k ma lettre pour vous marquer 
son souvenir , elle m'a chargé de vous le témoi- 
gner ; mais son écriture aurait été plus évidente; 
faites-moi le plaisir , cher marquis, de m'adresser 
une lettre pour elle ; je sais qu'elle j sera sensible. 

le vous prie de ne pas do.ut«c un motaeni de 
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nioo aiaitié et estime , et d eb« p«r8w4é qu'elle , 

Je si]i8,'.;npi)(ùeHr* v^tce. .^^oué et ûiuèi* 
ami-, . >. ... ; ■ ■ ■! 

^iHUbÀmiB. .1 



. . LÎJt. — bu prince Guillaume. 

Berlin , le 27 aoAl, 

Je m'en rapporte à la sincérité de M. Bally , 
j>our qu'il vous persuade que voire souvenir, 
mousleur , ni'est toujours cher, et que je 
d'autant plus de cas de votre amitié, que je suis 
sùr^BtMBX-quS eu sont digues ne sont pas gens 
mnp stérit^. pi voys bcowves plaùir d'apprendre 
ipar^i;â::iM «[e,,I^.??iB. que oou» ipjienfti]* 4aiU 

,.tef 4^ WÇRjjotes, ayatrt.iéSrf adwis.à. toirt^a jw» 
P^ties de plaisir- 

J'ai trouve eo lui un caractère réservé .qui engage 
à appreudre à le cuuuaitre , et à mesure qu'on le 
iréqueutç, on découvre en lui tous les talents 
constituent un aimable homme; je puis tous dire 
avec vérité que sou départ me fait peine, et que 
je m'intéresse à son sorti 3^ ^i"'* l"'"^ 
fera fortune , si on lui donne des .occaeions où 
i,l puisse moiïtre-r sa capacité. 

Je vis dans l'espérance que madatue de Grap- 
peudorf nie ctargera 4'u»e réponse à celle que 
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Tom lut aveà écrite; mais, comme il faiil; qu'elle 
saisisse le momeot où son Ârgiis n'est point séant 
pouv ^rireV'^t' que-ces momenïà sont' rares, je 
ne suis pas sûr de recevoir sa lettre anjoard'bùi ; 
mais je «ods' l'enverrai en j joignant une de- ma 
part dès qae je l'aurai reçue. ' 

Soyez persuadé, .cher marquis, que les senti- 
ments que je-vâat porte sont'sïncères et ne me 
quitteront jamais. 

GnitLAUKB. 




' ''on'ti4bVe;'eltéu m^tiikr*dé')à'cdnsolBtioti'9fe 
pàmgét sa dtnùè&t âvec des'àmïàj 'in>uâ savezrdëja 
^']^rte que noiis venons dè faire , ét jë siiis 'sïir 
tfOe voAis en'êtes' attriste; î'ai'âppris ià fùîieste 
événement de la manière du moiidë' là plus 'dés- 
agréable ; j'étais en carrossé sùr le' chemin pour 
venir ici , ayarit'étéàOrangeboui^, Ce qui fàit-iliie 
-toute autre roule q»fe lorsqu'on vient ert drÂiture 
de Beflin; mon frère Ferdinand et mon éciiyer 
Brands m'accompagnaient. Un indiscret dome.S- 
tique, auquel un messager (te Grappendorf avait 
parlé, vient nous crier, dans la poTtiére du car- 
ros,se , La Grappendorf est moi te ! Fi^'urez - vous 
nioti altération; Icffroi du pauvre friTe;jc lui 
conseillais de prendre un cheval pour gagner 
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Neiistatd, (kiiit il oliiit f'loi-né il'iin mille; eu 
altendnnt je (i-.li.'trs ,ir iiii- l-iir.^ toute, k-s illu- 
sions jiosMbles p<)ur âautt^r .h: h u'-i-aé de cette 
funeste nouvelle ; mais étant rentrés d^iiis le grand 
chemin de Berlin , nous rencontrâmes plusieurs 
carrosses qni ne nous coAfirmèreDt que trop s&- 
reinent cette tiiste Vérité. K^ands , arrivant à Keus- 
tatd d'où .(^appendorf venait de partir, trouve, 
en entrant dans la maison , sa sœur sur le ves- 
tibule, étendue sur une table; c'est une sttuatibn 
bien iristé que celle de ce pauvre garçon, qui 
aimait tendrement sa soeur. 



Je puis vous 


assurer, cher manjuis, que cette 


mok m'afflige , 


à UD point que je ne puis expri- 


mer; voiLi l'un 


iqne femme de Berlin qui con- 


naissait le plai; 


iir deîa vie décente, enlevée ! elle 


méritait d'être 


aimée; car elle avait des senti- 




s persuadé qu'elle est morte Ëdèle 


à son nniri , cl 


cela par raison et nullement par 


crainte, par am 


itié, et par le pur effet du devoir. 


Vous et moi, ni 


ins perdons une amie, hélas! que 



peut-on faire contre la volonté du destin qui fixe 
la vie et la durée de toute chose. Je souhaite que 
de ma vie je ne vous écrive une lettre dans le 
goût de celle-ci; mais je ne trouve de consola» 
lions que dans la confiance dans les personnes 
qae je sais qui y prennent part. 
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^rlinjle lijanTier I7!ij. 
Monsieur le marquis de Valort, tous ne devtt 
pas douter que je oe reçoive toujours avec plai- 
sir ck vos nouvelles, et que je ne vous conserve 

la même amitié que j'avais pour vous lorsque vous 
cliez iti;voua devriez eu être convaincu, quaiiil 
vous n'auriez d'autre garant que la façon dont 
vous vous y êtes conduit. Si la sincérité de vos 
vœux répondait de leur accomplissement, je se- 
rais assuré de me bien porter toute r.innce , et Je 
vous rendrais autant de santé que voua m'en dbn- 
neriez. Je vous souhaite tout ce que v«us desirez 
et tout ce que vous méritez. Sur ee, je prie DieU 
qu'il vous ait ^ monsieur le marquis de Vittori, 
en sa sainte et digne garde. 

FsiSEiC. 



LXÏIII. — De Frédéric. 

Emdeo, le >5 jais t^'ik. 
le Von bien , mop cher Sacripant que vota 
«oBsenez-ie cariactère d'ainba»s«deur k Ëtampes ; 
ii faut bien que ce caractère soit indélébile ; vous 
avez des espions chez moi , vous savez ce que je 
fais, et vous formez des prétentions sur mes ou- 
vrages. Un Florentin sorti fraîchement de l'école 
de Machiavel n'en ferait pas davantage. Vous 
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vouiez que je vous envoie mes rapsodïes, et par 
TCt- ascendant que tous Sfez toujours eu sur moi 
von» m'oUigez d'y Boaacrire. Oo va donc vous re- 
mettre iacessaimnent mon bssai sur Fhistoire de 
Bnnddiourg, que j'ai coiTÎg;é et augmenté avec 
litauGOHp de soin , et qui , independammetit de 
mes peines , ne \Hal pas grand'chose. Votre 
curiosité sera mal payée , votis y trouverez peut- 
être des traits trop hardis ; votre orthodoxie sera 
peut - être scandalisée de ce que j'ai jeté le masque 
dB riiypocrisie. Je n'ai à ceci que deux mots à 
vous répondre : j'ai vonlu être vrai , et j'ai plutôt 
écrit ces misères pour m'amuser que pour plaire. 
Si à Étampes , on se souvient de Berlin ; si cer- 
tain gros marquis n'a point effacé de sa mémoire 
(les amis qui lui veulent mille biens , et qui s'in- 
téressent autant qu'ils peuvent à sa félicite , je le 
prie de me compter de ce nombre , et je le prie 
de ne point m'ôter l'espérance de le revoir an 
jour. Adiea. \ 




LXXIV. — De Frédéric. 

Berlin , le iS déaembn. 
Monsieur le marquis de Valori, je suis con- 
vaincu de la sincérité des vœux que vous 
faites pour moi , et je n'ai jamais douté de 
votre attachement pour nia personne. Soyez per- 
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snadé, de votre colé , que j'ai toujours la même 



amitié pour v 


ous, et qu 


e voire nom ne s'effacera 


jamais de m» 




^ ne saurais vous en- 


voyer ce que 


votre pu! 


itcsse vous engage à me 


demander ave 


:c tant d'il 


istaiice. Je n'ai fais tirer 


x^ue très-peti 


, d'e.etupl 


aires de la dernière édi- 










que jc ni. 


e propose d'en faire brû- 


Ici- (ous les t 


xcmplaire. 
.us ciiufier 


i. Je sais très- bien , que 


i'aur^>is pû vc 


tout ce que j'ai fait dans 


mes moment 


s de loisij 


r,"et que vous èles inca- 



pable d'en abuser. Je serai charmé de trouver 
des occasions , où je pusse vous donner des 
marques de ma bienveillance et de mon estime. 
Sur ce , je prie dien qu'il vous ait , monsieur le 
marquis de Valori , en sa sainte et digue garde,' 
FEDsnic. 



I.XXV. — Du prince Henri. 

• BerliD , le 1 5 janvier 1 755. 

Monsieur , vous ne serez pas fàchp , que je 
m'adresse, à vous , puisqu'il s'agit d'obliger un 
honnête homme , et je sais que votre cœur 
trouve plaisir .à de pareils iiilèrèls : ainsi je ne 
balance point pour vous prier de faire parvenir 
à M. de Sécbelles, combien on est purtt- dans ce 
pays-ci pour d'Arget , et moi en p:irlieiilier. Je 
ne connais ce ministre que par réputation ; e'esL 
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ainsi qne-Ies amea nobl« aiment. à être con- 
nues. Je ne doute nullement qu'il unit k des 
qualités estimables et^à des talents brillants^ 
cette bienveillance pour ceux qui par leur ca- 
caractère , ont acquis ramitié de ceux qai les con- 
naissent. Sur ce principe , je me flatte qu'il ac- 
cordera sa protection à il'Argcl. Je suis certain 
que vous ne né^Hl^ercz pas faii i; val'iii' toutes 
ces raisons, .l'en jiiyc par l'aiiiilic que vous avez 
pour moi , et par les sentiments que je vous con- 
nais , qui sont le lien de l'estime et de l'amitié 
avec laquelle je sois, monsieur, votre trêsraEfec-' 
tionné ami et serviteur, 

, Hehbi. 



LSXVI. — De Frédéric. 

Potidam , le ii février i;55. 

Monsieur le marquis ile Valori, c'est k votre 
mérite seul que vous devez le gouverneineiit 
qu'on vient de vous donner. J'ai assez d'amitié 
pour vous , pour que je fu.sse bien aise d'y avoir 
contribué , cl je puis vous assurer que j'en ai 
reçu la lunivtîiln avec plaisir. Cette place est 
d'autant plus flatteuse , qu'en annonçant vos 
services passés , elle fait connaître qu'on en at- 
tend encore de vous , si l'occasion se présentait. 
Jouissez-en long-temps, je le soubaite pour 
vous, et pour ceux qui sont sous vos ordres, 

//. . 33 
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et sur ce,, je prie dieu qu'il vous ait , monsieur 

le marquis de Vatori , en sa sainte et digue garde. 

' FZDBBIC. 



■ LXXYIL ~- Du prince Senri. 

Berlin, le loman. 

■ 3e Vons dois des reuiercieraents, et je m'en ac- 
^itte avec le plus grand plaisir. Il n'est rien tel 
que de devoir aux personnes que l'ou aime ; ain- 
si je me trotive bien content de tous lémoigner 
ma reconnaissance pour l'intérêt que tous aver 
pris k d'&rget , en pariant pour Ini & M. de Sé- 
chelles. le. suis très-flatté que ce ministre me té- 
moigne autant d'estime. Vous m'obligerez , mon- 
sieur , de l'en assurer ; mais il me pardonnera 
si je l'importune de lemps à autre pour le panvre 
d'Arget. J'espère (jue loiu de m'en savoir mauvais 
gré , il me rendra la justice de croire que j'en agis 
ainsi par persuasion qu'il faut un mérite tr«s- 
élevé pour n(! pas succomber à l'envie des repré- 
sentations. Je me flatte encore que d'Arget fera 
son possible pour se rendre les intentions de M. 
de Séchelles favorables. 

Je suis avec la plus ^ande estime , monsieur, 
votre, etc. 

Hiiinit. 
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LXXVm. — Du prince Bemri. 

Bhriniliwg, la ii juin. 

Je.iiuis sensible et reconnainant aux soins^^e 
vous TOUS êtes donné pour soUirâter pour d'ÂrgeL 
}e u'ai jamais douté qu'en confiant à tous un.in- 
liérét, on ne soit sûr de l'aTOÏr en bonne main. 
Je suis satisfait au possible d'avoir une nouvelle 
prenve et de votre amitié et de votre bon coeur 
(jui est la source Aph vertus. C'est à ce principe 
que je vons suis redevable des égards que M. de 
Sécfaelles me témoigue. J'altpuds l'effet de ses pro- 
mespes, avec «Vautiint plus d'empressement , puis- 
qui'lles me donneront l'occasion de lui adresser 
une lettre , pour lui faire voir l'étendue de ma 
reeonnaissance et de mon estime pour lui. 

considération avec laquelle je suis, monsieur, 
votre , etc. 

fiutai. 

LXXIX. Du prince Guillaume. 

Serlin.le ^3 novembre. 

Votre lettre, mon cher marquis, m'a fait un 
plaisir extrême; j'avais vu une relation de Paris, 
des tableaux qui ont été exposés au Louvre; le 
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portrait de madame de Pompadour, peint au pas- 
tel par Latour, y tétait marqué comme étant très- 
biea travaillé, d'un grand goût, d'une belle com- 
position, mais que la ressemblance y manquait; 
TOUS m'en ayez donné la confirmation. Nous sa- 
Ton6,parrbà8toire,qu'Apelle réussitàbien peindre 
l'air audacieux d'Alexandre, mais je crois qu'il 
faut no pinceau plus fin pour exprimer, sons des 
traits réguliers , un esfffit vif et nne j^ysionoime 
touchante et spirituelle, tant il est vrai, et les 
peintres de^Taient en convenir, qu'il est plus fa- 
cile de peindre le dieu de la guerre que la déesse 
de l'amour. Cependant j'espère que la muse pro- 
tectrice delà peinture ne refusera point ce portrait 
à la postérité, et qu'elle dirigera avec sagesse la 
main d'un de ses élèves, pour qu'il trouve po&a 
la ressemblance. Je vous assure que je suis vrai- 
ment flatté de le recevoir, et vous ai bien de l'obli- 
gation d'y prendre part. 

Votre cœur patriotique, cher marquis, est 
marqué dans l'article de votre leltre touchant les 
affaires du temps; je suis persuadé que vous pé-' 
tillez d'envie de voir venger les prises que les An- 
glais font sur mer. Les avantages en Amérique 
cependant paraissent assez se balancer , car la Vir- 
ginie rainée doit autant chagriner les particuliers 
éh' Angleterre, qai y oM fait des établissements, 
que la prise des vaisseaux marchands peut faire 
peine aux Français qui y sont intéressés; le vrai 
mçiil de cette guerre me parait être U jàlousie 
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qu'éprouvent les Anglais de raccroisseraent du 
commerce de ht France el les arrangements pour 
la marine; ainsi la dispute pnur lu rivière (VOhio , 
ét lert^glement des limilcs de l'Arcadic n'ont été 
pour celte fois qu'un prétexte : voilà pourquoi ].e 
n'ai pu me résoudre de lire toutes les différentes 
brochures qui ont paru pour exposer les droits, 
car 1^ deus.parjjs oi^t des éofiyaiiis babiles, a^nsi. 
il est difficile de décider. Les ménagemeuts de U 
France étonnent maintenant toute l'Europe, ipais 
je crois que les projets que celte cour médite,, 
quand ils s'exécuteront, surprendrout peut-être 
encore davantage. 

Ce que vous me dites sur le sujet du duc de 
Nivernais ne l'ait qa'eïciier mon impatience de le 
connaître; des laleuts, do l'esprit et du cteur ré- 
unis doivent former sou caractère; ce sont des 
trésors que, par malheur pour l'humanité, peu 
depersonnes possèdent; avec une telle réputation,' 
il ne peut manquer de trouver en tous les endroits 
du monde les auârages eu sa faveur. 

Croyez, mou cher marquis, que je me fais tou- 
jours gloire d'être deTOB amis, etque jamais je ne 
négligerai aucune occasioB de vova ea oonTaincre 
bien parfaitement. 

Votre serviteur , 
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LXXX. — De Frédérie. 

Berlin, le g jaDvier. 

7e BcratS bien fâché que tous oubliassiez U 
penniaston que je vous, ai donnée , tm plntàt la 
prooresse ijne vous m'avez feite Ae tous comenir 
de moi , une foia tous les ans. Je voua conserve 
toute l'amitié que'fai en pour vous , jugez àprèa 
cela si vos lettres doivent me faire- plaisir î Per- 
sonne ne vous souhaite autant de bien que moi «. 
parce que peu de personnes vous cstiÉDcnt autant 
que moi , ne vous connaissant pas, sans doute, ai 
bien. Sur «e, je prie dieu qu'il vous ait', en Bit 
sainte et digne garde. 

Feoeric. 

{De la main du roi.) Je croiS vous voir , mon 
rher Valori , du haut de votre ciladetle de Lille, 
flamberge au vent, provoquer ces dogues bri- 
tanniques au combat ; mais , mon cher , cela pou- 
vait être bon autrefois ; à votre âge il faut se pi- 
quer de^modération. . 

LXXXI. — Du prince Henri. 

Berlin. le iB jaiiTier ijSt 
Vos sentiments, mon cher marquis, me sont 
connus, et voire noble sincérité m'est un garant 
que vous me conserverez votre amitié cette 
année et les suivantes. Le cas que j'en fais vous 
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prouve l'intérêt que je prmds et ^ndrai tou- 
jours à votre personne. 

- Je vois reculer la fortune du pauvre d'Argef 
avec peine; mais je n'admire pas moins les sages 
arrangements de M. de ^échelles. Je me flatte que , 
dans des circonstances plus paisibles, il trouvera' 
tin moyeu par lequel j'aurais le plaisir de joindre 
ma reconnaissance aux sentimenls que j'ai déjà 
pour lui. 

Je forme des vœux pour le bonheur de la, 
France , et je souhaite que ceux qui commande- 
ront nos armées , aient la qualité que le cardiual 
de Mazario exigeait , c'est d'être heureux. 

Ifl suis, mon «ber marquis , avec les seDtî~ 
meuts d'un' anoîeD Gaulois j c'est-à-dire avec 
BÎncérîté votre tendre ami, étant) monsieur, votre 
trifl-afîeotioiuté «ervitear 

I ' . ' HXKRI. 

LXXXII. — Du prince Guillaume. 

Berlin , ic 1 7 jiinTÏer. 
Vous m'avez fait rOTigir, cher marquis , par l'es- 
traitde la lettre de M. de l'oyzicuk , je suis à la vé- 
riti! très-ftatté de ce que madame la marquise de 
Pompadour a lu celle que je vous ai écrite; les- 
sentiments vrais et sincères communiqués à un 
ami indulgent en font l'unique mérite; M. le duc 
de fiÎTemais, que j'ai depuis trois jours le bonheur 
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deconnaitre, m'a assuré qu'elle s'est souvenue que 
son portrait me ferait plaisir; c'est à vos bontés 
que je serai redevable de posséder ce bijou. Pour 
revenir au duc de Nivernais, je vous dirai qu'il 
a. trouvé les suffrages en sa faveur, et qu'en faisant 
sacoanaissancej'ai remarqué qu'on désire toujours 
datantage de le fréquenter'; car sa conversation 
e»t instructive, amusante, et ses sentiments de 
probité caractérisent la droiture de son couir; je 
profiterai de sa sooiété, autant qu'il me sera pos- 
sible , et que son caractère de ininisti« étranger le' 
permettra. 

Vous me failes part d'une anerdole que je croîS' 
que bien des personnes ont ignorée ici; l'ordre 
de courir sur les vaisseaux français , qu'on a trouvé 
dans les papiers du général anglais tué eu Amé- 
rique , et daté avant les déclarations qui ont été 
faites au duc de Mirepoix ; cela fait un trait remar- 
quable et qui remplira, par les réâeiions qn'on 
pourra y ajouter , toute une page dans le manifeste 
que votre cour piibliera. 

L'on dit que le prince Edouard est à Paris, et 
qu'à la tête de vingt mille Français, escorté par 
soixante vaisoeanx pour jiettoyer jaMflO(^e,il ira 
faire nne descente en Angleterre; cette expédition 
sera brillante , et , si eUe réussit , eUe mettra le roi ■ 
mon oncle, en grand embarras , et la paix sera 
alors son unique ressource. 

Ce projet, que les conjectnres font stipppser, 
n'est peut-être point impossible, la valeur fran- 
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çaisè tentera tout lorsqu'il s'agira d« la gloire; c'est 
le moyen d'être toujours vainqueur, pourvu que. 
le dieu de la guerre soit neuti'e, et que les géné- 
raux atttacliés à l'état, et chéris des troupes au- 
tant que le maréchal de Belle ■ Isie , aienl le com- 
mandement. 

J'espère, cher marquis , q^e cette aiuiée me pro- 
curera souvent de vos lettres, car vous pouvez 
être persuadé que les moments qui me prouvent 
le souvenir d'un homme iiuo j'honore et que je 
chéris, ne me sont point indifféreiUs. Ces seatl- 
meatâ ne me quitteront de ma vk. 

LXXXia — Du bailli de Fraulay. 

Parij , le ii avril. 

Te «ouhaite, inonareur, que vous soyez un peii 
rtrènti dtt premier embarras des affaires , de l'ar- 
rivée, de l'établissement, du logement, des devoirs 
ihdispensables à recevoir et à l-endre , et que vous 
puissiez jouir avec quelque sorte de tranquillité 
de la douée salisfaelion de vous retrouver nu 
milieu d'une cour à laquelle vous .-tes cordiale- 

vous honore siuelrement , il sera luirip^ alar,s de 
penser à nos affaires maltaises ;elles s(,nt irt s-im- 
portantes pour l'ordre, mais elles ne pressent p:is 
absolument, deiix mois de délai n'y apporteront 
sucnu préjudice.- 
Sf. JeducdeKîvernais nnfra avant-bierausoir; 
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il m'a apporté irne lettre du margrave Charlet* 
' dont je joins ci -après copie ; je vous prie , mon- 
. Biciir, de présenter mon respect à S. A, R., lorsque 

vous en trouverez l'occasion ; je désire apprendre 

la nouvelle que cette affaire est terminée et en 

règle. 

Lorsque j'aurai pu causer un peu , à tète re- 
posée , avec M. le duc de Nivernais , jaurai l'hon- 
neur de vous adresser en secret ( autant que vou» 
le jugerez à propos) , copie de la lettre de MM. le» 
comtes de Podewils et de Fînkinstein, que mon. 
secrétaire d'ambassade vous Lut dana l'iiMtant 
même de votre dépàrt; je vous enverrai aussi la 
copie de ma réponse à leurs escellences. Je crois 
qu'il est plus à propos que "vous ne leur en témoi- 
gniez rien, et que vous paraissiez le savoir par 
eux-mêmes. En attendant vous pouvez être cer- 
tain, monsieur, que la cour de Vienne, ni aucune 
antre cour, n'a jamais conféré de pensions sut 
nos GOmmaaderies à des séculiers , qu'it n'y a que 
des chevaliers et même profès qui puissent en 
posséder .dans la règle ordinaire, et aussi des che- 
valiers novices avec dispense, laquelle les grands- 
mdtres accordent assez fréquemment. 
. M. Rouillë m'a promis de Vous marquer, par le 
premier ordinaire, que le roi hosoraît toujpars 
Malte de la même bienveillance , piotectiou, etc. 
Je âois ajouter que, les lettres du roi, dont'j'ai été 
chargé en i^SÏ et 1785 pour S. M. P., étaient 
très-fortes et telles que fai^u les désirer. 
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Vous connaissez mes sentiments pour la cour 
et le pays que vous habitez , j'espère que voua 
voudrez bien les rendte avec cette candeur qui 
vous est si naturelle, je ne puis leur. donner un 
accompagnement plus désirable à toos égards. 

J'ai L'bonneur d'être , arec un respectueux at- - 
tacbement , ' 

Monsieur, ' Votre, etc. 

Le bailli dk FBOin,&T.t 



LXXKIV. — Dadacde Brunswick. 

BcDiitindt, le 17 anil. 

Monsieur, 

' JesuiS'trte-sensible aux amitiés qu'il voua a 
plu de me te'moigner en m'envoyant la lettrs de 
M majesté très^brëtiebne. 

' Jfe TOUS prie, monsieur , d'être persuadé de la 
justice que je rends à vos mérites , et que je soifr 
très' charmé de la manière si obligeante - dont 
vous voulez bien vous souvenir du séjour que 
vous avcj^ faii ioi. Je mê le rappelle souvent, 
mais lonjuiiiN aveu l'idée qu'il était plus .court 

Je souhaite que voire retour en Allemagne soit 
accompagne de tous les agréments imaginables 
et sur-tout qu'il me fournisse des occasions pour 
vous marquer l'estime distinguée avec laquelle je 

Monsieur , Votre bien obligé, 

Cbables D. d£ B. et de L. 
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LXXXV. — DuhaUUâeFroaU^. 

J'ai rhoiuieiir de vous adresser, moasiear, 
copie de la lettre de HU. les comtes de Podewib 
et de Finkinstein , du 17 février 1756, copie de 
celle que je leur écris aujourd'hui avec uii mé- 
noice en réponse qui accompagne ladite lettre; 
je vous prie, monsieur, de vouloir bien la pré- 
senter et l'appuyer de vos bons et puissants of 

pectablo nom du roi , tt jc suis persuadi: que les 
titres et raisons de Malte vous paraîtront très- 
solides : je connais d'ailleurs les dispositions de 
votre cœur en faveur de l'ordre , et je me flalte 
que TOUS honorez son ambassadeur de votre ami- 
tié; il ne me reste donc qu'à m'abancloon» à 
votre prudence et à votre zèle dans lesquels j'ai 
effectivement une entière confiance ; choisissez , 
monsieur, le temps et les eîrconstances, je m'ea 
rapporte entièrement à ce que tous jugerez plus 
convenable et plus à propos. 

Je ne voua répéterai point tous les sentiment» 
dont mon ^ur est pénétré pour le roi , les reines, 
la famille royale , la cour et la ville ; ne laissez 
échapper aucune occasion de Us présenter dans 
le jour que vous saurez leur donner.^ ila Aci{aei~ 
ront du mérite, si vous vonlez Inen les faire 
passer par votre canal. 
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Je TOUS offre mes services dans ce pays en tout 
ce qui dépendra de mol, TouS'ine ferez plaisir 
A'ea disposer. J'ai l'ilonneur d'être, arec un très- 
aÏDcère et tris-parfàit attaohemeiit, monsieur j 
votre tr^-humUe et très-obéÏMant serviteur. 
Le bailU sb Froulat. 

LXXXVr. — Du comté de tiroglie. 

J'ai reçu hier au soir, monsieur , Va lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de mV'crirc , avL-c la 
copie, qui y était jointe, du mémoire que vous 
■avez adresséà S. M. prussienne ; outre les raisons 
qui ont occasionné les ordres de la cour, qui tous 
ont dté envoyés sur ce qu'il contient , il s'est en- 
core passé grand nombre d'irrégularité^ daos le 
même genre , mais plus fortes , et qui sont con- 
séquemmeiit moins excusables. Les obstacles que 
j'ai trouves pour me rendre auprès de S. M. polo- 
naise suhiisient toujours, et quoique, après la ré- 
ception d'un courrier qui m'est arrivé le 26 sep- 
tembre, j'aie l'ait une dernière tentative pour les 
lever , josqu'à-présent elle n"a pas réussi ; je joins 
ici la copie de la leltre que j'ai eu l'honueur d'é- 
crire à S. M. prussienne le 37. Vous serez , je 
crois,. extrêmement étonné d'apitrendre qu'elle est 
encore sans réponse , j'en aï porté mes plaintes 
très-rires avant-hier i M. de Makhan aîi mî- 
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lieu d'une grande quantité de très-maaToises eXi- 
cuses qu'il me dooiia, il me lâcha qne ctitte lettre 
était , selon toute apparencé , restée entre les 
mains de M. Heikel à Sedlitz, qui avait reçu ordre 
de son maître , en partant pour son expédition en 
Bohême , de ne lui en envoyer aucune , il ne m'a 
pas été difficile de faire sentir la différence entre 
une lettre écrite par l'amliassadeur du roi pour 
une chose pressante, et celles que les officiers ou 
ministres de S. iM. prussienue pouvaient lui 
adresser, sur lesquelles il était libre k ce prince 
de statuer , comme bon lui semblait, et que <»la 
était très -différent à mon égard; je n'ai reçn 
à toutes mes représentations d'autre réponse de 
M. l'enToyé de Prusse', sinon qu'il allait en écrire 
de nouveaU; et suF-le-champ; hier il est venu 
Tn'annoncer chez moi , que M. Heikel était parti 
de Sedlitz pour aller joindre S. M. prussienne , 
et qu'il lui porterait cette lettre écrite depuis 
huit jours. Les réflexions sur tout ce que je viens 
de vous raconter sont inutiles , les mêmes se 
présenteront sur-le-cliamp k l'esprit de tous ceux 
qui en scrocil instruits , ainsi je les supprimerai , 
quoique je pusse librement laisser connaître à 
tout le monde celles qne de pareils procédés 
m'ont fait faire. 

Un moment après le départ de la lettre que 
j'ai eu l'honneur de vous écrire samedi , nous 
apprîmes ici , par l'arrivée d'une quarantaine de 
postillons g l'aTantage que les troupes prussiennes 
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Jiréiendent avoir eu le premier de ce mois sur 
celles de .l'impératrice - reiae , oa a cbantë 
depuis le Te Deum à la même occasion , et on 
■ fait toutes les réjouissances qui suivent ordi- 
nairement les Tictoires les plus signalées'; mal- 
gré Mt appareil , on ne saurait encore distin- 
guer par les relations qui nous sont faites, et 
qui viennent toutes, par les ofliciers prussiens 
même , et qui eu résulte iriieureux pour S, M.' 

raie , que celte bataille , si elle est gagnte , a 
coûté bien cher à cette armée, dont on dit que 
plusieurs régiments de cavalerie, et nommément 
celui des gendarmes , sont détruits , on norams 
quatre ou cinq officiers-généraux de tués , il ea 
a {tassé hier deux qu'on rapporte morts dans leurs 
terres, on ne cite jusqu'à-présent aucune marque 
de viiAoire comme canons, timballes , drapeaux; 
étendards, etc. On ne parle pas des prisonniers 
qu'on devrait avoir Ciits , ni qu'il s'y trouve au- 
cune personne de marque, on n'annonce pas qu'il 
y eu ait eu de tuées parmi les Autrichiens , ce qui 
s'apprend ordinairement par les déserteurs après 
la perte d'une bataille , et on ne voit même ar- 
river ici aucuns déserteurs , quoique ordinaire- 
ment après un pareil événement le nombre en 
soit très-grand ; je pense donc qu'on peut encore 
susjModre son jugement sur cette action , jusques 
à ce qu'on en voie les suites ; si M. le feld-maré- 
fifaal Brown est obligé de quitter son camp de 
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Budîti et de se retirer , je tiens qu'il a perda la 
bataille plus ou moins eomplette , mais toujouiS' 
beaucoup trop ptmr lui et son armée, si au con- 
traire i! le conserve , je serai fort porté à croire 
qu'il n'y aura eu qu'un choc considérable entre 
deux gros corps de chaque armée, dont le succès 
a été égal pour les deux partis. Au reste, on dit 
ici qu'il y a en nue nouvelle action hier , mais 
ce sont des on dit , comme tout ce que j'entends 
et je ne sais viirit.iblement rien sur tout ceci qui 
ne mérite beaucoup d'éclaircissement et de con- 

C'est, monsieur , cette incertitude qui a tou* 
jours régné ici depuis que nous sommes entou* 
rés àtS armées , qui m'a empêché de pouvoir sa- 
tisfaire' Ie désir- naturel qne vous avez d'être in- 
struit motif seul aurait suffi pour m'engager 
i vous en faire part , si je n'avais pas senti l'in- 
coavériient de tous ma:nder des nouvelles peu 
Bùres et auxquelles dans le pays que vous habitez 
on aurait donne quelque interprétation ; les 
voyages de M. le marquis de Fraîgne, d'ailleurs, 
ont amplement supplée à mon silence ; vous ne me 
rendriez pas justice , si vous imaginiez que je né- 
glige aucune occasion de vous donner des preuves 
An sincère attadiement avec lequel j'ai l'honneur 
d'être , monneur, votre Irès-humble et très obéis- 
sant serviteur , 

Tjb imaite dz Bkoglib. 
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LXXXV. — Du^me de BrogUe. ■ 

Drodr , le ii octoblc. 

3e ne veiis pBs manquer, monweur, d'avoir 
l'honneur de vous instruire des nouveaux sujets 
de plainte que j'ai lieu de faire sur les obstuuies 
que S. M. prussienne continue d'apporler à l'exer- 

Ne recevant aucune réponse à la leltre que 
j'avais eu l'honneur d'écrire à S. M. prussienne , 
et ayant de plus de uouveaux ordres positifs du 
roi de me rendre auprès du roi de Pologne, je 
fus, mercredi 6 de ce mois, ftiire part k M. le 
baron de Malzhan de la résolution que je prenais 
d'aller au camp saion , persuadé que je n'éprou- 
verais aucun empêchement de la part des troupes 
du roi son maître. Je partis sur-le-champ. Après 
avoir essuyé à la porte de la ville quelques dif- 
ficultés qui furent levées promptement par la 
fermeté avec laquelle je parlai à l'ofBcier , je 
continuai ma route. De là à la firïquerie de Sediitz 
je ne trouvai aucun Prussien. A'cet éndrolt une 
sentinelle du régiment de Wurtemberg dragons 
ayant arrêté mes gens et mon carrosse, le lieu- 
tenant Borck me dit qu'il avait ordre de ne laisser 
passer personne sans ordre du commandant, qui 
était le prince de Wiirlemberg. J'attenilts quelque 
temps l'arrivée de ce prince; à sa place vint le 
sieur Flucbet , lieutenant-colonel de 'jour ; il me 
//. , ■. a3 
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que M. lé margrave Charles , générât de l'ar- 
mée en i'(^ap«.<Ju ro! , n'étapt pas au camp, il 
ne pouvait me, laisser entrer, parce que l'ordre 
éuit général. 3'eus beau représenter au sieur Flu- 
chet que çfit or^ ne pQutait me , regarder ; il 
persista h ^i«m l'entrée , et mime sur pe qi^s 
je lu L dis que , çhargé d'ordres da roi mon pp^tre , 
j'allais avancer sur un chemin qui devait m'être 
libre, et voir s'il serait assez hardi pour m'ariè- 
tcr; il fit placer une garde à la tête de mes che- 
vaux qui n'avaient pas remué. Je fis septir 9« 
sieur Fluchet toute l'irrégularité de son grocéd^, 
el l'assurai que je resterais i cet çp4"Ùt ja«m^ 
ce que je pusse parler à l'officier qui çojnnxandai,! 
le çampi il partU poar allftr^trçuv^ï M. k inai> 
grçw. î'àt^ïtili» çefriace ysndaqtdevx heurw 
enfin il arriva , et youluE pallier les faute» de ses 
subalternes , sans cependant les réparer. Ce prince 
me dit , après m'avoir refusé absolument l'entrée 
du camp, qu'il allait en écrire au roi , et après de 
très-longues discussions, dont je crois inutile de 
vous faire part actuellement , nous convînmes que 
je resterais dans le village de Herdenau, où il me 
ferait marquer un logement, et me donnerait ujie. 
garde pour ma sûreté , ce qui fut feit. 

Le lendemain 7, j'envoyai demander à M. .le 
margrave Charles si les réfleiiods qu'il avait Ëiites. 
sur l'évènemept )a veille l'avaient qonvai»cil 
de U wUdité du droit sui; lequel je fondais ma, 
prétention,. H persisto. à diw qu'il n'avait poiftt 
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d'ordres. Après midi j'envoyai à ce prince itn 
second message pour lai notiflei' que j'^ilLiis de 
nouveau me présenter à l'eiitri^c du uanij) , rt^salii 
de m'e^poser à tout ce qui pouvait arriver d'una 
tentative que les ordres du roi mon maître m'o- 
bligeaient de faire . je partis ; je fus encore arrêté 
p3t la sentinelle et une barrière qu'on avait placée 
pendant la nui(;;eipcu de tempjaprèsM.lfeprkiae 
de Wiirlemherg Tint dire, de la. ^rt.<l« M. Ï6 
margrave , qu'il n'y avait pas etusotb d'ordre âtt 
tëi son maître; que je ne pouVai» passer. M. lé 
jointe de Wôrtemberg fit (dut ce qu'il pai pmr 
Me détourner de Miod projet; nmit eùtnes unA 
Conversation très-lottgue et très- Vi^e , et, sur fes 
refus qu'il continuait de me faire, je lui dis qu'il 
n'y avait que la force qui put m'euipécher d'exé^ 
euter mes ordres ; que j'avancerais seul et à pied 
comme j'étais; que celait ii lui s'il croyait pou- 
voir le faire à arrêier l'ambassadeur de l''rance 
dé telle manière qil'il le jugerait à propos. 34 
Yojais son embarras par tout ce qti'il faisait p(yàV 
A'engager à attendre encore quelques heotea, dsJ 
sll^ant que la réponse dû roi pouvait arfîtW H 
dbsijai momtUït. Cepétc^nt J'trtdDÇais inAtiâiblS' 
méni , âyEttif fcmfdUM le ptàneé «t '^uel^uM «H^ 
der» devaln'i rftdi ; l'cAhique jer if4M§ qu'à tpitihjmi 
fAs de la gatâe , it eti fit fdir^it^ lé fireMier sol^i 
rfat de moTï côté, et, revéïïârit VètA lïloi , il nW. 
supplia de ne pas le tAAtre émS ta ptns cruelle 
position où il put se trouver; il. ajôiiftf: a-VotW 
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wcellenca se passera pas, je l'en assure, » et 
Aeadit eç inêote temps les bras comme pour me 
barrer ,1e cbemin , »&a cepeadant me toucher; 
je. lui dis : Mon prince, vous nt'arrétez. «Oui, 
reprit'il, par l'ordre du roi mon maître, ajoutant, 
c'eat-À-dire par l'ordre général de ne laisser passer 
personne. Il y eut encore quelques discours entre 
ee prince et moi, sur .ta nature de mes ordres et 
ceux qu'il disait aT<nr, après, quoi, changeant de 
discours, j'attendis, en causant avec ce. prince, 
une réponse satisfaisante de M. le margrave qui 

ddpiils je ne nie suis [ihis jiresciiti; au camp. H. le 
margrave a continué de me donner sa parole que 
dès qu'il aurait des ordres il m'en ferait part. 
E:ifin, jugeant aussi indécent qu'inutile de de- 
meurer plus long'temps à cet endroit, je suis 
rfTena ici le samedi 9, à dix heures du soir. 

LeS'pièces que je joins ici , monsieur , et dont 
H. le mai^rave a fait prendre copie, vous instrui- 
ront de la 9uite des démarches infructueuses' que 
j'Ai , faites pour me procurer une liberté qui m'a 
constamment été refusée. Ces pièces sont propre- 
ment les instructions que j'ai cru devoir donner 
à un ofticier polonais que j'avais avec moi , chaque 
fois que je l'envoyais au camp prussien; pour 
éviter qu'il ne rendit mal ce dont je le chargeais, 
je le faisais réd^^er par é.crit, et comme il en a 
dicté luirniéme copif ^oa oe.peutyriea ajouter 
IH retrancher. 
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' ToQS Côtaberrez aisément , monsieur, qu'il y 'a 
Une infinité de détails dans cette afiàire, dont il 
serait trop long Rêvons faire part. J'en ai envoyé 
la relation circonstanciée à la cour, par un 
^nmer parti ce matin, et, je ne manquerai pas 
de voHS faire part des ordres que je recevrai en 
conséquence; je vous demauile Ui même chose. 

Il n'est pas (louteu-x que vous n'entendiez beau- 
coup parler de cet ^vi-nemcnt; il est de nature à 
itre rendu sons différentes couleurs. Ce qui l'a 
Jiréffédéet dont vous êtes ius!roit,et cequejevou» 
toD''di8 âujourd'biii est très-suffisant pour roâs 
nietlre en état d'en juger et d'en parler à Yoos - 
le cxajez k propos. Au reste , j'ai reça , de la j»rt 
de H. le margrave et de M. le ^rînce^ de WârCem- 
berg, toutes les politesses les plus flatteuses ,:aoit 
dans les entretiens que j'ai eus avec ces princes, 
soit pendant mon séjour à Hirdenau, Ils ne m'ont 
pas caché la peine qu'ils ressentaient d'être char- 
gés de l'exécution des ordres qui s'oiiposaienl à 
mon passage. J'aurais cru qu'ils pouvaient eu di- 
minuer l'étendue , et les interpréter dans un sens 
qui n'attaquai point les droits sur lesquels je fon- 
dais ma prétention, et il y avait lieu d'espérer 
que des personnes de ce rang auraient préféré de 
reconnaître ce que le caractère dont j'ai l'honneur 
d'être revêtu, me mettait dans le cas d'exiger à 
Il ne* obsemtion stricte et ' hasardeuse d'ordres 
qui ne sauFaïenV êtrie KTOués: i > 

J'aiThonneur d'étré, itVK'im riacère et parfait ' 
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obéissint serr^teuE,. . ..i. „■ , 

Cbpie lit lu lettre de Àf. le 6imCé dé Éra^ié^ S: W. 
■ te roi de Prùssé'i 'iùeyj septembre i^58:" "' 

SlHB, ■ ' 

lOC: B^it possiitle «îVotcçj; few- 
tkms^emoQ nupistère ^^ès4e 9.',^|t4lwA>^ 
éU|9jt payées depuis Iqng-t^ipp^. «ai^.-<}ue j'^ 
reçu à ce sujet de nouyeaux éclaUfi^sffimwO) 
prends la liberté de supplier directefoe^; T(ft^ 
majesté de vouloir bien me donnes s/ti or^bct)* 
pour que je ne rencontre aucun c^lpslPiÇl» W 4Re 
rendant au camp du roi de Pologne. 
' J'ai reçu bier , 8ir«, des ordres du roi V^Sia 
niaitre , qui exigeât que j'aie inoi-raénie l'hon- 
neUr d'entoetenir S. M. polonaise , et de remette? 
à ce prince des let,ti«s, d« sa |uirt e^ de cell« de 
madame la dauphjBe.. V. «wttra mvx^ <J«e 
personne de quelle pâture ce*, ocdr^ peuveot 
être dans les conjonctures ppéseates; lesli«as. 4ta 
sang et le tendre intérêt dont les souverains 
doivent mutueilemeot des témmgDagea 'da^s les 
ei<cOBstaRce& épineuses où. la, proirideiioe peut 
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tous les placer, orit âitté lés Icitres que je siris 
chargé (le remettre, îles motifs .inssi rt-pect^bies 
el a\ indiff<'renls dailleiirs aux aff.uies s(.'rRTfllcs 
flië font espeVer que V. M. me procurera les 
tnêmi facilités qu'elle .1 bien voulu lîonncr ï 
M. le graiid^haTiceliër de la couronné de Pologne; 
m («pendant , «outre tottte attente , elle f trousaM 
4uek[âe'jiW6iivénieàt (jtie jé'rié sâùrais prévoit , 

ripotm qui -puiaw ifié sfeHi^iâtf i)rai^** /tjuè-tîé' 

■é séM ^gà» pir ntd \trdp»g 'hvlie civié' j'RwW? 

f*ii rtÇtHP Aa'iréi mmi io^fr^,- aii^ueî ï« rSiï»*? 
conlpM surUlt^dhamp des^laclès ijiïé fâ^âi 
rencontrés. ' ' 

FèUrifia fùrt dtesiré de ddvnir à «ne occagfcn 
plt»'ag*&aSle F»6iW«ur que j'ai d'éeriré pbtlr 
^*eHiiê« -ftwï à T. M., et de inc trouver p.ir-ii 
à portée de hri Jjrtseriter mes très-humbles Koiri- 
Ic^ a^ùraiices du très- profond rdsp'^t 
avec lequel je suis, etd. ■ ■ o-..- irii;.i 



tXXXVI. — m-.iU.. àouiilé. 

Foiitaîi:M>Ieaa , le ig ai^bhti. 

OBOtHivtir ^tiéirt d'ëproimr }4e Iv part dit TuFidè'' 
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Prusse, une iiouvelie injure à son caracttTe, au 
moyeu l'opposition violente que les officiers 
de S. jM. prussienne ont faite à sa marche , quoi- 
qu'il leur eût déclaré qu'il se reiidnit par .ordre 
exprès Je sa majesté aypKès d^ i:<)j^;^e :Pplf^i|e 
pour,} exercer les foiictiDiu de spa,Tnî|aistère,i et 
^^iniÙ''8tç a jygé q«e celte :violflti(yi-dtt.^]-|D|it Ae»i 
geos.éiait ^, grave. par. fîl^r'^^Çii'W'^^t^ ^ii* 

safif:.^Tetidre ,C09gé> e^, saiis,.laf^ef-'i{>Vw:Mi» 
chargé de, la correspondance.. G'e^t ^onfiiBur ^ 
ce; qnç .vous notifierez aux niLinistreB..d^j» majesté 
prussienne verbalement , et, au, roi. df. [prjjgse. par 
une lettre que vous lui écrirez , et dont vous n'at- 
tendrez pas la réponse pour partir. 

Xe vous envoie uu passeport pour votre retour 
ep ff.^nM,)in pour vos équipages, et, uo pour 
l'i^bé ;Lojse , . que je. présume que y^vs laisserez, 
cbarge'^ du soin de vos arrangemeittf '. . .. 
^■Pourlcs pass^qrtsdur^i^Pru&sç^vous aarès, 
Boin de vous les procurer; , . 

, 1079. 989. 764. 1145. 

Sry. 1017. 767. i34f Sog-. 877. 370. 99. 466. 
389. 844. 429. 273. 53o. 658. 280. 8i3. 879. 6a5. 
624. 606. 802. 859. 778. irg. 673.' togS. 741. 
219. 748. 912. 509. 280. 466. i85. 4i6-'8i 
iiaS. 644. 1138. 998. 1094. 

Si vous n'aTCE point de l^tre de crédit ' de 
W. de llf OBtmartd , et qne vous ayez besoin d'ar- 
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gent , pour ne pas retarder votre départ , je yffuft. 
autorise à tirer sur M. de Moniniarlei hi somme 
qui vous sera indispensablement nécessaire. 

A l'égard de M. le marquis de Fraigne , vous 
loi direz que j'ai rendu compte au roi des mar- 
ques de zèle quHl'a données pour son service dans 
ks deaz'TC^^s'qa'il'à'faiU à Dt-esdé, ainsi que 
des témoàgnages que vous aTez^réodus de sa pni- 
debÉfe;'de sa 'dextéHtéet de 'son application aux 
àffîires, et qiie 53[ majesté en a palru satisfitite.'' " 

Quant aus voyages qd'it Vent Êitrèi ptjât 'étendi*«° 
SCS connaissances , il peut choisir téSle cour ffii'-i 
lettiagne qu'il lui plàiH[ ;lhoW«ire aé Vienne',' 
M. l'abbi de Bernis ayant uri rionibre' pliTS'qute 
suflîsant o ^ gens de condition qui ddiveiit J'ac-' 
compagner, j'enverrai â M. de Fraigne les lettres 
de recommandation qu'il voudra. 

Je joins ici, monsieur, la réponse de M. le 
comte de Bèilïliàim'àa-mânôTre'tte' madame la 
comtesse de,.yirmf:Hi^ V'fV voudrez bien la re- 
mettre aux ministres de sa majesté prussienne , 
et én fairô Jâ^ateiHcWt'nsage qdtil sera possible'. 

J'ai reçu ,' iiAjàsiéu^ î les lettrés qtie vous- m'aurez ■ 
hit rhonnetaP'de m'^crire, svec les pïèces'qnï 
y étaient jointes. 

. Il serait superflu d'entrer aujourd'hui'dans ati'-' 
cuR détail sur les objets qu'elles contiennent; 
ainsi je me bornerai k voos marquer que j'en ai 
rendu compte aa roi, et que sa majesté a ap-, 
prouvé les différentes r^Sexious que vous avez 
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361 RECCEII. DES LGTTKBS 

' Mtxs ,et qn'dle est très-oo&leatc de la faço* (tant 
Toas TOUS êtes condait ' ' 

Bprttti. 

, P. S. Je comptais , monsieur , tous envoyer un 
passeport en franchise pour le retour de vos équi' 
pages; mais comme il faut qu'il soit Visé par 
M. le contrôleur général , et qu'il n'est point ici 
ajptaeUement , Je ne vois autre cbose à faire pour 
suppléer, ai ce n'est que vous vouliez bien me 
marquer par quelle ville de la frontière vos équi- 
pages repasseront en France, j'aurai soin d'eu- 
vojer le passeport en francliise au directeur de 
la poste, pour le remettre à celui que vous aureï 
^iugi de la conduite de voc ^^yages. 



, LXÏXyn;..— Du prince .fitUlh^ume. 

-'cirtng^irtii^îWaS janvier 1757. 

B»Rlias«t.<^kA b^>p»rà«'^4&.Jb^^Bii4eb de 
VwnSï vwMMileTWE cette leVnoc#aqt9»flapïieu-«f 
de la Mcoopaissance que j'ai de vtlArCSmiv^air,' 
^eilSi'a4téie«oiivËl«paB le]<loRi^2&Gliarmente 
pendilla; soyez pmiïadé ^u^je ileconnats le pris 
dt ■»»tre witi4;(*dll^otr» mtrite; je souhaiterais 
peHTOÙ'-Mi»fi]^ùnerplaada*eemeiit la justice 
9» je:Ttiid» à mtM' MMoteK; je n'eiige 
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AIT HA.IIQHIS DB TADORI. S(& 

de VOHI que d'être toujoiiM «ompté'ati nombre 
de vos Rmis-; ra^E-moi de cette liste aussitôt que 
je vous donucfai des preuves contraires de )> 
auenbe^ 4e >qui assut^ment ae sera jamais, 
ii^ RnteveËi'Blwv: Bianftiisioétte bagatelle delà 
part-â(>4otqeidérf>tié et ttncère atnt, 

■ P. S: h frémis dajiprcndre l'affreiix attentat 
3u 5 janvier : iloit-0]i s'allentlre à de pareilles 
cboseB dan^ un siècle si écUire, comncie on dit , 
^ji'ést te pâtre '! ^ }. , .,j 

, ' Bresde . le s4 vurs- 

3'ai reçu votre lettre , chpr marquis , en date fhl 
premier de eo mois, je vous réponds, et ce sera 
selon toate appati^nce la dernièfe lettre qiie je 
pourrai, vous écrire; les comspoodaDeeiStllBTfcftimt 
Uop 8cabMaoM'."9e--e(«ftpreB^ bien cé ^ tbua 
me mWfWïB tpubbant la dame qai a tu la-IeKre 
t^e'^è TOUS avais, écnte; n'est-ce pas celle 
les cii'çoiistapc&S fâcheuses m'ont frustré «l'obtenir 
le portrait? Je ne puis croire qu'elle tous Teuillè 
tant de mal, comme ses ennemis et les nôtres 
s'efforcent de le débiter. J'en dis peut-être trop, 
nnis tnfin la confiance que j'ai en votre discrétion 
me &it parler : les Italiens ont un proverbe qui 
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dit; jUlri tempi , allre cose ; si l'on prend chez 
vous les choses trop sérieusement; si l'on veut 
notre ptrte.ceU parattparailoxe aux anciens po- 
litique, et le» tenps fatui'Siqu'oh veub pcépareD 
ne seront pas br.llanta. Soyez pecsu!(dé qiie'û 
j'avais opiné du. Inonet,' lorsqu'on prit le {iail{ 
de faire, ce, qu'on a fait, que je serais au déses- 
poir , mais étant dans to)it .cet» l'innooenfe .ric- 
time , je suis assez tr^nqbille ; je;tâcbçrai..de .faii^ 
inon devoir dans la sphère étroite où f on- me.plft; 
cera, et plutôt que de survivre à voir que to^g 
les projets formés contre nous réussissent , je 
souhaite de périr le premier. ' 

Si vous voyez le duc de "Nivernais, je vous 
prie, n'oubliez pas de hii dire que je me sou- 
viendrai toujours de ses conversations, et que 
je n'oublierai jamais qu'il a presque prédit tout 
ce qui arrive. 

Soyez persuadé,- mon cher marquis., que 
. TDuç es^in^e, vous chéris, et que ces sentiments 
ne ma quittèrent jamais. 

le suis votre dfvouë ami et serviteur , 

GUILLATJMB. ■■ 

P. S. Je suis bien mortifié d'apprendre que la 
fluxion sur les yeux continae de tous incom- 
moder. , ■ 
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LXXXIX. — Du prince Suillaume. 

J'ai tardé à vous répondre, cher marquis , la 
raison en est toute simple; j'espérais (l'obtenir 
une lettre [lour vous de mLiilamc de Crapeiiilorf; 
elle m'a renvoyé de jour en jonr, et ce serait me 
priver trop long-temps du plaisir de vous entre- 
tenir que d'attendre sa lettre; ne croyez pas qu'elle 
TOUS oublie, ce n'est pas cela; mais elle se trouve 
toujours eu afikires, pour elle si importantes, 
qu'elle les préfère aux corrrapondaaces. de ses 
aiuis; ces^diaires importantes sont des -visîles, 
des dîners , des soupers, des parties de masque; 
les &tigues que ces travaux entraînent après eux 
font qu'on ne saurait se lever avant vne heure 
de l'après^dîner , et alors le même train dfc vie 
recommence; selon toutes les appareiicea , vous 
ne recevrez de sitôt de ses nouvelles; ainsi, cher 
mnrqnis , contentez -vous pour le présent quC je 
vous fasse ses compliments. ■ ■ 

Vous m'avezmarquéavoiFâé àFeotainËbleaii. 
Après avoir passé quèlque temps dans ytitie re- 
traite, la conr vous doit être un crfi^.bfcn nou- 
veau ; V9US regarda fH-ésent^eat tontes oes 
choses d'un onl de philosophe , et je ne v6ns eii 
trouve pas m«ns heureux ; c'«sf mie lanterne 
magique pour les gens qui pensentcomme voua^ 
mais pour ceux qui sont mêlés dans les iHÎ^ea 
et parties, c'est un séjour bien difficile «t jamais 
heuL-eux que le grand monde. 
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366 RECUSII, DES LETTRES 

Nous avons commenné notre caniav.il , l'opéra 
n'est que de trois heures, et il y a peu d'airs 
langoureux, aucun accompagnement de ccir-fle- 
chasse , mais il n'imite- en rien l'opéra français 
â'Orphëe que de nom : notre nouvelle danËeuSB 
est fort belle ; elle a tous les charmes qu'il faut 
pour les plaisirs votiiptueux^j mais elle ne possède 
le talcnt-de la danse que fort médinas oMiit^ dit 
H'plaln t de ne fœnt iroavtt Hmaoroio f elle «ou- 
luûterait uns doute d'Mroir qnelqa'un dont àftt 
pàt si &cilement saisir la bourse que pav an 
yeui elle se met en possession du cœur î mm 
vous savez, mon cher marquis, que ce n'est |Mlt 
la façon dont on aime à lâire l'eiDour ici , i tnoiâ) 
donc qu'il nous vienne quelque ëtrucgAT^jcciUiit 
que la pauvre fille, si-elk I» prend «dr ce Wa-là, 
ne soit point contentée. 

Voilà à-peu-prèstontoequeje puis vcms donner 
d'if» de nouTetles; ma lettre ne Ônirait pas , si 
je TOUS étalais les sentimenis que je tous porte ; 
MÎ» c'ait nu* raiBTaise manière de témoigner 
YtmMé qu'on a pouv cerUtiMs personnes cpie de 
Aftudufr â tètmea qui ne peuveni pas eod' 
fafaiare«TCc MàeneeiittttSMCkanaà de troav«r 
tOceMiéa d« votu prowvw païf toa^ wiioiu qut 
fa sois rédlomeât «oCm atni ; c'est à vaas k TOé 
les anggUw, « cmaibemeat was ne me trAti- 
«titwi pas en défont ; toiU de qtidi ja wu» frie , 
«ber nwqai», èt VHil&iv être persuadé. 

QéMâOÊiK. 
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XC. — Du prince Gtt^aume. 

je ne puis que voua Ksauiw , mon cber marqoit, ' 
cIq voo amitié ; soyes persuadé iqu'eo toute 
cuion TOUS œe trouT«roB.to«^un le mène, et 
que je serai trés-satisËut da voua ooimincre [Aih 

parfaitement de mes acntimeatsi Je ne puis ycuu 
marquer rien d'intéressant d'ici; nova vivons de- 
puis siï semaines sous la neige ; les grelots des 
traîneaux se font entendre et courent le» rues 
continuellement. Je tache de dissiper, par des 
amusements innocents, les petits désagréments 
qui me rendraient de mauvaise humeur, si mes 
pentes y restsieut fixées. On a débité que vous 
aviez re^ le gouvernentent que fen votre pète k 
eu; j'en ai retseati Hoe joie pai^te/mc son^ 
çaoA <|u« VOUA Vavùs apuveoi: deairé. Sc^^ pw 
suadé qu'en toute- ocoatton on je pourrai vwm 
témoigner et oonvaint^ de mon estime et av^tié, 
je Is fwai avec pkùir étmtt votre dévond Baqi. 

GmLLMiamx. 



XCI. — Du baron de Sport. 

Les fréquentes conversations que j'ai eues jus* 
qu'ici avec les ministres de la diète et autres, 
m'ont entièrement mis au fait de leur façon de 
penser touchaut les vues et la conduite de la 
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France , dont ils ne me paraissent ptts avoir une 
idée bien favorable ; c'est pourquoi , comme il est 
important de les mettre dans de meilleurs senti' 
nents, j'ai jogë que pour y parvenir, iî n'y arait 
pas de voie plus sûre , que de présenter à la diète 
une déclaration qui instruisît toute l'Europe da 
système invariable et des dernières résolutions 
de S. M. T. C. C'est par cette raison que j'ai pro- 
posé le projet, dont il y a quelque temps j'ai 
fait part à votre excellence, et comme du depuis 
elle a désiré que je m'expliquasse par érrit sur 
les motifs servant à appuyer li' roiîtenii rie cha- 
cun des articles , j'ai sur-ie-thainp iticLti à mon 
secré^ire les remarques ci -jointes, auxquelles 
i'abanâoaoe à vobre eicellepce Iç soin de donner 
une tournure plus éoei^que et de joindre ses 
rëfiexions particulières , au cas qu'elle veuille eu 
faire usage. -Ceci n'est qu'un canevas grossier, 
SUT lequel une bonne plume pourrait former un 
ouvrage des plus brillants , et auquel le public 
ne pourrait reftiser son applaudissement ; j'ose 
même assurer que de toutes les matières qui , 
depuis quelques siècles , ont passé par les mains 
du ministre de France à la dièlf , il ne s'en esl 
point présenté qui ait pu faire autant d'iioimeur 
que celle-ci au cabinet de Versailles, Si mou projet 
est goûté, je pense qu'il n'y a pas de temps à 
peribe pourl'dïectuer, éUQt«sseatiel,sdon moi, 
de le &ir« paraître avant que le parlement d'An- 
gleterre ^ soit d^fterminé; -Peat-étre cela fem-t-il 
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ouvrir des yeux , que les intrigues de la cour de 
Loadres ont jusqu'ici fascinés. 

J'ai IlioBneard'être avec m parlait dérouemeBti 
De Votre Excellence , 
Le tràs-IiuiBble et tràs>obéiM«at serviteur, 
Le baron de Spob. 



LETTfiZS SANS DATES. 



GtBxl (l). 

Il Ti'«8t pas douieax, nouieur, que les enno- 

nûs du roi , pour t&eher d'adoucir l'hnimliatiDa 
OH sa majesté lea tient en Flandres, ne fassent 
sonner fort haut le passage de l'irmée de M. le 
prince de Conli à ht gauche du Rhin; dans le 
fond cependant, comme ce n'est point la crainte 
d'une action qui a forcé la retraite de M. le 
prince de Conti , mais la difHculté de soutenir 
les communications pour les siibsistanoc* , que 
■\. d'ailleurs les ennemis y ont plus perdi* cpie nous; 
cet événement ne doit point être rcg:irdi: comme 



(i) Je HHipDOBDi qat celle IcKre a iti ïcrite en 174a. 
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un avatitage militaire qui porte un coup décisif; 
mais sa majesté n'en est pas moins disposée i 
prendre des mesures pour fortifier M. le prince 

de Conti , relativemeot aus autres vues qui ten- 
dent au bien fie la cause commune , et il y a 
déjà des tronpes en marche pour l'aller joindre ; 
ainsi nous espéions qu'on sera bientôt désabusé 
des idées brillantes dont les Autrichiens ontvoulu 
éblouir ie public au sujet de la retraite de M, le 
prince de Conli; et il est aisé de prouver par 
la situation pobtique et militaire où sont aujour- 
d'hui les affaires en Europe , et par le mouvement 
que leur donneront les mesures que le roi est en 
état de prendre actuellement que les deux prin- 
cipaux objets de sa majesté seront remplis , c'est- 
à-dire , d'empêcher la reine d'Hongrie d'envoyer 
de ses troupes du Rhin contre le roi de Prusse , 
et de délivrer l'Allemagne du jong honteux que 
cette princesse vent lui imposer. 

Par l'enchaînement naturel qu'ont entre eux les 
événements qui surviennent en différents pays , 
les succès de la campagne en (' landres auront leur 
influence sur les affaires d'Ailemague ; et l'armée 
de M. le prince de Couti , malgré son passage à 
la gauche du Ebin et dans l'état présent où elle 
se trouve , aura encore la considération dans 
l'empire, jnéme avant qu'elle ait reçu ses ren- 
forts. 

Mais comme c'est l'Angleterre qui est le pre* 
mier mobile des opérations de la guerre que fait 
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AU M*,BQUIS DE VALOBl. 

la reine d'Hongrie , on croit devoir commencer 
par considérer I» .situation où elle se trouve, pour 
juger des mouvements que Ifs Autricbteng seronl 
en état de faire. 

Les mauvais succès de la campagne des alliés 
en Flandres, dont la perte et le déchec sont 
tombés principalement sur les Anglais, et que Ift 
nation Britannique attribue en bonne partie k 
l'inbabileté du dtic de Cumberland , ont répandn 
un mécontentement général en Angleterre contre 
ce prince, et fortifié déjà celui où l'on était contre 

Le prince de Galles est par lui-même peu po- 
pulaire ; le roi d'Angleterre se trouve dans une 
circonstance des plus deiicate.s avec son ministère. 
Ce prince ne leur a que Irop montre l'inclination 
qu'il conserve pour le lord Granville; il n'a pris 
que forcément les ministres dont il ae sert actuel- 
lement; ceux-ci l'ont contraint durement à' des 
démarches entièrement contrairea à' son goût, 
comme, par exemple , de 'mettre quantité àt 
Jacobites dans pluneurs places du gouvernement; 
et si le ministère d'Angleterre n'est pas sûr du 
roi, le roi ne peut pas compter non plus sur son 
ministère ; d'ailleurs le voyage d'Hanovre que sa 
majesté Britannique a voulu faire contre les re- 
présentations les plus pressantes de ^es ministres , 
a confirmé le préjugé'où l'on est en Angleterre 
qu'il donne la préférence aux Hanovrienf, sur la 
Dation qui se préfère à toutes les autres ; les of- 

14. 



Digitized by GoOgle 



ficiers en particulier sont dégoûtés de servir , et 
toute la nation voit impatiemment miilliplier ses 
taxes «t ses dettes, sans apercevoir aucune issue 
pour en sortir ; outre cela , elic paraît abandonnée 
à. elle-même par son roi, puisque sa cbajesté 
Britanmiiue en s'éloî^aiit de l'Anj^leterre D'à 
bàsaé dans la Grande-Bretagne que treize mille 
hommu, dcmt âx aille aa -^aa qai sont en 
ÉcoMe ne suffisent pas à la garde dïdiïaboni^ , 
Aberdeen et autres villes de ce royaume. 

Enfin le mécontentemcnl a passé jusqu'au mi- 
nislère, et l'on sait comîiien un sentiment aussi 
général peut devenir dangereux dans tm pays où 
les tètes échauffées eu tout temps sont toujours 
prêtes à recevoir !e teu de la sédition et de îa 
révolte. 

C'est &.\an ces rirconstances que le prétendant 
reparait sur la scène, et qu'il va débarquer en 
Ecosse, on il doit être arrivé actuellement. Ce 
prince n'a point de troupes avec lui, mais il a des 
amis én Ëcosse ; on connaît te goût de la nation 
Britanniqne pour toutes les choses nouvelles et 
extraordinaires; l'entreprise hardie' d'un jeune 
prince qiù n'est accompagné que de son cou- 
rage et qui ne montre de confiance que dans 
la jiation pour l'appui de sa cause, forme un 
spectacle singulier, plus capable de touclicr lii 
nation Britannique, et de la foire agir en sa fa- 
veur, qu'une armée de troupes étrangères ; et 
â&ns la circonstance de la fermentation où sont 
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les esprits et du peu de troupes qu'il y a dans le ^ 
p.iys , il peut arriver aisésieut que e« prïaee'rar 
ninsse un parti assez considérable. 

Mais (liins la combinaison que Ton a dessein 
li'établir, on se garfii'ra bien de compter sur le 
succès de cet événwiieiil; comme oii ue veut se 
faire grâce sur aucunes suppositions , on les rpettra 
toutes au pis; ainsi easopposant que l'entreprise 
d*Éooase n'ait pas un succès complet, les alarmes 
du roi d'Angleterre n'en seront pas moins réelles, 
et elles serviront la cause commune autant que 
lea succès de ladite entreprise auraient pu Hire. 
On reira bientdt accourir le roi d'Angleterre de 
ses états d'Allemagne à Londres , et , voyageant 
entre la crainte de perdre les états qu'il quitte et 
celle d'être obligé de quitter ceux qu'il' va dé- 
fendre, rappeler partie de ses Anglais dans ses 
royaumes , y faire venir k';; Gono Hollandais ac- 
cordés par îes traites , repri''Sfnt<.T à la reine 
d'Hongfie la condition expresse de la défense dè 
ses états d'Allemagne et enjoindre à ses Hano- 
Triens de se retirer dans son électorat au premier 
mouvement qui paraîtra le menacer. 

Dans cette circonstance où partie des troupes 
d'Angleterre avec un corps de Hollandais se trou- 
veront passés en Angleterre, les Pays-Bas et les 
places même des Hollandais abandonnées à leurs 
propres forces , ne restent-iU pas k la discrétiiKi 
cttt roi ? ITe sera-ce pas le cas de foire remarqaer 
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aux Hollandais , dans le traitement que la reine 
d'Hongrie fait aus états neutres et aux troujws 
auxiliaires en Allemagne, celui que sa majesté est 
en droit de leur làire éprouver; croit-on qu'ils 
lassent difficulté , sur d'aussi boanes raisons , 
appuyées par la force supérieure, de rappeler 
chez eux les troupes qu'ils ont sur le Rbïn et dans 
les. Pays-Bas , et de se détacher du parti de la 
Teine d'Hongrie , et de se lasser réellement des 
Tues de l'Angleterre. 

Le roi ti'est-il pas le maître aussitôt de porter un 
corps considérable de troupes k [lanovre j)ar Dus- 
seldorff ? Que fera pour lors l'^irmée du grand-duc 
sur le RhLri?Osera-t-eIle abandonner ou la défense 
d'Hanovre ou les environs du Vwii cK- l'élection 
pour di^taclicr des iroupcs eu liolièuie ? L'armée 
de M. !e prince de Conti, dans l'état où elle est, 
ne devient-elle pas supérieure par la retraite des 
.Anglais et des Hanovriens, et, par ces diverses 
opérations , sa majesté ne serait^-elle pas- eu état 
de rendre la liherté à l'Empire ? 

On dira peut-être que ces combinaisons ne font 
rien dans le moment actuel; on ne peut nier au 
moins qu'elles n'y touchent de fort près ; mais on 
n'évitera pas de répondre directement à l'objec- 
tion , et l'on dira que dans le moment présent 
même le grand-duc ue peut faire aucun détache- 
ment de ses troupes pour envoyer en Bohème. 
On croit pouvoir établir pour maxime certaine 
que le grand-duc n'osera jamais faire une pareille 
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démarche avant l'éleclion; la raison est simple : 
l'armée française devenant par-là plas forte qae 
celle du ^and-due.H. te prince de Conti serait en- 
état de repasser le Rhin , de le combattre avec 
succès et de renverser par-là tout ie I>rojët de l'é-' 
lection. 







parti de suivre M. le prince 


de Contt, conservant 


toute la supériorité de fon 


;es qu'elle a sur lui , 


il peut se retirer derrière 


le Spireback ou la 


Qiiesche , alors les Autricliie 


ns ne peuvent former 


aucune ecitrep-ise qm pui; 




maintenir dans leur posili- 


Ml pour prendre des 


quartiers d'hiver; par cous 


équeiit point d'avan- 


lages réels , parce que c 


'est une vérité mili- 


laire d'une évidence recour 


lue , que toute armée 


quis'avance dans un [lays qu' 


elle est ensuite obligée 


d'abandonner, se fait jilus 


de mal qu'à' son en» 



nemi. Quant au délaetiemeiit pour la BohiSme, on' 
voit l'impossibilité qu'il y_ aurait pour- les Aùtri- 
chieus d'en faire de toute la campagne , s'ils te- 
naient la conduite qu'on vient de supposer ; 
outre cela , dès que les ennemis apprendront les 
troubles d'Écosse , il li'y a pas d'apparence qu'ils 
soient assez imprudents pour l'engager à la gau- 
che du Rhin, 

On alléguera peut-être encore que les Cercles 

d'Hongrie ? On croit pouvoir assurer que les Cer- 
cles se garderont de se déclarer contre la France 
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ayant l'élscUoii du grand-duc poorEmpeseiu.fl» 
Yerroat bien, que les opérations de& Autridiieaa 
^'.oot encore rien de décùïL On sait , «ommc je 
l'ai déjà dit que les ennemis o^t plus jierdu qut; 
nçus à la retraite âe M. le piiii^e Je Conti, et 
qu'il n'ont eu aucun aviiulaj^e ri'el contre nous ; 
les Cercles apprendront que M. if prince deConti 
doit recevoir ses renforts; le bruit des troubles 
d'Aiigleteiie se rcpaudra ; toutes ces circons lances 
leur faisant appréhender de n'être pas payés par 
l'Aogietsrre et d'être abandonnés au reseeuEim^t 
^e la, Fi^u£4 ^ il paciût |»«squ9 ^rob^ikle que k» 
Çevcles. différeront àae déclavep^ ju>qn'à>tv ^'ib 
vt^enb tràne f imgletarM afi^naii .«onUe le» 
aeWHSseq %t)'ij est jwéir à ^ronveF. 
, IJfais «p,-^eut. accordée que rassocHriKta .des 
Cercles. Si4.fa4^ saxa l'Lnfluenee de»gbU>ées-d'An~ 
gl^erre, sah ce. que c^'est que le enntisgent 
des qersl^j, formé de trpupe&de dilFéreuls états 
Iaplqparl;p«u.a§nerFie&; lent à i^'ébranler, il ne 
pourra être prêt avant que M. le prince de Coati 
ait reçu des renforts assez considévables pour 
^'opposer à leurs entreprises, et comme les Cer- 
cles pourront être traités en. euneiBB, ce, serait 
alors qn'onsetcoutei^itCn^lacdalaire^^gUieire 
avantageuse, qui n'est pas praticable surIcs.ttrMS 
neuU'es. . 

C'est la «ecessit^ où i)ps airoées ont été de tca- 
veisor âes.^ya nentres , ea voyageurs, l'argeBl 
à la maie , «uu étaUiasemeotT et sans pouTMT 
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réunir lear forces , qui les a ruinées; au conTraire 
lescerdes devenant ennemis, on forme des établis- 
sements chez eux , on tire toutes sortes de secours 
1 leurs dépens, et la guerre se fait avec succès , 
parce qu'alors ou fait une guerre xé^é». 

De plus , eOBunc l'&Ileinagne est ouverte au 
moyeu delà déntalition de Brissacket dePriboorg, 
quand même on ne serait pas en état de percer 
par-delà la Forèt-Noire , oti aura tous les moyens 
de faire subsister l'armée sur les terres ennemies, 
depuis la Suisse jusque surleNeclier,et de porter 
les contributions dans le coeur de l'Altemagne; 
toutes ces vérités une fois établies, la renie d'Hon- 
grie ne peut jamais augmenter ses forces, ni con- 
tre k roi de Prusse , ni eu Italie , saus abandonner 
visiblement les Cercles et les es posant à toutes les 
Tigueurs de la ^^rre , s'^poser elIe-Eséme k voir 
la'France se servir contre elle de lou» les secours 
i^ie leoE pajw peut fourniF. Dauft cette supposi- 
tion encore s'il ^tait possible que les ennemis fia- 
seut un détachement, il faudrait uéccssairement 
q^e ce fût de préférence pour la Flandres, comme 
on le remarque plus bas. 

D'ailleurs, si le graud-duc fait cette associatiou, 
il n'y a plus de neutralité pour la Toscane , et cet 
objet est d'une grande importance pour la reine 
d'Hongrie et l'Angleterre: on le trouvera détaillé 
plus bas en parlant dela.guerre de L'Empire ; naît 
pour n'omettre aucun cas dfi possibilité, on les 
portera tous plus loia q^u'ils ue pcuA'ent aller. 



Digitized by GoOglC 



SBCUBIL DBS LBTTHES 

On seDt bieD que la sapposition de VëlectioD 
du gFsnd-duc pour Empereur dans le momeat 
açtuel s^ait uoe supposition bazardée. Il n'est 
guèies probable que l'électeur d'Hanovre alarmé 
pour ses états d'Allemagne précipite le don de sa 
voix électorale en faveur du ce prince; par con- 
séquent les électeurs dont l'attachement pour le 
grand-duc ne tient qu'à la paie de l'Angleterre, 
ne hasarderont pas de le faire paraître , quand ils 
verront qu'ils ne peuvent en être payés que par 
la France. Les autres électeurs n'ont d'autre in- 
lérct que de différer; ainsi point d'élection. 

Mais on veut malgré cela supposer que le grand- 
duc soit élu Unipereur. Comme il n'a point d'états 
dans r^Empire , cet événement ne fera pas une 
augmentation de 'troupes contre la France , et ce 
prince ne sera jamais qu'un empereur sans conù- 
stance relative. 

On objectera pent-étre que l'augmentation des 
forces de l'Empereur consistera en ce qu'il poura 
^ faire déclarer tout l'Empire contre la France après 
son élection. On répondra d'ahord que si les An- 
glais, trop occupés chez eux, ne fout pointles frais 
de celte guerre, ou la déclaration ne se fera pas, 
ou elle demeurera nulle et sans effet, et dès-lors ii 
faut convenir que si les armées françaises n'ont 
plus affaire qu'aux forces de la reine d'Hongrie, 
la France en rendrait bientôt bon compte. 

D'ailleurs si le grand-duc est élu Empereur , ce 
prince et l'Angleterre auront de grandes raisons 
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pour que le nouvel Empereur ne se déclare pas 
contre la France, ce qui arriverait en i'ai,s;iiit di;- 
clarer une guerre générale de l'Eiiipi] c ; auli emciit 
cette démarche donnerait de graniies facililés au 
roi pour iâ guerre d'ilalie, et causerait un très- 
grand embarras de plus à la reine d'Ilougrie et 
i l'Angleterre, parce qu'alors, la neutralité de la 
Toscane cessant, la- conquête de ce pays rend la. 
guerre. d'Italie aisée et le commerce des Anglais 
difficile. Cette' considération qui embrasse tout 
le commerce des Anglais du Levant et en Italie, 
est de la plus grande importance pour l'Angle- 
terre, celle de la dépense ruineuse d'une guerre 
de l'empire, ne ferait pas moins d'impression sur 
la nation Britannique, et si le roi d'Angleterre 
malgré l'occup^ition qu'il va trouver au-dedans 
de ses royaumes , voulait former le dessein hardi 
de charger la nation liritaniiiqiie du nouveau 
poids de la guerre généralede l'Europe, l'exécu- 
tion n'en serait pas aussi aisée qu'on peut se l'i- 
maginer. 

Nous arons prouvé que les Hollandais seront 
contraints d'observer la neutralité ; par cotisé - 
quent il faudra que l'Angleterre se chai^ de 
lout le fardeau, et quand les Hollandais Toudraient 
■y entrer pour qnelque chose, la paft qu'ils se- 
raient én état d'y prendre neserait pas assez consi- 
dérable pour causer aucun dérangement dans les 
combinaisons que l'oo va établir. 

It faut avec cela présenter un objet national à. 
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l'Angleterre pour l'augmenta lion prodigieuse ée 
dépense qu'exigera cette, guerre. 

Tout^lânaitioa eMpersaadéfi que quand oocBt 
treprendra de réduire la France , en îa rMtuisairt 

à faire la guerre chez elle , ce ae sera qu'une en- 
treprise chimérique qui sera bornée à des incur- 
sions et à la guerre du pnysaii. Ainsi la guerre 
sur les frontières de la France en Allemagne 
n'est point un objet qui puisse touuher la nation 
anglaise, le seul qui pourrait lui être présenté , 
serait la guerre de Fbndres ; la gloire été arme* 
ai^laiaes à réparer, l'intérêt de renverser len ftœ- 
tlËcations de Dunckerque,et de reprendre sur la. 
France les. places importantes qu'elle a conquise» 
dans les Pays-Bas , sont des pointa ée vue qvd 
peuvent paraître raisonnables & l'Angtetme, et 
c'est ici principalement où les sucGès de la cant- 
pague de Flandres ont une influence nécessaire 
sur les affaires d'Allemagne. On np croit pas de- 
voir être .accusé de partialité pour la France , quand 
on dira qu'il faut au moins trois campagnes et 3o 
mille hommes de plus que les Français pour en- 
lever au roi les conquêtes qu'il a faites en Flan- 
dres , c'est-à-dire que, si sa majesté ne laisse que 
70 mille hommes dans ce pays, il en faut 100 
mille au\ Anglais pour être supérieurs. On suppo.ie 
qu'outre les troupes que sa majesté Britannique 
paie dans l'Empire, elle trouve moyen par h 
guerre générale de l'Ëmpire de soudoyer 5o mille 
hommes de plus , on voit bien que les ennemis 
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ne peuvent jamais avoir assez de troupes , les Hol- 
landais retirés che?. eux , et partie des Anglais 
rappel^ en Angleterre pour la guerre en Flan- 
dre» arec supériorité, ou qu'y faisant passer les 
loo mille liommes nécessaires pour exécuter l'en-, 
gagement que le roi d'Angleterre aura priaavec la 
nation de reprendre les places de la Flandres , il 
faudra dégarnir l'Allemagne et qu'alors M. le 
prince de Conti, qui pourrait avoir une armée 
forte de 90 miUe,honimes,se trouverait en état de 
dicter la loi à l'ennemi dans l'Empire , tandis que 
sa majestc le tiendrait occupé en l'Iandrcs à lui 
disputer ses conquêtes. 

Il faut avouer qu'une telle perspective n'est pas 
■fiatteuse poin l'Angleterre , puisquVtlc ne pour- 
rait lui faire envisager dans son épuisement ac- 
tuel qu'une guerre aussi longue, aussi ruineuse à 
soutenir que celle qu'elle entreprit en 1700, dans 
tm état florissant et dont il ne serait pas sûr, après 
inen des trésors et du sang versés, que le roi 
d'Angleterre sortît avec succès. 

Encore y a-t-il quantité d'inconvénients d'une 
grande importance dans une telle entreprise dont 
on ne fait pas mention ici; il faut noii-seulpmcnt 
des sommes prodigicusivs , niais cm orc des .soins 

mouvement les forces de ce grand coi ps, IJonime 
elles ne peuvent être assemblées sur !e champ , 
ni conduites par une seule volonté, que tous les 
ordres des généraux sont différents, qire les unes 
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n'arriventqQ'en partie,d'au très trop tard et d'autres 
point du tout, on voit combien de mécomptes il 
peut J avoir au préjudice du prince qui les paie, 
et que, si par une nouvelle supposition, les en- 
nemis, au lieu d'employer la force de leurs armes 
en Flandres, la voulaient porter tout entière sur 
les frontières delà France du côté de l'Allemagne, 
il serait facile au roi avant que ees tr'ou^KS fus- 
sent prêles , de passer de Flandres à M. le prince 
de Conti des nouveaux renforts capables de leur 
être opposés pendant qu'un corps d'armée irait 
s'établir sur le bas Rhin , et que par ces diff^ 
ren^ opérations la supériorité se trouverait eu- 
Gore du côté des armes de France. 

Il n'est pas vraisemblable que ces réflexions 
échappent auv Anglais , et il résulte de là qu'au 
milieu de leur embarras actuel, i!s ne se précipi- 
teront point dans l'augmeulation prodigieuse de 
dépenses qu'il faudrait pour prendre à leur solde 
5o mille hommes de plus de l'Empire , sans l'ap- 
parenpe d'en tirer aucun succès assuré. 

Il tnut avouer qu'on vient d'épuiser de bonne 
fol tous les cas de possibilité même les plus épi- 
neus et les mnins probables, et l'on croit .avoir 
démontré qu'il n'y en a aucun où la reine d'Hon- 
grie puisse détacher de ses troupes du Bhin contre 
le roi de Prusse, et qu'au contraire dans tous ces 
cas,lesforaesdu roi etses mesures se trouvant ea 
conjonction avec les circoustances présentes , 
seront si\jïisantes pour {niie rendre à ses alliés 
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la satisfaction qu'ils ont à prétendre de la cour de 
Vienne, et brisér pour toujours les chaîne^ dont 
la.reine d'Hongrie est prête d'accabler l'Empire. 

Ainsi sa majesté espère que le courage du roi 
de Prusse dans le soutien de la cause commune, 
non-seulement ne sera point diminué par un évé- 
nement d'un avantage aussi peu réel que celui du 
passage de M. le prince de Coiiti à la gauche du 



Rhin, m; 


lis que mènie sa majesté Prussienne vou- 




1 redoubler dans cette occasion les tnar- 


ques de 


bonne intelligence et de concert entre 


le roi et 


le roi de Prusse, qu'il est si nécessaire 


de mon 


itrer k nos ennejnis pour anuuller leur 




:e , et que sa majesté regarde comme la 


caution 


la plus assurée du succès de la cause 



commune, de celui de la tranquillité de l'Empire, 
irt de la paix de l'Europe. 

Voilà, monsieur; toutes lesréflesUos dont noua 
croyons que la circonstance jH^nte est suscep- 
tible. 3e ne tous les envoie pas pour en faire au 
roi de Prusse un étalage fastueux qu'il pourrait 
soupçonner d'un dessein formé de l'éblouir, mais 
comme il n'est pas douteux qu'un prince aussi 
éclairé et aussi prévoyant, ne soit empressé de 
savoir comment la France pense dans ces cir- 
constances, et qu'il ne promène avec tous la 
conversation sur tous les cas présents et à venir, 
j'ai cru qu'il était important de vous mettre en 
état de répondre sur toutes les suppositions k faire, 
d'une façon capable de maintenir dans ce prince 
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Ifl «onËaoce quj est si n^ccMaire pour nom pro- 

curer aae heureuse issue de tous les troubles 

actuels. 

Soyez persuadé que je suis très-véritabiement 
moiMietir , Totre très-butnble et très-obéissaiit 
■erriteur , 

o'Âmawnov. 

P- S. Depuis ma lettre écrite, monsieur, la 
réalité de l'influence des succès de la campagne 
de Flandres sur les affaires d'Allemagne , me pa- 
rait se confirmer , puisque nous appreoooe que h 
surprise de Gand , et les nouvelles entreprises 
qu'elle met le roi k portée de faire , ont eoasterné 
les partisans de la reine d'Hongrie, et auspenilit 
lënr etapreHcment à se livrer k ses Toes au point 
que même les Ht^andais et les HanOTrieni Tien- 
Bent de réfuter au ^ud-duc de remonter par 
la droite du Rhiu et dépasser le Necker , ce qui 
ne peut que faire soupçonner de leur part le 
dessein de renvoyer ces troupes en Flandres. 

Vous TOfei bien, numsitiir, i|u'alurs, comme je 
vous l'ii marque, _M. h> pvincc de Conli devien- 
drait supérieur à l'armée du grand-duc, et quant 
à l'effet que cet envoi de troupes pourrait pro- 
duire ici , je ne doute pas qu'elles n'arrivassent 
trop tard pour empêcher sa majesté d'ache- 
ver les conquêtes dont elle a fonné ie pn^et en 
Flandres. 

La cîrconvailaUoa de Danderraande a été acàe- 
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vée aujourd'hui, c'est M. le duc d'Ii.iFcourt qui 
Gomniaiideru les opéra tionsdu siège de cette place. 

le comte de Lowendall fera dans le même 
tonps le siège d'Ostende. Le roi compte que la 
circonvallatioB a pareitlement été faite aujour- 
dliui. 

J'ai écrit fortement par ordre de aa majesté k 

M. l'ancien évéqiie de Mirepoix sur la recom- 
iiiniidatlun du roi de Prusse pour un bénéfice en 
faveur tlu frtrc lie madame Chazot. 

Vous aurez su que le roi avait nommé MM. de 
Saint-Séverin et de Courteille pour ses ministres 
plénipotentiaires à la diéle d'élection , en atten- 
dant que le cérémonial des ambassadeurs puisse 
être constaté sur le pied de la diète précédente. 



ka eamp de HatlernadtCi). 

J'ai reçu, Monsieur, votre lettre du i3, et je 
vous avoue que je m'attendais qu'elle m'instruirait 
plus qu'elle n'a fait. Vous ne iai'y dites rien des 
vues et des dispositions du roi de Prusse , de ses 
desseins vis-à*vis de la Saxe, en un mol de ses 
projets politiques t-t militaires , ot vous devez néan- 
moins sentir que sur tout dans le moment présent, 
il m'importe fort de les savoir, pour pouvoir 
arranger mes propres vues, et y conocurir aussi 

(i) Jaaviw 
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par les uraDgemeDts à prendre, tant à Maobùm 
que àina Je reste de l'AUemagoc, et prendre 
peut-étte dei partis en cons^ijnence. 
. le suis pnsiutdé que tous saurea troOTw les 
aooyeua je pteétnr les idées du roi de PrusMi 
tout inipénétrable qu'est ce prince. Je tous prie 
de înite cesser moa ignorance à cet égard, et de 
iBe tenir plus au courant des choses dans la cour 
9Ù TOUS êtes. 

Je crois au«si qu'il ne serait pas mal à propos 
que vous vissiez à souder le roi de Prusse sur les 
vues qu'il pourrait avoir dans le cas d'une élec- 
tion illégale, et les mesures qu'il croirait devoir 
prendre avec nous et nos alliés pour en empê- 
cher l'effet. Je ne doute pas que vous n'sjez des 
instructions étant très -intéressant de 

prévoir ce cas et les moyens d'y parer. Je croîs 
qne tous devez' aussi l'eshorter à ordonner à 
M. Polman d'aller du même pas avec la cour 
pal^ne, et de se concerter davantage avec elle, - 

Je me suis bien attendu que le roi de Prusse 
apprendrait avec chagrin que cette armée eût 
repassé le Rhin ; mais il doit sentir eu luême-temps 
que ,vu les positions et les forces respectives, il m'a 
éié impossible de mieus faire. Après tout, il ne 
peut disconvenir que, quoiquen-deçà du Rhin, 
cette armée n'opère une très-forte diversion en 
sa faveur, en occupant ici une considérable , qui 
croit ne pouvoir réunir trop de forces contre moi , 
qui se &iit joindre par toutes celles qu'elle peut 
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avoù ^% tant les côtés , et vt»-jL'Vis Ae ^qu^llç 
néanmoins je me soutiens. 

Il n'fst fg» 4o^te^^ que , sans cettç dîyçrsino , 
les forces qui me font tête, ici, et qn'pn çrpit iiR 
popyoiF trop augmenta, retgiqberaieot mv \fi 
ÎW de Prqasç. C'est, laonai^wr» çe qu'il «e ppi^ 
se dissimuler, et ce que vous devt? lui faire sentir. 
Je ne duiite jws que vous p'ayei su le lui repre^ 
flentcr, et que vquï n"ajez prévenu déjà l'ofaspr^ 
yation <iue je pe vous eu fais , que parce qi('i( 
me parait, pHF ï<Jtre lettre, que k roi dfi Prusig 
ne rend pas assez de justice, en y rctiraQt UIIS 
partie si co|isidérabIe des forces de ja reine de 
Hongrie, 

Sfije^ per«u*âéi R)»nsiçHrt de U inneéritfi ^ 
L- F. W Bftçà^çiï. 

p. S. Je reçois une lettre de M. deTautgrenant, 
qui m'annonce une rupture ouverteentfelaPqissf. 
et ta Saxe. 11 est à craindre que Brûlh , quî est 
■vendu à la cour de Vienne, ne saisisse ce pré- 
texte pour livrer la Sase entièrement, et pour 
concourir à l'élection du grand -duc. Peut-être 
le roi de Prusse pourrait-il tirer parti de ce mo- 
ment de terreur, s'il voulait se laisser induire à 
des propositions raisonnables , que la Saïe peut 
a5. 
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recevoir avec honneur et sans trahir ses enga- 
gements. 

Permettre à la Saxe (11- g.irdcr le tr.iLli; défensif 
de Warsovie, s'assurer pour l'avenir qu'elle n'agira 
ofEensÎTemeot en aucun cas , exiger du roi de Po- 
logne qu'il se mette ouvertement sur les rangs 
pour la couroone impériale : voilà à quoi je pense 
' qQclaSase ne refuserait pas ce que le roi de Prusse 
peut honDétement exiger d'elle , et ce qui serait 
UD g^ùd avantage d'empêcher le grand-duc d'être 
-empereur, et toutes les forces de l'einpire de se 
réunir contre nous. 

Je ne puis , mcfnsieur , que vous exhorter à faire 
de votre mieux pour engager le roi de Prusse à 
ramener la Saxe, et vous renouveler la nécessité 
dont il est qu'il fasse un plan au cas deTélection 
illégale, pour que son ministre et le ministre pa- 
latin se concertent, et qu'eii roiisi'queiicc d'un 

iiisti:^ s. Au reste , vous devez avoir des instruc- 
tions de la cour sur ce point, auxquelles, cepen- 
dant, je m'en rapporte toujours. 
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An camp de Hauersudt (i^. 

Voici , monsieur, une lettre que M. le marqais 
d'Argensnn me prie de vous faire passer, et dans 
Liquelle il me marque qu'il vous charge de faire 
part au roi de Prusse des proposilions que sa 
majesté fait à l'électeur palatin, afin que le roi 
de Prusse li's appuie et lui donne du courage. 
Les tenues dans lesquels est conçue la lettre du 
roi de Prusse que vous m'avez annoncée; la dé- 
claration que je sais que la Pologne lui a fait faire; 
rinaction dé ce prince en Bohème; la retraite de 
' MS troupes de la Saxe , et la nouvelle que j'ai eue 
' â'aiUeins d'une conrention iaite en son nom àHar 
never , ne me pennettent gaëre de croire qu'on 
puisse compter sur lui, et que par conséquent ,^11 
soit bien propre à seconder les vues dans lesqueUes 
la cour a fait instruire de ses errements à la cous 
palatine , sur-tout si, comme on me le vQarqUe, 
l'électeur palatin est nommé dans ladite conven- 
tion , et doit être prié d'y accéder. 

J'ai cependant lieu de douter que, le roi de 
Prusse nous manquant , la cour palatine n'accepte 
- aucun des partis que le roi lui propose; et je 
dois TOUS prévenir d'ailleurs que , par rapport 
aux subsides , les ofires que nous disons à la 
cour palatine sont bien éloignées de ses de- 
mandes. 



(0 .745. 
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Au reste, ce que je vous dis là n'est que 
pour vous , et vous ne devez , en aucun cas , par- 
ler du peu de fond que je crois qu'il y a à faire 
sur l'électeur palatin , la défection du rot d« 
Prusse arrivant. î'ai cru devoir vous en fairè 
part , aâu que vous biasteE plUS fait d« l'état 
âes choses , et parce que cette diMculté peut 
vous guider dans Ce que vous aurez à dire , eh 
conséquence de la lettre du marquis d'As^Mson, 
et relativernent aux vues du roi. 

Je Vous prié de ne rien négliger pour être iit- 
filnTné le plus tàt et ie plus sûrement qu'il sera 
possible du parti que le roi de Prusse a pris ou 
vent prendre, si Û Convention dont je vous ai 
parlé existe ; quefte stipulation il y a par rapport à 
IVlecteur palatin. Vous benteZ combien il est im- 
portant que rien ne sàit ignoré , pour régler mes 
démarches à la cour palatine , la porter à tel parti 
dépendant, comme je vous l'ai dit , de celui qu'a 
pris on prendra le roi de Pmsse , tft ne p&uvant 
moi-même rien Arranger -de solide avec elle , qu« 
-sachant i quoi m'en tenir sur ce prince. 

Tous vottoaissez , tbobsHMT , la sUntétitë àé tous 

L. F. bK fibuàKnr. 

l'ai reçu Votre lettre da 3a,aTec celle durai de 
Prusse qiti y étiàt^iaate. 
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39» 



Dîepurg. 

N'ayant point déchiffre avec, vous, monsieur, 
et ayant des choses à vous communiquer , je vous 
envoie un de mes aides-de-camp, ofEcier au 
service du roi, que j'ai instruit de toutes mes 
idées , et que j'ai cbai^ de vous ca faire part- 
Il voHs diiB ce que je pense , mes vuU * ce que 
je puU , ce e[ue je ne pois pas ; Vous potrrez 
TOUS ouvrir eutièremenl avec lui. Je Boi^Ue qu'il 
ne soit pas connu pour ce qu'il est , mais qu'il 
passe pour un courrier qui s'est blessé, mon in- 
tention étant qu'il ne vote et n'entretienne que 
vous. Je vous prie de me le renvoyer incessara-- 
ment, et de l'instruire verbalement de. tout ce 
dont vous croirez qu'il sera nécessaire que je sois 
iasix'uit moi-niéiae. Soyez persuadé, monsieur , 
d«Ja«iac^itédetousiBesseKti]iiaati pourroas. 

I. F. DE BOUBBOK.' . 



TeruOlei (i). . 

VOitt an'avez Mt plaisir , monsieur , de m'in- 
StniR <l'en dé^l , quoique fort triste , dont je 
n'^is pas informé. Bien n'est plus pernicieux que 
la division parmi les généraux , aussi-4>ien que le 
d^ut de concert, qui doit être toujours la pirà- 



(ij Ctlte Uan doit vrair M iaiu m tj^à. 
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cipale base des opérations militaires. Le roi a fait 
tout ce qui dépendait de liii , en ordonnant à 
M. de Polastron de suivre les ordres du roi de 
Prusse. Nous avions mandé aussi à M. Desalleura 
de tâcher d'obtenir la même choH du roi de 
Pologne. Il nous a assuré, par sa lettre du i4i 
que ce prince s'était rendu a ses raisons, «t qu'il 
avait donné ordre au comte Rudowski de ne point 
quitter le roi de Prusse ^et, de se conformer en 
tout à ses intentions. Cependant, par les nouvelles 



du ï5, que nous avons eues 


. du camp dans la 


Moravie qii'IgLaw av.iit été év 


acué par les Autri- 




t p.s encore bien 


* précisément ce <]ue feraient le; 


> Saxon? , et que par 


avance M, de Polasiroii était e 


n marche ou devait 


partir pour aller , par l'ragiie , 


à Pisscl-; M. le ma- 


■ réchal de Broglio nous écriva 


it, d'un autre côté. 



que, si les Saxons ne venaient pas à. son secours,, 
il courrait risque -à tout moment d'être enlevé 
par les Âatricbîens , dont l'année était composée 
de plus de 3o mille homme». Vous concevrez ai" 
sèment notre inquiétude , aussi-bien que l'incer- 
titude sur le parti qu'il y avait à prendre. Nous 
sommes trop éloignés et trop peu instruits de la 
force des Autrichiens ou du local, pour oser dé- 
cider quel élait le meilleur. L'ordre à nos troupes 
de suivre le roi de Prusse subsistait, et nous 
n'avions pas eu la moindre pensée de le révoquer. 
M. ie comte de Saxe ne nous a pas écrit un seul 
mot de ses desseins, et je suis bien ,iaGbé que sa 
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majesté prossienne croie avoir sujet de s'en 
plaindre. Il est naturel au maréchal de Broglio, 
inférieur aux Aulrichiens , de craindre quelque 
fâcheuE événement; mais quel parti décisif pou- 
vons-nous prendre dans cette différence de sen- 
timent? Kotre confiance est tout cutière au roi 
de Prusse, et j'espère que son avis aura prévalu. 
Voos connaissez , monsieur , nies sentiments pour 
TOUS, qui seront toujours les mêmes. 

Le cardinal bb Fleubt. 



le ne sais, Monsieur, comment on aura goûté 
à Totre cour mon plan d'opérations pour la cam- 
pagne procbaiue: je lis dans la gazette, qu'on 
se propose de faire le siège de Mons ,' en atten- 
dant qu'un autre cOips des troupes tiendrait 
Charleroy bloqué. D'autres lettres de la France 
assurent qu'on n'agira pas offensive ment en Flan- 
dres pour ménager les Hollandais , se persuadant 
que les dits Hollandais n'entreront pas plus ayant 
-dans les vues anglaises, dans ce cas, que tout 
au plus pour ^re marcher le même corps de 
troapes qu'ils avaient envoyé l'automne passé 
sur le Haulrlthin , et rien de plus. Mais it est déjà 
évident que la république de Hollande ^t entiè- 
rement. gagnée, et que toute la politique dont 
ils us»>t,.en do&oaut de* espéraiu»s pacifiques 
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ou neutrales, n'aboutit qu'à gagner du temps, 
qu'ils auront assez de troupes, et pris des me- 
sures pour l'olTensiTe ; mais je prends tout cela pour 
des nouvelles de Gaeette, persuadé que votre 
cour connaît trop bien ses intérêts pour penser 
ainsi, et qu'ellefait courir ce bruit àdessein. L'équi- 
pement de douze vtÔBseaxoL de ligne , la négocia- 
tion des troupes de Saxe>Ootha et «l''Mm«s (win- 
ces de l'empire, qa'ifarMheKh«at, fait biERWir 
que le parti enthousiaste a tellement pris ]e 
dessus cliez eux, qu'ils sont tout aveuglés sur 
les suites dangereuses pour eux , et ne voient 
même pss, quoi qu'on puisse leur dire > qu'entre 
autres objets de la cour d'Angleterre , une de leurs 
ptincipaïes voes «Ht ée {aire parvenir le prince 
4'OraRge par4à au n^tboadérat , et affiiiblir le cora> 
roeree des Hollandais ponr s'emparer des direrses 
branches. 

Si donc In nécessité de faire la guerre ofïensi- 
veraent parait k votre cour ( alirsi que je mis 
piHté de le croire) iTH^spensable, elle ne poum 
fus fain «ne opératioB plui mà^At à ses înrté- 
vétl, ^'«a «lieaqutiM d'abord et «v&nt de 
«^itre vtadn oisftrfl 4» -.gmaBn viBes BrauMes , 
^aad , images, LosnvÏM Xblines, une ferte- 
nnc si o a u M éesAi», -que la iaagaeat àa tiége 
ftMtéoaaetle tew(S Anglais , &i>!lMidKis « 
taCnchitBS, d'tKBeàSttt» Dia« mmée B«et forte 
pMtr 'ftÎM téte-C» H-doifêm conim à la «Ks 
îié Fiwaoe , «ombieB <te otunps iadttBqiHbtes s* 
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trouvent dans le Brabant, où cinquante à soisante 
mille lioitimcs arrëleroiit tout co-jrt cent mille 
et davantage. J"ai Iroj» déiounlré la différence 
d'une- opération vive par laquelle, en s'emparant 
eu quinze jours tout au plus de Ath et de Oude- 
nardé , on ne peM pas manqua de se aiettn en 
posseoion du reste des groSMA viHcs siuaDiumées 
avant que tes Autricliteiis et Anglait pusseftt avoir 
des ttoapes k porté'e, pbvr former ua corp» 
d'armée, qui twetoit se «nonlrei'i et qu'ouïra 
cela Mïie telle opératioD est l'uniqtie moyen ( si 
taVtt y a qu'il y en ait un )pour faire faire penser 
taisonAsblemeM 'et potir leurs propres intérêts , 
tes tlol1andais,oa bien au pis aller, s'ils ne sont 
pas à mettre à la raison, on les met du moins 
par-là en état d'avoir tout à craindre, et de n'avoir 
rien il craindre de leur part , puisqu'il a été 
démontré, qoe toute leur infanterie est rendue 
iftirtile. 

n &ut câtisîdérer avec cela , que des contribu- 
tiobs,qa'<»i tirera de tout ce Ëi^baDt et Fbudres, 
«t de c(3es qd^O* étaUtra j«Kqo'a:Az portes -àe 
î(îm*eget> et Sois-le- Dnc, on ferait «ne grande 
partie decenecaropagnesnr tes frais des ennemis; 
sans compter les prises par mer que fes armateurs 
feront. 

Je ne me suis pas étendu dans nion précédent 
projet sur les opérations du corps de la Moselle, 
et encore moins sur celui du Haut-Rhin. Et à dire 
Vrai il est difficile à le faire , puisqu'on change à 
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tout moment à la cour de France de système. On 
dità-présent que le comte de Saxe ne comman- 
dera plus sur la Moselle, peut-être avec cela a- 
t-OD diminué aussi le corps des troupes qu'nn y 
avait destiné , de sorte que , pour &ire quelque 
chose de positif et de suivi là-dessus, il &udrait 
savoir la quantité des .bataillons et escadrons 
français destinés sur le Haut-Rhin et sur ta Mo- 
selle. Mais je veux, seulement pour faire un 
essai, m'attacher au premier projet, dans lequel 
vingt-quatre bataillons et trente-sis escadrons 
français étaient destinés pour le corps d'armée 
agissant sur la Moselle; et ces troupes peuvent 
se joindre celtes de l'empereur, lesquelles, sans 
compter la partie qai est encore prisonnière de 
guerre , consisteront effectivement en nx mille 
clievaux et huit mille hommes d'infanterie , c'est- 
àrdîre en vingt-quatre escadrons et onze 
bataillons et dnq cents hussards ; lesquels der- 
niers, à s^oîr les Impériaux, doïveut par pré- 
caution d'abord à la fin de mars, se tirer en- 
semble sur le Necker , pour pouvoir passer au 
commencement d'avril le Rhin à Philipsboui^ 
pbur marcher de là en cantonnant par Hoinbourg 
à Trêves , où. l'on fortifiera le fort Saint-Martin , 
et fera un fort sur la hauteur de l'autre côte de 
- la Moselle, et on enverra de là mille ou quinze 
cents hommes prendre poste à Mon t-Boyal vis-à-vis 
de Trarhach , poste imprenable par sa situation , 
IcM'sqa'on s'y sera une fois établi. Ce poste 
servira 
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l'Pourassembler el enlever, des rieux côtés de 
la Moselle, les fourrages et grains pour eu faire 
un magasin j>our l'armée impériale et française. 

a" Pour empêcher que les Autrichiens qu'on 
prét^d cpvoyer en Flandres ne pussent' aller de 
ftïayence en droiture à Luxembourg, et de !à 
enlHandres; car ne trouvant ni fourrage ni vivres, 
qu'on aura enlevés depuis Mayence jùsqu'à 
Trèv«s, Trarbach et de Vautre côté de la Moselle 
et daùs tout le Luxembourgeois , il faudrait qu'ils 
prissent la route par Nuits et Cologne; encore si 
l'électeur de Cologne et l'électeur Palatin veulent 
joindre leurs troupes à celles de l'empereur et 
de la France, messieurs les Autrichiens ne passe- 
raient pas le Rhin; on peut occuper tons les 
postes pour t'empèeher. 

3° Cet établissement et magasin à Mont-Boyal 
mettra en respect l'électeur de Trêves auquel on 
déclarera qu'il est le maître absolument daos tout 
son pays, où les troupes impériales et leurs alliés 
Tivront pour de l'argent comptant, pourvu qu'il 
TeuîUe se joindre pour empêcher aux troupes 
autrichiennes et hongroises, en leur défendant 
le passage du Bhin et de la Moselle, de n'établir 
pas la guerre sur ces deux rivières, et dans 
l'empire, d'autantque les Français déclarent que, 
dès aussitôt que d'autres princes et étals de l'em- 
pire voudront faire joindre leurs troupes k celles 
de l'empereur, de Cologne et Palatine, que les 
Français se retireront d'abord chez eux, au mo^eti 
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de quoi il 7 aurait une arm^ dç i'^ippire établie, 
qui pourrait teair net l'empin: tqut pwaage 
ijes troupes étrangères. . 

. La même déclaration $e ferait k l'élQçleur de 

Alais posons le cas qu'à Mayence et Coblentp 
ou n'accepte pas Ja proposiliou , et qu'o» lai^ 
passer les troupes aiitiL['liii;iiiies au iiombfe de 
quarante bataillons et .suixaiitc escadrons à Trêves 
et Coblenla, on aurait toujours eu déjà tout le 
temps à enlever la subsistance du plal pays, et, 
HombourgelMont-Boyaloccupéset fortifiés, il ne 
reste plus de faculté aux ennemis de faire des 
inagasins par eau. Je considère donc le* opér».- 
tioQS de ce corps autrichi^ pu It ituntlviiek 
vers Trêves et Sar- Louis pour ipipassîbl*^ 9t jl 
faire le détour jar Coblent? et K^îts pom* : venir 
p9F VEiflêl, eo cas que l'élcotaiir de Trèv^ 
doQne 1« passage an risque dç perdra w^ pajra, 
nlars ce pays de l'Eiffel pouira ètm déjà toftt 
m^ngé, et il y a le long de la Sar«, d^ la rivière 
Kel, la Prime et l'Our, des postes impossibles à 
forcer, et même l'Eliz, qui coulp entrp Cobl^ntz 
et Trarbacli dans la Moselle, est un poste à 
occuper dès le commencement incme , pour 
nettoyer derrière soi toute l'Eiffel , et enlever 
depuis AndernacU jusqu'au pays de Luxembourg 
tous les vivres et fourrages. Cette opération e^t 
indispensable , et personne ne l'exécuterait 
jp^HS > qyv 1« war^cbâl àe Seik'Ui» ayeg Seekca- 
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dort Cela donnerait le temps à l'armée de 
France de s'emparer des grosses villes de Brabant 
tt Flandres , et d'enlever dans l'une ou l'autre da 
celles-là, des corps entiers d'Anglais oiv Hano- 
viûna. Car ou il faut qu'ils abandosiiant ces 
gnndes villes, ou bien qii'ila s'exposent à être 
enlevés, ce qui a été d^a dëmootré par ma pré- 
cédente, bien entendu qu'oa commence cette 
opération à la fin du mois de mars. 

Les Hollandais se déclareront apparemment 
dans telles circonstances d'affaires neutres, ou 
s'ils ne le font pas, ils seront en assez mauvaise 
situation. Car Mous , Charleroy et Menin ne 
peuvent pas être empêchées d'être prises, et alors 
la communication par terre et par eau est établie 
jusqu'à Anvers et Broielles avec toute la France. 

li'armée de France serait en état d'envoyer de 
FlMidres de gros détat^iMoenta pow rraforcer 
l'armée de la Hoadie et du Bas-Rhia, et celle-là 
pouiTâ se rendre maître avec l'aide de l'évêque 
de Lié^ , ayant le pays de Liège à sa disposition , 
de Limbourg et de Ruremonde, et si les Hol- 
landais ne sont pas neutres ils s'empareront de 
toute la Meuse exclusivement de Maèstricb et de 
Wamur. 

Je ne vous parle pas des suites avantageuses 
que cela donnerait dans l'empire , mais vou» 
voyez bien que , si les troupes de l'empereur 
peuvent occuper la Basse-Moselle , et avec l'aide 
de l'électeur Palatin et de Cologne le petit bout 
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du Bhin depuis Cobleutz et Andernach jusqu'à 
Bonn, il ne resterait aux Autrichiens qu'à passer 
par les état^ du roi de Prusse, pour joindre les 
Anglais et les Hollandais. 

Imagliie/-vfiijs si lÎM-à-présent le rot de Prusse, 
prévoviinl 11.1,1 , !ie m. iiit'LIruit pas en état de les 

Je n'entre pas dans le détail des moyens à rendre 
inutile la garnison de Liiaerabourg, ni celles de 
Marnur et de Maëstrieb; car, pour ces dernières, il 
^udralt supposer que les Hollandais soient déjà 
ouvertement déclarés, ce qui n'est pas probable. 

Mais comme, le plus gros des opérations en 
Flandres etBrabanl serafait avant que les troupes 
aatrichiennes pourtant être à portée à entrepren- 
dre quelque chose de «onùderable du eôté de la 
Moselle, pour percer vers Luiembourg, ainsi je 
compte que Ycrs ce temps on pourra avoir envoyé 
du Brab.'iiit par i.li-c à :\l<),is. I<! ni.^in^rl.al qui 
eommamkvii r.ii'ui.-e .lo l:i Muielle, la maison du 

parce que c'est lii où il faut compter que se 
décidera par une bataille le gros de cette cam- 
pagne, et il faut y avoir la supériorité tant en 
qualité qu'en quantité des troupes (i). 

(i) Cette lettre , sani date et saiu dgnRtnre , cH de l'ëcritiire 
du sécrétiire du maréchal de Saxe. 
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Monsieur, 

Le ninislTV (tu For de Prusse, en cette cour, a 
reçu hier l'ordre du roi son ipaiEre de fajre 
part au ministre de sa i^ajesté danoise dt^ tr^i^. 
du i6 janvier, et de lui déclarer que la tranquil- 
lité de l'empire était l'unique cause de ce tfaité, 
ainsi que les reconnaissances et les adoptions par 
sa majesté britannique. I^es arrangements pris par 
le roi de Prusse pour l'indemnité diie à ses sujets 
des préjudices par eux soufferts dans la dernière 
guerre de la part de l'Angleterre; qu'au surplus 
ce traité ne changeait rien à ses linisons, et sur- 
tout avec la France, à laquelle il demeurait sin- 
cèrement attaché. Je suis persuadé que cette dé- 
claratioD , qui qe |ilaira point ici au parti qui 
non» est opposé , fers tout le hop e(fç( (jq^ noi^j 
avons lieu d'en attendre, pa^Ù qi)e Ip v<fi 4^ 
Pfusse a pris de faire ftipe gpttR déçlat;^tiii{f 
dans les différente^ Cflurs QÙ il q des n^ini^trf^< 
donne lieu de présumer que la nôtre aura été 
satisfaite des éclaircissements que vous lui avez 
procurés. Vous voudrez peut-être bien me faire 
part de la résolution qu'elle aura prise , de façon 
ou d'autre , sur le renouvellement que vous avez 
proposé. 

Je ^ous dirai très -confidemment , moiisicur , 
que nous avons heu d'espérer de voir incessam- 
i/. a6 
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ment convenir et concerter cette union maritime , 
depuis long-temps projetée entre le Danemarck 
et la Suède pour la sûreté de leur commBrce , 
et pour l'honneur de leur pavillon. Vous concevez 
combien cette union déplaira à l'Angleterre. 

}'ai l'honneur d'être , avec autant de respect 
que d'attachement. 

Monsieur , ' 

De votre excellence , 

Le très-hamble et très- 
obéissant serviteur, 

Ogieb. 

P. S. J'espère, monsieur, que vous voudrez 
bien me donner des nouvelles de votre santé , à 
laquelle je m'intéresse plus que je ne puis vous le 
dire , et sur laquelle votre dernière lettre m'avait 
donné, une véritable inquiétude. 
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4o3 



Mbnoire en réponse à la i^tre de LL. EE. MM. 
les comtes de Podecuils et FinAinsteirt , du !•] 
février 

Je n'ai point imagine que les statuts et eonstitu- 
tions de l'ordre pussent lier les mains ni déroger 
aux prérogatives des souverains, mais je ne puis 
convenir que les arrangemeuts en faveur de Malte 
soient de la natui:^ de ceus faits «ans l'aveu et le 
consentement du souverain du pays, souvent 
même sans sa conn3issance(i). 

Sans parler de catlioiicitc, j'ai répresenté très- 
vices, ane les regni dcr que du cAté de Iri politique , 
du dii-isti^tiii.sjue el (le l'iiMiunnile ; je prends à 
témoin de celle iitilir^; les AiJîîlnia el les Hollandais 

Danois, les Suédois qui y entrent liahiluelienient, 
les Busses qui s'y montrent quelquefois; tons y 
trouvent en tout terapsunasy le i:ontre les tcinpèles, 
tous les secours, rafraichissemeiits, radoubs dont 



(i) Nt» firirilfgc* enrigiilréi i ctiaqnc mntalîtin dani Ica 
dîuatèiei de Tmiplrc , dini Ion* lu iribnniiDi de t'Ecrape , 
confirmé d^ai le* Irailéi de paii. 

(a) J'eipère qa'aTinl Tingt ua on y itita Trcqu^mment 
estrer le pavillon di PniiM. 

16. 
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ils peuvent avoir besoin , un hôpital où tous leurs 
matelots et soldiits sont lofjes, nourris, medica- 
mentés, et renvoyés d:ins leurs patries respectives, 
le tout à nos dépens; loin de craindre qiie celte 
affaire soit bien diseiitée, et mise dans son vrai 
jour , que les printes calholiques prennent l'éveil , 
s'appliquent avec plnsd'attentionàexanainerdiTers 
usages, qui , par la connivence de letin pïcia 
ancêtres , et à la fareur d'une dévotion peu dctai- 
rée, se sont glissés dans leurs états, ets'jr maia- 
tienuent présentement à titre de prescription , jt 
soumettrais volontiers le mérite de nos raisons , 
et la vérification des faits , au jugement des oatho- 
. liqaes, des protestants , et même, s'il fallait, de la 
Porte. 

J*ai paru appréhender des suites ruineuses pour 
notre ordre de l'exemple que donnerait S. M.P. ; en 
effet l'exemple d'un héros aussi recommandable 
par ses lumières , et sa justice, que par ses victoires, 
porte toujours une grande cousidéralton , et une 
grande influence dans l'univers; mais je n'ai eu 
garde d'être alarmé d'une recherche , laquelle ne 
tournerait certainement pas à l'avanti^ ni de la 
cour de Rome , ni de ceux qui éa dérivent la plu- 
part de leurs droits- 

Depnis notre établissement, l'annate a'été payée 
dans tous les temps, et dans tous les .lieux où 
l'ordré a été admis ; elle l'a été en Silène noD-seuk- 
<ment sotis la domination de la maison d'Âuti'ich* , 
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mais escore depuis qu'elle fait partie du royaume 
de sa inajesté[i). 

La somme à laquelle ladite aonatc est fixée est 
de très-ancienne date relative à i'évalution qui se 
fil alors de toutes les commancieriiis; \:\diti: cvLilua- 
tioti pent donc se trouver aujourtl'liui avantageuse 
pour une commanderie, et dt'savanlageuse pour 
Une aulre, par la varialion que ia succession des 
temps ne manque pas d'occasionner (a). 

Les annates forment pour ainsi dire le domaine 
du grand-maitre, c'est !e principal article de set 
revenus; ce ({ui regarde TentretieD personne! et la 
décoration convenable du dief de la religion, et 
du souverain de Malte, a toujours éprouvé des 
égards, et une faveur distillée. 

Le grand-maître et l'ordre savent paifartemcnt 
qu'ils n'ont d'influence et d'autorité sur l'admi- 
nistration de leurs biens, que celle qu'il plait aux 
souverains de nous accorder , et de communiquer 
dans leurs états respectifs: il ine paraîtrait donc 

peu respectueux, de l^i ^i.irt du grand-maltre , de 
faire insérer dans ses bulles des clauses que S. A.E. 
saurait devoir être contrariées, et conséquem- 



(i) Le conuuadciu da Faldunliafa lai-mtew l'a pajte. 
(i) U lepeutaïuu^e U diqiroportiDii'doat «n plaint 
neDDï CD paetH liai dMiye* qps jportent Icadixi coaunaD- 
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ment anéanties par les provisions émanées tîe la 
chancellerie royale. 

L'objet principal de ma eommi.ssion a été de 
rendre, à sa majesté prussienne, lliomniage le 
plus éclatant que Malte put rendre, toujours trop 
inférieur à la majesté du Irône et aux qualités da 
héros; si use grande paitie de ma négociation a 
roulé sut des objets pécuotaires, ce n'a été de 
ma part qu'une défen»Te nécessaire à ,Ia çonseï^ 
vatioD de nos biens et de nos privilèges ; mes re- 
présentfttiotis soumises et respectueuses ont été 
renfennées dans des bornes teès-mo4.estes,^ très- 
modérées et très-justes : je n'ai demandé le bien 
de personne. 

Je n'ai point parlé d'annates , comme je n'ai 
point parlé du droit de passage (i) , deuï objets 
de même ordre, dont l'usage, depuis plusieurs 
siècles, est également connu dans rorâré, égale- 
ment établi dans l' univers chrétien également 
pratiqué dans la Silésie. 

C'est moins sur l'obligation du grasd-niaitre de 
réserver k sa disposition le quinf du revenu des 
commanderies de grâce magistrale(4) <pie sur l'ir- 
régolarité de, grever lesdites commanderies de 
pensions en faveurs de séculiers ou ecclesiastiqués 
qui ne aeraient pas de l'ordre, que jîarprincipa- 



(i) Ce qu'on paie ponr lire rtt^a âtfà/t l'ordre. ' ' 

(a) S. A. t.. peut n'en point'diipMCÏ', «t MiUrin'lB'Jtnifi- 
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lement, et au nom de son altesse émineiitissime, 
iiivcif[ué kf, statuts et les iii;:igesiîe Malte : je prends 
la lilierlL^ d'ajouter que les mêmes raisons de gé- 
nérosilé et d'équité qui portent sa majesté [trus- 
situae k ne pas donner nos commande ries à des 
perooones étrangères A l'ordre , semblent i mplorer 
sa justice, et inviter sa bonté à ne pas charger 
lesctites oommandaries ■de-pensioiis au profit des 
séculiers ou ecolésiast^ues étrange ^ l'ordre... 

Les personnes consultées, soit à Berlin, soit ea 
Sitésie, inclineront sans doute beaucoup plus à 
£ivoriser les finances d'un monarque adoré et res- 
pecté,, que les privilèges d'un ordre étranger et 
inconnu; parmi nos chevaliers même , il jjuiirrait 
s'en trouver quelqu'un dont le zèle pour les in- 
térêts de la religion fût ralenti par un Intérêt par- 
ticulier et personnel, qui ne s'accorderait pas 
avqe la manutention des lois et des statuts de 
l'ordre : cette partialité naturelle dans les dep^ 
sauts doitexctt«r L'équité à mettre dans la balahcie 
un cmitre-poidsié^uivaLeut, et propre i.iétabHr 
les droits de la^veillé,- que les - susdites -considé- 
tatiojis pourraient obscurcir à notre dé^vantage. 

La malheureuse; diseussion que nous venons 
d'avoir avec la cour de Naples a réveillé datls 
toutes celles de l'Europe, catholiques ou protes- 
tantes, l'intérêt politique qu'elles ont. à notre 
conservation , et toutes nous ont prptégés , indé- 
pendamment de tout égard ou ' considération qoi 
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ait trait à la religion , l'intention (i) de Frtd'érrc- 
:j^:GraQd a'est-pH.âe détruire &i l'ordre de Samt- 
Jean-de-Mmsalea), ni son ëtabltiseroent dacls 
i'ile de Sblte , ni c^te faocpitalilé géuét^le et uair 
^«rsëlle dontyjeuit habituelleBalsiitU ^iw grande 
partie des «actonade VKurope', «t à kiqoeUe toMB 
ies lionHDies-piiç.dnnt^ droit vià «t d'onga: 
- Lniaqa'Mi ^igne ' «xiimncr tt» 'pfo 11 lifùH. 
Botite>éct)Bo»çetnotre'aâritiiiiMraticita potttiqnè', 
an -éât étofaoE de' reir iple to ooMinuii irAOT , ou 
le cônpa de la repabliquc, jojM en etfet de la to- 
talité de nos bims, tandis qtiè les membres qui 
la composent n'ont que i'*asufruit d'une reâtfi 
niiigère dont ils ont psyë le ^rtx et la Valeur à 
l'iGÉdre , de fa^on ou fd'autre. On ne peut en con- 
céquenC« donnergrâtnitenient une portion débits 
biens k xiu chevalier que ce 'ne soit aux d'épènï 
4e' la chose publique , et de cette MloMè générait 
qui fournit ans dëpenties néces«aines4ë *6\Xe ptetik 
état engagé envers toutes les pdttfMâCeb 6Hi^ 
tiennes, à des idaasel et vooAîtidlitt'gkffïèaires ,>k 
1« 'Vérité , tiKua péaiMei et idisfieiMdwtisé*. 
' <QuaBdl)kàftiétite1%n!n^'tabM«ralt»i«eVèHA 
des 'àeax MuMb, A tife Mattblie tfa^àt che^er 
dcnfrah être ^ Atrë 'âes bOn«» du •mbtfarqtfe ^tlt 



(ïyS.a.^^'h iKmté At'Ae'Sit : û^ii'tiiuiqQille, je ne 
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moyen, par exL'm|ili.' , d'une somme de six mille 
florins, une fois p^V , lui fissureront un revenu 
de trois mille florins sa vie tli.ronit , sur - tout si le 
chevalier qui doit payer les six mille florins , trou- 
vait des facilités pour les termes, ainsi qu'elles 
ôïit été offertes (t). Urt corifmandeur qui paie- 
rait, àu bout de chaque nniiée pendant trois ans; 
ûh ti«rè de la aomme supposée , serait à l'abri dfe 
rfticdB^^bient, ijae lë bienfait du foi , bién loin 
de |*oturet un notivel avantage, pût tourairt 4 
pertfe <ïe celui qui le reçoit (î). 



(>) Le vttMmn&Mi àt tntchenbxjtt Kw> tiai doun rend» 

(•) Gstic fièccy SB lame dfe lettre, b* ptnt 4»e ^ da 
Ulli de Fronb^, dur* envo)^ de Halte. 
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La H»je. 

J'ai reçu, moiuieiir, la lettre que yous^'avec 
fait l'hoimeur de m'écrire le ig du muis dernier. 

Toutes les lettres qui som arrivées de Berlin 
ou de Dresde ne partent que du mouvement que 
le roi de Prusse fait faire à son armée. On a^, 
sure qu'elle est en marche pour entrer eu Bo- 
hèoie, dès le 39 du mois dernier : si cela est , PoiiS 
ne tarderons point à en être informés plus exaU 
teinent,et j'espère que vous voudrez bien ne 



Les k'tltos lie Londres parlent d'iiii l'Oiiseil 
qui s'est tenu dernièrement ù K.itisingtûn , dans 
lequel il a été résolu d'envoyer des instructions 
à tous les ministres d'Angleterre , auprès des 
princes protestants, pour les engager à entrer 
dans une ligue capable d'empêcher les suites que 
l'on suppose que doit avoir le traité conclu en 
dernier lieu entre les cours de France et de 
Vienne. Les cours de Bussie, de Berlin et de Saxe 
doivent être invitées àcette ligne, ainsi 4jue celles 
de Suède , de Danemarcl et la république de HcJ- 
lande. 

Le Aùnistère britannique a soin de répandre 
que le premier effet du traité de Versailles doit 
être le recouvrement de la Silésïe pour l'inipéra- 

Les Anglais continuent à s'emparer indistincte- 
ment de tous les vaisseaux qu'ils rencontrent; 
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ils en ont déjà pris une cinquantaine aux IIoI- 
iandais, et toutes les représeut.'itioiis que le jni- 
ijislre de la république a été cliiirgé de faiie sur 
un procédé aussi odieux, ont élé jiisqu'à-présent 
sans effet. On débite que la cour britannique ne 
s'est déterminée à jirendre ce parti violent, que 
pour forcer les états-généraux à entrer dans la ligue 
qm^doit être proposée à toutes les puissances pro- 
testantes, et dont je vous ai déjà parlé. 

Madame la princesse qui n'était attendue que 
-dans i5 jours de' Djeren, où elle était allée, en 
eat revenue avant. hier ; on assure qu'elle doit se 
lendre aujourd'hui aux états-généraux , pour y 
proposer une augmeiilation dans la marine de la 
réjjuhliqiie , qui ])uissi' l.i iiicltre en état de s'up- 

que cliose de plus pusilii dans peu de jours, et 

exacfement. 

La nouvelle du voyage de milord Goldernesse 
est absolument fausse, il ne s'est point absenjté 
de Iiondres. 

Le chevalier dé Bonnac, qui est revenu de 
Paris depuis quelques jours , est bien sensible à 
l'honneur de votre souvenir , et il vous en fait 
ses Irès-bumbles reniercimenls. 

J'ai l'honneur d'être , avec un très-parfait at- 
tachement, monsieur, votre tfèsThumble et très- 
obéissant serviteur. 

Le_M. t>E BOKS&G. 
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L» Haï«.(T). 

J'ai l'îioniieur, inonsie-'r, de vous envoyer ci- 
.joint ta répoase tjue le comte d'Afifry a eu ordre 
lie remettre aUx états-généraos, «n coméquenec 
'deJaïëfblutitn qu'Us, «vaientpriae iCitS da met# 
dentier. , 

La signature dti tlïiité de Vei-saiHes du prtinfer 
mai, et la nouvelle du combat de M. de ia Ga- 
lissonière, du lo, ont causé A I^ndres une trés- 
^aride fermentation. f,'Aniiral Hauke a été aussi- 
tôt nommé pour aller remplacer l'amiral Byng 
dans la Méditerranée, et on dit qu'il a ordre , à 
ison arrivée, d'assembler un conseil de guerre 
pour y examiner la conduite de l'amiral Byng, 
ainsi que celle du {gouverneur de Gibraltar et dc 
ijuelques officiers de celte garnison. 

Oti assure que le roi d'Angleterre a été per- 
sonneilemenl affecté de cette nouvelle, et qu'il a 
dit; mon escadre n'a point été battue , mais mon 
amiral a fui comme un lâche. 

J'ai riionncur d'être, avec le plus parfait atta- 
chement, monsieur, voire très- humble et trèa- 
obéis^aot aerviteur. 
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An camp d'OKheim. 

Je sais bien étouaé, looDsieur, de bs point 
recevoir de vos nouvelles , sur-tout d^uts ta l^ttN 
qpe je TOUS avait adressée pour le rcq de PniiM : 
cela me lait craindre qu'elle ne vous soit paspaiS 
veiMie : c'est de quoi je vous prie de m'ioatruire 
aussi bien que des dispositions présentes de la cour 
oà vous êtes, des opérations du roi de Prusse, 
de ses desseins, sur-tout yis-à-vis de la Saxe. 

M, de la Tour m'a écrit les choses obligeante* 
que ce prince lui avait dites sur mon compte : je 
voua prie de l'assurer que j'y suis extrêmement 
sensible, que je ne souhaiterais rien tant que de 
trouver l'occasion de faire quelque chose qui ré- 
pondit k l'opinion qii'il vcTit bien avoir de mui, 
•t que si mou tour se présente je ferai de mon mieus 
pour ne le pas laisser échapper etsuivre les exe mpleà 
glorieux que deux grands rois m'ont donnét. Jè 
«rois cepeadant devoir vous faire part des matift 
qui viennent de nje déUnmDcr k faire p^paioer le 
Bhin à mon -année et je tous prie d'en rendre 
COn^pteanrQidePnisie: l'envie que j'aide ntéritCK 
Festime de oe prince me faisant dcsirer vivement 
de lui voir approuver ma conduite.' 

Le 19 de ce mois j'ai fait repasser le Bfam 1 
mon armée; la nécessité de garder mes magasins, 
mes ponts et mes communications m y a rietei- 

L'importance de cet objet m avait d abord fait 
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rapprocher de mes ponts de Bhinclurkheim et j'y 
avais porté un corps de raille hommes pour les 
GOUTTir contre un que je croyais pareil , que les 
ennemis avaient en -deçà de Mayence , et que toute» 
les nouvelles m'ont pourtant assuré depuis être 
de 1 4 ou i5 mille hommes. 

Je me suis trouvé en conséquence affaibli à la 
rive droite du Rhin, et j'ai cherché à suppléer à 
ma faiblesse par le choix d'un poste. J'en ai trouvé 
et pris un ; mais ne pouvant tenir du Rhin à la 
montagne qui en est éloignée, et étant nécessité _ 

par la gniiclic, i;ontre un toips de troupes légères 
qui était à nies gardes, j'ai été contraint de m'ap- 
puyer à mon pont., ce qui laissait aux ennemis la 
liberté de manceuvrer par leur gauche au pied 
de la montagne , de nie dépasser , de se présenter 
k moi, laissant la Weschetts devant eux, de me 
tenir en échec pendant que, renforçant le corfis 
qu'ils avaient à la gauche du Bhin, ils auraient 
feit attaquer mes ponts sans que j'eusse osé me 
dégarnir, de m'attaquer s'ils y avaient trouvé leur 
belle et enfin s'ils n'avaient pas voulu s'y comnietlre, 
de me resserrer , de iii'ôter îcs moyens de subsis- 
ter, et de nu; tonir il la tt'te de mes ponts sans 

l'état fâcheux de la disette, et de la crainte d'être 
attaqué dans ma retraite par un ennemi sur moi , 
lorsque cette m^me disette m'aurait £i>rcé de tne 
retirer. 



Digitized by GoOgle 



AC MABQCIS DE ViLORI. 4l5 

Dans cette position et ne pouvant aller attaquer 
les ennemis, par la cniinle qu'ils ne prufitassent 
du moment où je me serais éloigné (le mes ponts , 
pour les faire attaquer par un corps léger de 
troapes, j'ai cru D'avoir d'autre parti à prendre 
qile de faire repasser le Rhin k mon armée. 

Ce passage s'est ^ît le 19 à 11 hetires du madn, 
dans le plus bel ordre , et avec la plus grande 
tranquillité du monde, quoique nous eussions été ■ 
chargés j)end3nt la marche, par un fort gros corps 
de troupes légères qui n'a pas discontinué de nous 
attaquer , mais s.ins jamais nous entamer. 

Nous y avons peidu aSo hommes ou environ , 
etles ennemis, suivant le rapport unanime de tous 
les prisonniers , déserteurs et espions , en on t perdu 
plus de Hoo. 

Motre passage eïécutc , les ennemis retirés et 
n'y ayant plus que deux ou trois misérables qui 
tiraientdeSoopassurlesourrages.qui défendaient 
la téte de nos ponts, tious avons travaillé i les 
replier avec toute la tranquillité et la sécurité 
possibles, mais les ancres ayant été levées, les 
aingnelles quoique doubles ont rompu toutes à- 
là-fois, et le courant 'rapide du fleuve a emporté 
les ponts. Les plus grands efforts n'ont pu servir 
qu'à ramener avec des vedelins une petite partie 
des bateaux qui les composaient, et il a fallu 
prendre le parti de mettre le feu an reste. C'est 
de quoi les ennemis ne peuvent en aucune façon 
triompher , la précipitation ou la crainte n'ayant 
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eu aucune part à cet événeqieot puisqu'il «ft wa- 
stant que les ennemis étaient alors retirés, qwi 
nqs ouTrages éuteul; sauteai» «e q'^tai^n^ put 
Hiême menacés. 

Je ne puis vous rieu dire encore des partis que 
je premlrai, celj cli-pecidra Jt^s mouvements des 
ennemis ; tout ce dont je vous puis assurer, c'est 
que, réuni comme je le suis, je ne les crains pas, 
qiioiqu'actuellement inférieur à eux de iS ntillç 
hommes , que je ne me regarde point comme hoï* 
de l'Allemagne, que je traîne un pont avec mon 
année et que j'en ai de plue un à Lert , ce qui mQ 
conserve toifjours la liberté d'y rentrer , et que je 
me verrai peutétr« dau^ quelque temps à portén 
de le &ire d'ufte façoa plus imposante et plus 
formidable que je n'ai pu jusqu'à -présent mV 
moQtrer. 

Soyez persuadé. Monsieur, de la sincérité de 
Doua mes sendioents pour vous. 

h. F. DE BotinBOir. 

Je 'viens de recevoir votre lettre da 13 de ce 
mois. Je n'écris pas encore pour cette fois a/x roi 
dè Prusse, iàites-iuipart,jevousen prie,de^çhç!ses 
que je vous mande dans cette lettre. 
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J'ai reçu, presque à-la-fois, monsieur, vos 
deux lettres, du i5et du 30, La prerniere repond 
à la mienne du 3o d(x-iinlij e ; et la seconde-, à 
celle d'Amberg , du i5. L'Liitccilion que j'ai eue à 
vous faire part du détail de ma niarolie de Pra- 
gue à Égra , n'est assurément pas par rapport à la 
part que j'y ai ; vous me connaissez assez pour 
savuir que ce n'est pas là ma façon de penser; 
mais il m'a paru important , vu les circonstances 
présentes des af&ires générales, qùé le roi 'de 
Prusse eût l'idée générale de ceHe expédition telle 
qu'il la doit avoir; qu'il ne' donne poitit dans 
toutes les raisons que débitent les Autrichiens, 
qu'il doit inieux connaître que personne ; qu'il 
rende la justice qui est due aux troupes du roi, 
et qu'elles sont capables de tout lorsqu'elles sont 
bien conduites. Il est de plus nécessaire que ce 
prince saclie que , avec ce qui reste de cette ar- 
mée, qui monte encore à dix:-huit mille hommes, 
car il m'en est revenu quatre mille de Prague , et 
j'en ai ramassé ici qui n'avaient pu me- joindre, 
avaDt'ni dépôts le siège, beaucoup plus que je 
n'en-ài perda par le froid et par la' &tîgue , cé' 
qui monte k- enTÏrôn six. ou sept cents ; il est 
donc certain qu^u moyvn ctes recrues'et ramootes 
qtii'SBQt aotuellemènt toutes prêtes éa Franéhe- 
Conté , en Lorraine - et dans les Ëvéchés , c«tte 
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xcmée, qui sera de plus de quarante -sept à 
quarante-huit mille hommes, sera en état d'entrer 
en cnmpiigne complète au mois de mai; que le roi 
aura de plus une aimée de cinquante à aaixante . 
mille hommes en Flandres. 

Il reste en ce pays-ci , aus ordres de M, i« ma- 
réchal de Broglie, soixante et treize bataillons et 
cent escadrons, pour lesquels il vient le nombre 
de recrues et remontes néceu^ies pour rendre 
tout complet dan» le mois d'avril, ce qui compo- 
sera soixante-trois à soixante-quatre mille hommes - 
eSectifs. S. M. donne de plus, outre les subsides 
ordinaires , six millions à l'empereur , àoat àear 
millions ont été déjà pajréS comptant, et les quatre 
autres le seront avant le 1 5 d'avril , pour recruter , 
remonter et faire toutes les réparations de l'armée 
impériale, qui, avec celles que ce prince a à sa 
solde , formera une armée de quarante mille 
bommes,d'où il résulte qu'il y aura ici, avant le 
i" mai , une armée rie cent rnillp Iiommes effec- 
tifs ; nombre bien plus que suffisant pour prendre 
toute la supériorité sur les Autrichiens, s'il y avait 
un chef capabJe de conduire une pareille besogae* 
c'est pourquoi il faut espérer que la cour prendra 
un parti; mais il me paraît toi^oa;rs fort-conve- 
aable et même très -nécessaire que vous fiusiex 
tom ce taUcan an roi de Pnwe,-.afia<qii'il nous 
«n G(Miù4ère davantage , «t qu'il voie aveo'c[nelie 
amitié, quelle fidélité et quelle dépense le roi M 
porte k secour» l'eitipcrear. ïe laisse à votre pcu- 
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dencejle tciii^s,les moyens et la maaière de fun 
□sage de tous ces faits à ce princfe. 
- Je suis fort aise qu'il ait de moi les seatïUietib 
que TOUS me marquez. Vous m'avez feil plaint 
de parler à M de Rottembourg Comme voua avez 
fait, et je Vous serai obligé de continuer dans le 
même esprit quniid les occasions s'en présente- 
ront; je vous prie aussi de dire nidle choses pont 
moi à M, le nii\réclial de Scluverln , en l'assurant 
de toute l'esliine t]oe j':ii pour lui ; faites aussi 
4jUelque petile rneiitioii de moi à M. de Podewils. ! 

M. Blondel m'a mis au fait de ce qui s'est passé 
à l'occasion de la marche combinée des AnglUb 
«n Allemagne, et dans le séjour que je fetai'k 
n«n<^rt,j'acbeverBi de creuser cette matière', et 
de f!iB« eoteudrç oeqaeje jugerai de plna convè- 
taable tnr cela à remi)era]r. le ne puis doittsr que 
le roi de Prusse ne se soit fàit un mérite envers 
ce prince de celte prétendue armée- de médiation 
de l'empire , dont il serait le cbef , et le mettrait 
par-là en état de procurer une paix avantageuse. 
Vous jugez bien que je sais tout ce qu'il y a à 
dire à ce sujet. 

Quant au traité que le roi de Prusse vient de 
taire avM )e rm d'Angleterre, je vois bien, par 
ce que vous t&'eO' dites , qall est purement dé- 
fen^i Haii touUoB toi» kvm ti^bien relevé que 
l'épotpieaù il Va fait a été ntilsible à l'nfipereHr, 
fM l'usage qUe le Toi d'Angletetee «n a fàtt à 
ï'onvertmre de son periei^eBt Haiir pour t«vénir 
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à la confidence que vous a faite milord Wîndfort, 
sur laquelle je vous garderai un secret inviolable , 
jcommeDt est-cé donc que leroi de Prusse l'entend , 
quand il porte les Anglais à agiv offensivemetit 
contre la Lorraine et les Évêchés? Que devient 
notre traité de 1741 1 qui est bien clairement et 
bien expressément défensif envers et contre tous, 
^ les possessions actuelles des parties contrac- 
tantes sont attaquées? Ne serons - nous pas en 
droit de réclamer L'ex^cutLon dudit traite , et qu'en 
conséquence il marche à notre secours, pu par 
jou^oo^ de ses troapes ou par divâ^cm ;. et s'il 
Je.refase, quelle excuse on quel prétexte pomr»- 

{«endre, quelle foi , quel agareraiD de 
^pe. p<>urra-t-il avoir dans son alliance et, dans 
ae/t engagements , lorsqu'après awir aussi cruel- 
lement manqué k l'empereur, ilitomberà dans 
une pareille récidive avec la France, qui a eu la 
modératiuci de ne lui montrer aucun ressentiment 
de son infidélité envers l'empereur et la cause 
commuuc?Espérera-t-il , eu nous manquant aussi 
esseotiellement , trouver une ressource plus as- 
surée et une meilleure volonté dans le cœur du 
grand-duc, dans l'amitié du roi d'Angleterre ou 
dans, l'estime et la (»nfiance des Ho)landqi8,?'ll 
n'ttt pas possitU qu'avec de l'eajoit et, des , con- 
n^is^noes, ce prînoe poisse sC: porter à cet 
cèa., et agir si radicalement contre ses. véritables 
iptérêts.. Un mouv^ement de peor lui a tourné la 
^e, après la liiite de M. de Bipglifi. A.Piasesk, 
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il était déjà battu de Louis ou frappé de la crainte 
qu'il avait eue à Czaslau; il ne raifioopa point, et 
]a plus forte passion l'emporta dans le mcHuent. 
Mais aujourd'hui que rien ne le force et qu'il est 
de sang-froid, comment pourra-t-il. se porter à 
laisser attaquer la France dans ses propres états, 
après un traité aussi authentique que celui que vous 
aytz signé avec lui ? Je ne sais point quels ordres 
la cour TOUS a donnés ou vous donnera à ce Bojet. 
Je comprends les observations qu'il y a à&ire: 
l'on dira peut-être qu'au lieu de fondre cette 
cloche avec un prince aussi dcile à cabrer , il 
vaut mieux le laisser neutre que de l'avoir pour 
ennemi déclaré , et que si on exigeait de lui l'exé- 
cution du. traité et qu'il la refusât , il contprendni 
liîen que «'«st une ofiiâuQ-inipardoosaIi)e,et que 
ce mouTemeot peut le déterminer à devenir iioti» 
«tuieqii, implacable. II y a bien des répliques à 
Ikire , et je ne vois rien de pis que if avoir un 
allié sur lequel on ne peut jamais compter , et 
sous les volontés duquel il faut toujours plier ; 
car il n'est pas douteux que, s'il disait en Angle-^ 
terre et à la reine de Hongrie qu'il ne peut pas 
laisser attaquer la France, et. qu'il montre son 
traité, rien ne déciderait si fort k paix. Il se 
couvrirait de gloire, et effacerait en quelque fa- 
çon la conduite qu'il a tenue envers l'empereur. 
Les Autrichiens et les Anglais ne pourraient qat) 
l'eu aimer davantage ; il réunirait par cette co»i 
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duite et consoliderait toutes lei gbranHes- qu'il 
veut avoir pour la Silésîe. 

Voilà , monsieur, en substance quelle est mon 
idée et ma façon de penser sur cet article de notre 
traité défensif , qui me paraît être au-ourd'lmi Un 
des points les plus essentiels qu'ait et puisse avoir 
notre ministère , et il ne me parait pas imposifible 
de &ire entendre raison au roi de Pruss« , tant 
pour «a gloire et sa répatation , < que pour ses 
Téritatôes int^ts. Vous me ferce plaisir d'y-ré- 
flécliir,et de me mander sur cela vos idées. Vous 
comprenez bien que je n'ai garde de vous dire 
de rien faire en conséquence ; mais quand Vous 
aurez bien mûri le tout , je crois que vous 
sauriez mieux faire que d'aviser, comme de vou* 
même, et sans qu'il soit fait en aucune manière 
mention de moi , le ministère de cette idée, afin 
que l'on vous donne k ce sujet les ordres et in- 
structions convenables. 

Rien n'est plus vrai que l'avis de M, de Broglie, 
et que le roi rappelle toutes ses troupes eu 
france , aâa de pouvoir y aller, lui-même; il a 
étâ foit'duo, qui est tout ee-qn'it sonliaitait II 
se soucie du t«stfl mtnta que de ses ' VielUes 
bottes.- Vous pouvefe âtn assuré qu'il tient les 
propos que l'on vous' a mandés tout puMlque- 
ment, avec bien d'autres pluft^ d^lacéd , et il 
n'est que trop vrai que , par diffiéreats motifs , il 
trouve créance parmi le vulgaire et les ignottnU , 
qui fiïrnient toujours le [Jos grand nombre. 11 
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Élut cspirer que toutes ces vérités , que je dirai 
bien hautement dès que je serai de retour k la 
cour, ferout eufin ouvrir les yeux au ministère. 
Il ae tiendra assurétoent pas à moi' que cela ne 
soit; catt Ut durée d'uo pai^ mal est sujette. ï 
trop d'inconvéaienta. ' 

Toutes les divisions que j'ai formées des troupes 
de mon armée sont eo pleine marche pour re- 
tourner en France; ainsi je partirai d'iid le 29, 
et irai coucher à moitié chemin de ^Nuremberg ; 
le 3o à Nuremberg; le février à Wirtzbourg, 
où je séjournerai !e a; j'arriverai le 5 à Francfort, 
où je resterai jusques vers le i5. C'est là où je. 
vous prie de me faire trouver, sous l'enveloppe 
de M. Blondel, voire réponse à celle-ci. Mon 
frère et M. de Sechelle vous font un million de 
TOmpliments, et moi, monsieur , je suis toujours 
de tout mon cœur votre très -humble et très- 
obéissant serviteur , 

Le maréchal de Belle -Isle. 



chargé d'affaires de MM. de Valori. 

Berlin, 1775. 

Monsieur, j'ai bien reçu la lettre où vous 
m'apprenez la mort du marquis de Valori. Dites, 
de ma part, à ses petits-6ls que j'en suis pénétré 
jusqu'aux larmes , et que je les exhorte à suivre 
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son exemple. Le roi de France et ses âUtés ont 
toujours dans la personne'de Valori an ministre 
fidèle et zélé. Les hommes de sa trempe ont été 
rares dam ce siècle. £t sur oe , je prie' Dieu , 
monsieur, qu'il vous ait en sa sainte garde. 

Fedeiuc. 
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